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JETTE Corrrcriox etant tirce des Ouvrages 
des plus CELEBRES AUTEURS DRAMATIQUES 
Francois, l' Editeur Gſe ſe flatter qu'elle ſera regue favo- 
rablement du Public, ſur tout des Maitres qui enſeig- 
nent la langue Frangois. Les EUE VES y trouveront 
des Comedies et des Tragedies agreables et inſtructives, 
on ils pourront ſe former le gout, et apprendre en 
meme tems les idiotiſmes et le genie de la langue. 
Quoique Yon ait eu principalement en vue dans ce 
RecvEil la jeuneſſe, on ôſe cependant aſſurer que 
les perſonnes de tout age y trouveront de 'amufement 
ct de Pinſtruction. . 


Avis av LECTEUR ANGLots. 
Pour faire eviter aux ELER VES une prononciation 
vicicuſe, et pour leur rendre la lecture plus facile, 
P Editeur a cru devoir ACCENTUER les YOYELLEsS de la 
maniere la plus exacte qu'il lui ait été poſlible. | 
Tout le monde fait, qu'une des principales cauſes 
qu*eprouvent et ceux qui apprennent à lire, et les 
Maitres qui les inftrutent, vient de ce, que Pon n'a 
que des idées tres confuſes ſur la maniere de pro- 
noncer les voyelles accentuéëes. Pour eclaircir cette 
matiere il eſt neceſſaire de faire ſavoir, fur tout au lec- 
teur Anglois, qu'il y a en Frangois trois accens qui ſe 
placent ſur les voyelles. Ce ſont Paceent aigu (), 
Paccent grave (), et Paccent circonflexe ((%, 
On prie les Maitres de bien faire remarquer à leurs 
Eleves les obſervations fuivantes. : KR 4G 
L'a eſt aigu ou bref dans le- mot” patte d'un animal, 
comme Pa dans le mot Angleis at. , 
. L'a eſt grave ou long dans le mot pate, pour faire d 
pain, comme Pa dans le mot Anglois tall, ball. 
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L'e muèt, qui n'a qu'un ſon obſcur et peu ſenſible, 
comme dans meſure, demande, a peu * comme Pe 
dans Particle Anglois he. 

L'é é elit fermé ou aigu en W comme vine gegton 
Angloiſe ch! 

L'è avec le grave eſt ouvert en brof er, comme Pe 
dans le mot Anglois ler. 


L'e avec le circonftexe èſt ouvert et long, comme en 


fete ; tete ; le meme fon ſe trouve dans Pa du mot 
Anglois fate. 


L'i eſt aigu ou bref dans facile, anal, comme ee Joi 
le mot, Anglois be. 


L'i eſt grave ou long dans le mot gie, a peu pres 


comme les deux ee dans le mot Anglois agreeable. 

L'accent circonflexe fe place ſur les ſyllables longues 
dont on a retranche aujourdui une lettre, comme 
bailler, tempete, gite, rot, plutöt. On les ecrivoit 
autrefois baailler, tempeſie, giſie, plufioft. Voila pour- 
quoi on met le circonflexe ſur les troifiemes per- 
ſonnes de ſingulier des preterits du, ſubjonctif des 
verbes, comme qu'il parlut, qu'il Anit, zu il reg ut, 
qu'il vendit, qu'il vint. 

Lo eft aigu ou brer dans bocage, 3 holte, comme 
dans le mot, Anglois Hot. 

L'd avec le circonflexe èſt grave ou long dans la ce, 
hite, comme l' dans le mot, Anglois moat. | 

L'u èſt bref dans prudent, dupe. Il wy a point de ſon 
Anglois qui correſponde a ce ſon Francois. | 


L'ũ avec le circonflexe eft long en Hie, la chte. 


L'ai et Joi, avec le circonflexe, eft long, comme dans: 
connoitre, le maitre, comme dans Pa dans les mots 
Anglois, fate, mate. 


L'accent grave eſt place 1mo, ſur les. fort ouverts et 


ſurvis d'une . finale, ſucces, aupres, progres, Ceres, 
des prepoſition, On ne met pas accent grave ſur 
les, des, mes, tes, ſes, ces, parce que dans ces mots 
e welt pas fi ouvert que dans ſucces, des. 

on a mis Vaccent grave ſur & prepoſition pour le di- 
ſtinguer du verb il a, fur dd adverbe Pour le di- 
ſtinguer de Ja article ou pronom, ſur oz (ubi) ad- 

verbe our qu'on ne le confonde pas avec la con- 

jonction 


* 


jonction ou (vel), comme F Þa he 4 ma nere, 
2 verrarge votre ant: FOIA „ 


— 
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1. Editeur prie l Elève Anglois, pour qu'il puiſſe 
avoir une plus parfaite connoiſſance des ſons de la 
Langue Frangoiſe, de conſulter le ſyllabaire au com- 
mencement d'un livre intituls, Rudiments of the French 
Tongue, by A. Scot 37 où cet Auteur ſemble avoir N 
tout ce qu'on peut dire la deſſus. 

Pour ſavoir lire les Tragedies kene tans cette 
Collection, on trouve a propos d' avertir le Lecteur 

ue tous leurs vers conſiſtent en douze ſyllabes, ap- 
pelles communement Alexandrins, OY ou grands 
vers, comme TINY 

D 1 3 % „ „ 12 

Prẽ- ve- ne z Tos be-ſoins d'un a- mi mal-heu - reux. 

Sans pro- di-ga. li- tẽ ren. dez. vous ge- ne · reux. 

Chaque vers a une cẽſure, c'eſt a dire, un repòs, qui 
coupe le vers en deux parties ou hemiſtiches. Ce re- 
pos doit etre a la ſixieme ſyllabe. L'eſprit et Puſage 
de la cefure ſont tres bien EXPrImes dane ces vers de 
Monſieur Boileau: 


Due toujours dans wos vers—le ſens coupant les mots, 


| Suſpende Phemiſtiche—en mar gue le repos. 


Il y a en Frangois deux ſortes de prononciation, Pune 
pour la converſation, autre pour les vers et le diſ- 
cours ſoutenu. | . | 

Dans les vers, dans les pe? ey prononcẽs en pu- 
blic, on fait ſentir la plapart des conſonnes finales, 
quand le mot ſuivant commeice par une voyelle ou 
une Y muette, comme | 


Le faux eft toujours fade, ennuyeux, langui iſant.. 
Aimez avec reſpea, ſervez avec amour, 
Ceux de qui vous tenex la lumiere du jour. 
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II faut prononcer h ſau 28 toujours, aimẽ Saurc, ſerve . 
bee, Kc. Dans la converſation. familière on doit 


dire e fau eft toujours enniyeux, &c. Aime avec reſpea, 8 


et ſerve avec amour votre pere et votre mere. | 


On foumet les defirs qui ſont bien combattus, 
Et les wices Kuni /e changent en vertus. 


8 comme 5 ſe change 5 e mais 


dans la converſation ordinaire on prononce, les. vices 


detrutts fe change en vertys, LE oa 


3 


- T*Editeur a inſeré ces obſervations ſur les accens 
e et ſur la ver fication Francoiſe, comme la plu- 
part des jeunes gens n'ont pas les (anos d'od 
elles ent extraites. | 
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a C T EU R 8. 
ACTEURS DE LA COMEDIE. 


MONSIEUR JOURDAIN, 1 geoĩs. 
MADAME JOURDAIN. ; 
LUCILE, fille de Monſicur Jourdain. 
CLEONTE,: Amant de Lucile, 
DOKTMENE, Marquiſe. hf 
Darante, Comte, Amant de Dorimene. 
| COLE, Servante de Monheur Jourdain. 
COVIELLE, Valet de Cleonte: s 
_ UN MATTRE DE MUSIQUE... -: 
UN ELEVE. DU MAITRE DE MUSIQUE. 5 
N MAITRE A:DANSERY |: :, 
UN MAITRE D'*ARMES. | 
UN MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
UN MAITRE TAILLEUR. 
| UN GARCON TAILLEUR.. 
DEUX He Tg | 
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1 88e nn PaYnririn tl, 


Un Maitre de Muſique, Un Eleve du Maitre de Muſiq ue, 

. compoſant ſur une table qui «ft au milieu du Theatre, 
Une Muſficienne, Deux e ſciene, Un Maitre a Dan- 
fer, Danſeurs. 


Lie Maitre de Mu * igue aux Mueiens 
ENEZ, entrez dans cette ſalle, et vous ; repoſez- 
la, en attendant qu'il vienne. .. | 
Le Maiire a Danſer aux danſeurs. £5" ACE 
5 Et vous auſſi, de ce coté. $7 | 
Le Maitre de e _ a : ſon Eleve. 
Eſt- ce fait? Cs 
L' Eleve. Oui. : 
Le Mait. de Muf. Voyons . . . Vol qui eſt 1 
Le Mait. a Danſ. Eſt. ce quelque choſe de nouveau? 
Te Matt. de Muſ. Oui. C'eſt un air pour une ſéré- 
made, que je lui ai fait compoſer ici, en attendant que 
notre homme füt éveillé. 
Loe Mav. a Danſ. Peut- on voir ce que e "it 2. 


Le 


LE BOURGEOIS GENTILHOM. © 2M 
Le Mait. de Muf. Vous Pallez entendre, avec le 


Dialogue, quand il viendra. II ne tardera guere. | 
Le Mait. a Danſ. Vos occupations, a vous et à moi, 
ne ſont pas petites maintenant. a 

Le Mait. de Muf. Il èſt vrai. Nous avons trouvs 
ici un homme comme il nous le faut a tous deux. Ce 
nous eft une douce rente que ce Mbnſieur Jourdain, 
avec les viſions de Nobleſſe et de galanterie qu'il eft 
alle ſe mettre en tete. Et votre danſe et ma muſique 
auroient a ſouhaiter que tout le monde lui reſſemblaät. 

Le Mail. a Danſ. Non pas entièrement; et je vou- 


drois pour lui qu'il s' y connut mieux qu il ne fait aux 
choſes que nous lui donnons. | 


Le Mait. de Mu. i 5 vrai qu'il les connoit ial, 


mais il les, pale bien; c'eſt de quoi maintenant nos 


Arts ont plus Loloin. gk de toute autre choſe. 


Le Mait. a Dans. Pour moi, je vous Pavoue, je me 
repais un peu de gloire. Les applaudiſſements me 
touchent; et je tiens que, dans tous les beaux Arts, 
c'eſt un ſupplice aſſez facheux que de ſe produire à des 
ſots, que d' eſſuyer ſur des compoſitions, la barbarie 


d'un ſtupide. II y a plaiſir, ne m'en parlez point, a 
travailler pour des perſonnes qui ſoient capables de 


ſentir les delicateſſes d'un Art; qui ſachent faire un 
doux accueil aux beautés d- un ouvrage, et, par de cha- 


touillantes approbations, vous regaler de votre travail. 


Oui, la recompenle la plus agreable qu'on puiſſe i re- 
cevoir des choſes que l'on fait, c'eſt de les voir con- 
nues, de les voir careſſtes d'un applaudiſſement qui vous 
honore. II n'y a rien, a mon avis, qui nous paie mieux 
que cela de toutes nes fätigues; et ce ſont des doyr 
ceuis exquiſes que des louanges ene 

Le Nail. de Mu. Pen, demeure d'accord; et. Je les 
gofite comme vous. Il n'y a rien affuement qui cha- 
touille davantage, que les applaudiſſemelts que vous- 
dites; mais-cet encens ne fait pas vivie. Des louan- 
ges toutes pures ne mettent point un homme à ſon 
ate. II y faut meler du ſolide; et la meilleure fagon 


de louer, c'eſt de louer avec les mains. C' eſt un hom- 


me, a la Y rite, dont les lumieres ſont petites, qui parle 
a tort et a travers de toutes choſes, et n "applaudit 1 2 
3 + --- " Contreteng 3 
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contreſens ; mais ſon argent redreſſe les jugements de 


ſon eſprit. Il a du diſcernement dans fa boutſe. Ses 


louanges ſont monnoyees ; et ce Bourgeois ignorant 
nous vaut micux, comme vous voyez, que le grand 
Seigneur Eclaire qui nous. a introduits ici. 

Le Mait. d Danſ. II y a quelque choſe de vrai dans 
ce que vous dites, mais je trouve que vous appuyez 
un peu trop ſur argent; et Pinteret eſt quelque choſe 
de fi bas, qu'il ne faut jamais qu'un hounete homme 
montre pour lui de Pattachement, 

Le Mait. de Muf. Vous recevez fort bien portant. 
Pargent que notre homme vous donne. 

Le Mait. a Danſ. &ſſuréẽment. Mais je n'en fais 
pas tout mon bonheur; et je voudrois qu'avec fon 


bien, il cut encore quelque bon golit des choſes. 


Ie Mait. de Muſ. Je le voudrois auſſi; et e eſt à quoi 


nous travaillons tous deux autant que nous pouvohs. 


Mais, en tout cas, il nous donne moyen. de nous faire 


connoitre dans le monde; et it payera pour tous les 
autres, ce que Jes autres loveront . 
bf Hoi. a | Danſe. Le voila ger. vient. 


SCENE TL 


M. Jourdain en robe-de-chambre' et. en bonnet de nuit, I: 
Maitre de Muff ue, le Maitre d Danſer, PEleve du 


Maitre de Muſigue, une Muſicienne, deux Muſici Liens, 
Danſeuro, Deus . 


M. Nr. E bien, Meiteurs ? Q eftice? Me 
ferez-vous votre petite drolerie ? _ 7 
7; Malt. a Bai Comment ? Quelle petite drölerie? 


M. Four. He, Ia . . . Comment appellez-vous cela ? >” 


Votre Prologue ou Dialogue de chanſons et.de danſe. 


Le Mai. a Dan, Ab, ab © 5 7 
Le Mait. de Muſe. Vous nous y voye prepares. 


MN. Four. Je vous ai fait un peu attendre, mais c*eft 


que je me fais babiller aujourd'hui contide ey gens de 
| qualité: ; et mon Tailleur m'a envoyé des bas de ſoie 


que Jai penſè ne mettre jamais. 


Le. 
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Le Mait. de Muſ. Nous ne ſommes MO pour at- 
tendre votre loiſir. : 

MM. Jour. Je vous prie 1 3585 de ne vous point 
en aller, qu'on ne m' ait e mon habit, alin que 
vous me puifſicz voir. 

Le Mait. a Danſ. Tout ce quiil vous plaira. | 

M. Four. Vous me verrez cquippe comme il faut, 
depuis les pieds juſqu?? a la tete. 

J.e Mait. de Muſ. Nous n'en doutons point. 

H. Jour. Je me ſuis fait faire certe Indienne- ci. 

Le Mait. d Danf. Elle eſt fort belle. 

N. Four. Mon Tailleur m'a dit que” les gens de 

ualité Etoient comme cela le matin. 

Le Mail. de Mu. Cela vous ſied à merveille. 

M. Jour. Laquais, hola, mes deux Laquais. 

1. Lag. Que voulez-vous, Monſieur ? 

M. Four. Rien. Cel pou voir fi vous m enten- 
diez bien. 

(Au MMaitre de ma Nute et au Maire 4 4. deere) 

Jue dites- vous de mes livrces? 

Le Mait. a Danf. Elles ſont magnifiques. 
AT. Fourda! in entr.ouvrant fa role, ei feſant var 192 * 

de chauſſe etroit de veluurs rouge, el Ja canifole de ve- 

hours verd. 
Voict encore un petit. dechabille poyr faire le main 
mes exercices. ' 

Le Mait. de Muf. 11 ft galant. 

M. Four. Laquais. 

1. Lag. Monſicur. 

M. Tour. L'autre 1 

2. Lag. Monkeur. 

M. Jourdain dtant Ja, rote-de-chamlre... 
Tenez ma robe. | 

( Au Maitre de muſis que ef au Maitre d a 2 55 

Me trouvez xous bien comme cela? 

Le Mait. a Danſ. Fort bien. On ne peut pas mieux. 

M. Tour, Voyons un peu votre alaires.. 

Le Mait. de Muf. Te voudrois bien auparavant vous: 
fire entendre un air (montrant fon Eleve) qu il vient, 
de compoſer Pour la ſerẽnade que vous m'avez de- 


„ mandée. 
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mandbe. Ot un de mes Ecoliers, qui a pour ces 
fortes de choſes un talent admirable. 85 
M. Four. Oui; mais il ne falloit pas faire faire cela 
par un Ecolfer ; et vons n'étiez pas trop bon vous- 
meme pour cette beſogrne-la. | 
Le Mait. de. Ni. 11 ne faut pas, Monhieur, que le- 


nom d' Ecolier vous abuſe. Ces fortes d' Ecoliers en 


ſavent autant que les plus grands Maitres ; et l'air ett 


auſſi bcau qu'il s'en puiſſe faire. Ecoutez ſeulement. 

M. Four. d ſes Lagucir. Donnes-moi ma robe pour 
mieux entendre  Attendez, je crois que je ſerai 
mieux ſans robe 2 redonnez-la-moi, cela ira 
mieux. | | 

La Muf. Je languis nut et 88 et mon mal eſt ex- 

tre os x 

Depuis qu'a vos rigueurs vos beaux 1 m' ont ſou 
mis; 5 

81 vous trade i, belle Iris qui vous aime, 

Helas, que pourriez-vous faire a vos ennemis! 

A. Jour. Cette chanſon me ſemble un peu lugubre, 
elle endort; je voudrois que vous la puſſiez un peu . 
gaillardir par-ci par- la. | 

Le Mait. de Muf. II faut, Monſieur, que Pair ſoit ac- 
eommode aux paroles. . 

N. Four. On nven apprit un tout a fait joli, il y a 
quelque temps. Attendea. „ Comment eft- 
ce qu'il dit? 8 

Le Mait. a Danſ. Par ma foi, je ne fais 

NH. Four. 1 y a du mouton dedans. 

Le Mait. a Danſ. Du mauton ? 

M. Four. Oui. Ah! 

l chante. Je eroyois Janneton 

Auſſi douce que belle; 
Je croyois Janneton 
Plus douce qu'un mouton.. 
Helas, helas ! 
Elle èſt cent fois, mille fois plus cruelle, 
ue weſt le tigre aux bois. 
Neft-il wasjorn'? = 

Le Matt. de Ma. Le plus joli du monde. 

Le Mait. a Danſ. Et vous le chantez bien. 

NM. 


3 
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AT. Jour. 0 eſt ſays avoir appris la Nalique: =_ 84 

Le Mait. ds Muſ. Vous devriez Papprendre,. Mon- 
ſieur; comme vous faites la Danſe. Ce ſont deux 11 
. ag qui ont une Etroite- liaifon enfemble, © ä 

Le Mai a 7 Janſe Et qui ouvrent Veſprit a on home . , 
me aux belles choſes. | — 

M. Jour. Eſt- ce que le gens de qualitẽ apprenent 1 
auſſi la Muſique: 2 ; NM 

Le Mail. de Muf. Oui, Vong. e 

M. Jour. Je Lapprendrai done. Mais je ne ſais 
quel temps je pourrai Peu car, outre le Maitre 
d' armes qui me montre, Ji. "at arrètè encore un Maitre | 5 
de Philoſophie, qui doit commencer ce matin. — 

Le Moit. de Mu. La Philoſophie eſt quelque choſe 3 "IP 
mais la Muſique, Monſieur, la Muiique 2. 5 
F Le Mait. a Danſ. La Muſique et la Danſe . . La 
| Muſique et la Danſe, c'èſt la tout ce qu'il faut. | 
"> Le Mat. de Mnf. Il n'y a rien qui ſoit fi ae Jabs | 
1.8 un Etat que la 'Mufique. © _ 

Ne Mait.'a Danf. II n'y a rien 0 fit 7 neceſſaire. 3 e 
aux hommes, que la Danſe. | | 

Le Mait. de Mu. Sans la Muſique un Etat ne 8550 
ſubſiſter. 

Le Mait. a Danſ. Sans 1 Danſe, un nomie ne 8 | 
roit rien faire. 

Lie Mait. de Muſ. Ton les delordres toutes les 
gverres qu'on voit dans le monde, n'arrivent i pour 
n'apprendre pas d Mön gn. 1 
Le Mait. a Danſ. Tous les malheurs des hommes 
tous les revers funeſtes dont les Hiſtoires ſont rem 
plies, les bévues des Politiques, les manquements des 
grands Capitaines, tout ccla n 'eſt venu x us faute de ſa- 
voir danſer. . EE 3 


— 


M. Jour. a cela? 62.34 6 -- 
Le Mait. de Muſ. La guerre ne vient-dll Pas 1 un = 
manque d'union entre les hommes: 1 


M. Four, Cela eſt vrai. 
Le Mait. de Muſ. Et fi tous les hommes apprenoient. 
la Muſique, ne ſeroit-ce pas le- moyen de s accorder 


enſemble, et 15 voir dans le monde la Paix univer- 
ielle : 4 ; | n | Sed | 4. 8 
; « | ; NV. | | 2 | 
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M. Pw, Vous avez raiſon. IS 

Le Mait. a Danſ. Lorſqu'un homme: a commis un 
manquement dans fa conduite, ſoit aux affaires, de ſa 
famille, ou au gouvernement d'un Etat, ou au com- 
*mandement d'un Armce, ne dit-on pas toujours, un 
tel a fait un mauvais pas dans une telle affaire! py 

AT, Four. On, ou dit cela. 

Le Mait. © Danſ. Et faire un mauvais pas, Peut- 
proceder d'autre chioſe que de ne ſavoir pas danfer ? 

M. Four. Cela eſt vrai, et vous avez raiſon tous 
deux. 

Le Mail. d Dane coun pour vous fair voir e 
| lence et P'utilité de la Dante ct de la Muf ſique. | 

M. Four. Je comprends cela a cette heure. : 

Le Mait. de Muſe. V oulezs vous voir nos deux af 
faires ? | | 

M. Four. Qui. ITY 

Le Mait. de Hul. Je vous Pai deja dit, c'eſt un 8 
eſſai que j ai fait autreſois des dixerles paſlions. Aas eus 
expramer la Muſique. 

HM. Nerd Fort bien. | 

Le Mail. de Muſ. aux Muſiciens. Alone, avancez. 

(a M. Jour.) Il faut vous _hgurer qu'ils ſont ha- 
billes en Bergers. | 

M. Jour. Pourquoi toujours des Ber gers! . ne. 
voit que cela Par-tout. 

Le Mait. & Danſ. Lorſqu'on a 45 Nerlandeg a 2 56 
parler en Mufique, il faut bien que, pour la vraiſemi- , 
blance, on donne dans la bergerie. Le chant a été 
de tout temps affe&te aux Bergers; et il n'eſt guere.. 
naturel, en dialog gue, que .des Princes ou Bour; geois, 
chantent leurs paiſions. 


M. . Palle, . Voyans FE LIL 
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DIALOGUE EN MUSIQUE. 
7 . Dne Maſci icienne, et Deuæ Mufioi ſoiens. 


* Us: coeur dans Pamoreux. empire, 0 
4 mille ſoins s ef toujours agité: 
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EOMEDIE- AE H N E. 
. of 
On dit qu avec plaikr on languit, on ſoupire; $1 36 
Mais, quoiqu'on puiſſe dire, „ 
Il weft rien de ſi doux que notre liberté. | ” 
1. Muſe II weſt rien de fi doux que les tendres "> 
ardeurs ©. BET 
Qui font vivre FOO coeurs e x] 
Dans une meme envie; WA 
On ne peut etre heurenx fans amoureux deſirs; | 
. Otez l'amour de la vie, Er =o 
Vous en 6tez les plaifirs. e 
2. Muf. Il ſeroit doux d'entrer ſous Pamoureuſs Joi, 
Si Pon trouvoit en amour de la foi; \,» 
Mais, hClas, © riguenr crnelted eV ABI 
On ne voit point de Bergere fidele ; 
Et ce ſexe trompeur, trop indigne du jour, 
Doit faire pour jamais renoncer à l'amour. 
1. Mig. Aimable ardeur! 
La Muf. Franchife heureufe't © 
2. Muſ. Sexe trompeur! 
1. Muſ. Que tu nyves precieuſe ! 1 - 
La Muſ. Que tu plais a mon coeur! | 4 * 
2. Au Que tu me fais d'horreur! 15 
1. Muf. Ah, e pour aimer, cette haine mor- 
telle! = 
La Mu. 85 peut, on 1 peut r meter | | 
n Bergere fidele. 2 
2. Muf. Helas, on la rencontrer? 
La MN. Pour defendre notre gloire, 
Je te veux offrir mon coeur. 
2. Mu. Mais, Bergere, puis: je croire 
Qu'il ne ſera point frompeur 2 "82> . 
Za Muſ. Voyer, par expérfence, W 
ui des deux aimera mieux. | 
2. Muſ. Qu manquera de conſtance, 
Le puiſſent perdre les Dieux N 
Tous trois enſemble. 7 2 __ 
A des ardeurs ſi belles 160% $1098 een, On 
' Laiffons-nons enflammert; 7 es = N 
| Ab, qu'il eſt doux Jaimer: 2.4709 $7000 
Quand deux cocurs Rant fideles 8 
M. Jour, E Reet!!! 8 
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w IE ro FOS GENTILHOM. 
Le Mait. e Muſ. Qui. 


AT. Four. Je trouve cela bien troulls.; et 1] y 5 la- 
dedans de petits dictons aflez jolis. 1 

Le Mait. 2 Danſ. Voici, pour mon affaire, un petit 
ata; des plus beaux mouvemens et des plus belles at- 
titudes dont une Danſe puiſſe etre varice. | 

M. Four. Sont-ce encore des Bergers ? 

Le Mait. a Dan. C'eſt ce qu'il vous plaira. 5 aux, 
Dan = J.  Allons.: 

f F B allet. 

e danſeurs executent tous les OUGHT a wife grenle, 
ei toutes les fortes de pas que le Maitre a danſer leur 
© Command. | | 


Fin du premier Ae. 


A NT RN 
S C EN of PRE MALE: 


M. Jourdain, Le Maitre ae: Mun nue, Le Maitre 
Danfer. i 2 85 
 M. Four. Vong qui welt ans {39 et ces gens-la 
ſe tremouſſent bien. | | 
Le Mait. de Muſ. Lorſque la Danſe ſera melee avec 
la Muſique, cela fera plus d'eftet encore; et vous 
verrez quelque choſe de galant dans le 232 ballet que 
nous avons ajulte pour vous. 
M. Jour. C'eſt pour tantot au moins; et la per- 
ſonne pour qui Vai fait faire tout cla, me doit faire 
Phonneur de venir diner céans. 


Le Mail. d a Danf. Out * prot. 7 5 
„ Ts 
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po Mail. de Muf. Au hte, Monſieur, ce n'eſt Pas | 
afſez ; il faut qu'une perſonne comme vous, qui Ctes. 
magoifique, et qui avez de l inchnation pour les belles 
choles, ait un Concert de Muſique chez ſoi tous les 
Mseredis, ou tous les Jeudis. | 
H. Four. Eſt· ce que le gens de qualité en ont? ? 
Le Mait. de Muf. Oni, Monſieur. 
M. Jour. Pen aurai done. Cela eſt-il od 2+ | 
Le Mait. de Muſ. Sans doute. . Il vous faudra trois 
voix, un deſſus, une haute-contre, et une baſſe, qui 
ſeront accompagnees d'une baſſe de viole, d'un the- 
orbe, et d'un claveſtin pour les baſſes continues, avec 
deim deſſus de violon pour jouer les ritournelles. 
AM. Four, II y faudra mettre auſſi une trompette 
marine. La trompete marine eſt un 16ftroment qui 
me plait et qui eſt harmonieux. 
Le Mait. de Hul. Laiffez-nous gouverner les choſes. 
M. Jour. Au moins, n *oubliez, Pas tantòt de m' en- 
voyer des Muſiciens pour chanter à table. | 
Le Mait. de Hi. Vous aurez tout ce qu'il vous faut. 
M. Jour. Mais ſur-tout, que le Ballet ſoit beau. 
Le Mait. de Mi. Vous en ſerez content; et, entre 
autres choſes, de certains Ménuets que vous y verrez. 
M. Four. Ah, les Menuets font ma Danſe, et je 
venx que vous me les voyieꝝ danſer. Allons, mon 
Maitre. 
Le Mait. a Danſ. Un chapeau, Monheur, s'il vous 
plait. 
{M. Jourdain va prendre te chapear de fon 1 6 le 7a 
met par-de e/Jus ſon bonnet de nuit. Son Maitre lui prend 
les mains, et le 1 55 N je un air de Me enuet gu 0 
chante.) 
Ls, la, la” la, * Is 
La, la, la, la, la, la, la, 

La, la, la, la, la, la, 

La, la, la, la; h la, 

La, la, la, la, la, En 
cadence, s'il vous plait. Lag, 
La, la, la, la. La jam- 
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Ne remuez point tant les Epaules, 
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CCC 
Vos deux bras font cilropics. 
La, la, la, la, la. Hauſſez la téte. 
Tournee: la pointe du pied en dehors. | | 

La, la, la. Dreſſez yotre COT TERS 
N. Four. F e 
Le Mait. de Me. Voila, 1 elt le mieux du monde. 
M. Four. A propos. Apprenez- moi comment il 


Faut faire une reverence pour ſaluer une Marquiſe; j'en 


aurai beſoin tantot. 5 
Le Mait. à Danſ. Une reverence pour laluer une 
Marquiſe? 5 

. Four. Oui. Une Marquiſe aui 8 Pappelle Dari 


Wenne, 


Le Mait. 6 B 1 - moi la main. 

M. Four. Non. Vous n'avez qu'a faſre, je le re- 
tiendrai bien. 

Le Mau. a Danſ. Si vous voulez la ſaluer avec Sg 
coup de reſpect, il faut faire-d'abord une reverence en 


_ arriere, puis marcher vers elle avec trois révérences 


en avant, et a Ja derniere vous bailier juſqu” a ſes 
Senoux. 


N. Jour. Falte 13 un peu. 11 . ge * Mai rea. 
Danſer a fait les trois #bverences ). Bos. c 


8 E N * 


N. Fourdain, Le Maitre de 2k . Le Maitre 
Nee. un e 5 


Le Lag. Oveigvr, voila votre Maitre Armes 


qui eſt la. 


5 M. Four. Dis-lui qu'il entre ict pour me donner 
egon. 


(Au Maitre de Muß ique, et au Maitre d Danfer ). 
Je veux 8 vous me ien faire. 


SCENE 


COMEDIE-BALLET. 13 


SCENE III. 


ſque, Le Maitre a Danſer, un Laquais tenant deux 
feurets. 
Le Maitre d Armes apres avoir pris les deux Heurets de 


la main du Laquais, et en avoir preſente un a MH. 


Jourdain. 
LLONS, Monſieur, la reverence. Votre corps 
ſambes point tant ecartCes. Vos pieds fur une meme 


La pointe de votre Cpce vis-a-vis de votre Epaule. Le 
bras pas tout- a-fait ſi Etendu., La main gauche a la 
= lautcur de Poetl. Leepaule gauche plus quarree. La 
ferme. Touchez-moi Pepte de quarte, et achevez de 
> meme. Une, deux. Remettez-vous. Redoublez de 
pied ferme. Une, deux. Un favt en arriere. Quand 
vous porter la botte, Monfſieur, il faut que Vepee parte 


vez de meme. Avancez. Le corps ferme. Avan- 
cez. Partez de la. Une, deux. Remettez-vous. Re- 
doublez. Une, deux. Un ſaut en arriere. En garde, 
Monſieur, en garde. ; 
{Le Maitre d Armes lui pouſſe deux ou trois jr batter, en lui 
diſaut, en garde. / | 

M. 8 He? 

Le Mait. de Muf. Vous faites des e 

Le Mait. d Armes. Je vous Pai deja dit; tout le 


ſecret des Armes ne conſiſte qu'en deux chaſes : 


voir Pautre jour par raiſon démonſtrative, il eſt im- 
poſſible que vous receviez, ſi vous ſavez détourner 
Vepee de votre corps; ce qui ne depend ſeulement que 


d'un petit mouvement du . ou en dedans ou 
en dehers.,. ; 


B ' | 


AF. You! ain, un Maitre a? dif Le Maitre dle Mr 


tete droite. Le regard aſſure. Avancez. Le corps 


droit. Un peu penche fur la cuiſſe gauche. Les 


ligne. Votre poignet a Poppolite de votre hanche. 


ja premiere, et que le corps ſoit bien efface. Une, 
deux. Allons, touchez- moi Pepee de tierce, et ache- 


wy 


donner et a ne point recevoir : Et, comme je vous fis 
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M. Nor. De cette facon donc un . ſans 
avoir du coeur, èſt ſùr de tuer fon homme, et den Petre 
point tue ? 

Le Mait. d' Armes. Sans doute. N'en vites-vous 
pas la démonſtration? 8 

M. Four. Oui. „ f 5 

Le Mais. d' Armes. Et c'èſt en quoi Pon voit de 
quelle confideration nous autres nous devons &tre dans 

un Etat; et combien la ſeience des Armes l'emporte 
hautement ſur toutes les autres ſciences inut! les, comme 
la Danſe, la Muſique, 33 

Le Mais. a Dan. Tout beau, Meer le Tireur 
d' Armes. Ne parlez de la Danſe qu' avec reſpect. 

Le av. de Muſ. Apprenez, je vous prie, a mieux 

traiter Pexcellence de la Muſique, _. 

Le Mait. d' Armes. Vous &tes de plaiſantes gens, 
de voulow comparer vos ſciences a la mieane. 

Le Mait. de A4. Voyez un peu Phomme d'im- 
portance ! 

Le Mait. a Danſ. Voila un plaiſant 1 avec 
ſon plaſtron. 

Le Mait. 2 Mon petit Maitre à Dunſer, je 
vous ferois danſer comme il faut. Et vous, mon pe— 
tit Muſicien, je vous ferois chanter de la belle ma- 

niere. | 
Le Mait. d Danſ. Monſieur le batteur de bn je 1 
vous apprendrai votre métier. 4 
M. Four. au Maitre a Danſer. Pe dend fon de = 
P' aller quereller, lui qui entend la tierce et la quarte, 
et qui fait tuer un homme par raiſon demonſtrative ? 

Le Mait. a Danſ. Je me moque de fa raifon de- 
monſtrative, et de fa tierce et de ſa quarte. | 
M. Jour. au Maitre d a Danfer. Tout doux, vous 

dis-je. | 

Le Mail. d Armes au Maitre d a Danſer. Comment, 

petit impertinent? . 
M. Jour. He, mon Maitre d' Armes. - 
Le Mait. a Danſ. au Maitre d' Armes. Comment, 

grand cheval de carrofle ? 

MA. Four. He, mon Maitre a Dealer: EE. 
Te Mait. d Armes. Si je me jette ſur vous. 
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M. Jour. au Maitre d' Armes. Doucement. 2 

Le Mait. a Danſ. Si je mets ſur vous la main 

M. Jour. au Maitre à Danfer. Tout beau. 

Le Mait. d' Armes. Te vous <trillerai d'un air 
M. Four. at Maitre d' Armes. De grace. 

Le Mait. a Danſ. Je vous roſſerai d'une maniere. . . 

M. Four. au Maitre a Danſer. Je vous prie. 
Le Malt. de Muf. Laiflez-nous un peu lui ap- 


prendr e a parler. 


M. Four. au 8 de Muſiq ue. Mon Dieu, ar- 


retez- vous ! 


S C E N  -Iv+ 


_ Matire de Phileſophie, M. Fourdain, Le Maire de 
Nuſique, Le Maitre a Ds Le Maitre 4 Armes, 


un Laquais. 


M. Four. \ OLA, Monkees bs Philoſophe, vous 
arrivez tout à propos avec votre Phi- 
lofophie. Venez un peu mettre la paix entre ces pare 
ſonnes-Cci. | 
Le Mait. de Phil. 2 eſt- ce done ? Qu'y Bey 
Meihteurs ? 
M. Jour. Ils ſe font mis en colere pour la prefe- 
rence de leurs profeſſions, juſqu'a ſe dire des _— 


et en voulow venir aux moins. 


Le Mait. de Phil. He quoi, Meſſieurs, faut · l $* em- 
porter de la forte? Et n'avez- vous point lu le docte 
Traité que Seneque a compoſe de la colere? Y a-t-il 
rien de plus bas ct de plus honteux que cette paſſion, 
qui fait d'un homme une bete feroce ? et la raiſon ne 
doit-elle pas Etre maitreſſe de tous nos mouvements? 

Le Mait. a Danſ. Comment, Monfieur. II vient 
nous dire des injures a tous dens: en mepriſant la 
Danſe que Yexerce, et la Muſique dont il fait pro- 
feſſion. 

Le Mait. de Phil, Un homme foe eſt au- deſſus de 
toutes les injures qu'on lui TOP dire ; et la grande 

B 2 ES rẽponſe 
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rẽponſe qu” on doit faire aux outrages, oft Ia mode. 
ration et la patience. EG | | 
Le Mai. d' Armes. Ils ont tous deux Paudace de 
. vouloir comparer leurs profeſſions a la mienne. 
Le Mai. de Phil. Faut-il que cela vous Emeuve ? 
Ce n'èſt pas de vaine gloire et de condition, que les 
hommes doivent diſputer entre eux; et ce qui nous 
diſtingue parfaitement les uns des autres, C elt la ſa- 
geſſe et la vertu. . 
Le Mais. a Dan}. Je lui ſoutiens que la Danſe eſt 
une ſcience a laquelle on. ne peut faire aflez d'hon- 
neur. 
; Le Matt. de A. Et moi, que la Muſique en elit 
1 une que tous les ſiecles ont reveree. == 
| | Le Mait. d' Armes. Et moi, je leurs foutiens a tous 73 
= deux que la ſcience de tirer des Armes eſt la plus belle "i 
fu et la plus neceſlaire de toutes les ſciences. b 
| Le Mait. de Phil. Et que ſera donc la Philoſophie ? 3 
Je vous trouve tous troig bien impertinents, de parler 1 
devant moi avec cette arrogance, et de donner im- 128 
| pudemment le nom de ſcience a des choſes que Pon ne 15 by 
doit pas meme honorer du nom d'art, et qui ne peu- 3088 
| vent Etre compriſes que ſous le nom de metier miſe= FR 
I rable de gladiateur, de chanteur, et de baladin. be 
Le Mait. d Armes. Alles, Philoſophe de chien. 2M 
— 2 Mas. — e All z; belitre de pedant, 8 
fo Mait. a Danſ. Allez, cuiftre fieffé. 
Le Mait. de Fh Comment, marauds que vous 
SLE (6 
(Le Philoſophe ſe jette ſur eur, et tous trois le changes de 
coup. | 
M. Tour. Monſicur le Philoſophe, 
Le Mait. de Phil. Infames, coquins, inſolents. 
M. Four. Monſieur le Philoſophe. 
Le Mait. d' Armes. La pci ite de Panimal ! 
M. Jour. Meſſieurs. 
J.e Mait. de Phil. Impudents. 
M. Jour. Monſieur le Philoſophe. 
Le Mait. a Danſ. Diantre ſoit de Vane bate ? 
MH. Jour. Meſſieurs. 
Le Mait. de Phil. Scélérats. 
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M. eas Monſieur le Philoſophe. 
Le Mais de Muſ. Au diable Pi emen | 
M. Four. Meſſieurs. ; 
Le Mait. de Phil. Frippons, gueux, traitres, im- 
poſteurs. 3 | 
M. Jour. Monficur le Philoſophe. Meſſicurs. 
Monſieur le Halden. Monſieur le Philoſophe. 
(Ils ſortent en ſe battant.) 


„ G R N 
A 5 Fourdain, Un Laquais. 


M. Four. II! Battez- vous tant qu 'il vous plaira, 

| je n'y ſaurois que faire, et je n'irat pas 
gater ma robe pour vous ſéparer. Je ſerois bien fou 
de m'aller fourrer parmi eux, pour recevoir quelque 
coup qui me feroit mal. 


„%% 1 
Le Maitre de Philofophie, M. Fourdain, Un Laquais. 


Le Mait. de Phil. V raccommodant ſon collet. 
5 ENONS a notre legon. 

M. Four. Ah, Monſfieur, je ſuis faché des coups 
qu'ils vous ont donnés . 0 

Le Mait. de Phil. Cela n'eſt rien. Un Philoſophe 
ſait recevoir comme il faut les choſes ; et je vais com- 
poſer contre eux une fatyre du ſtyle de Juvenal, qui les 
dechirera de la belle facon. Laiſſons cela. ue vou- 
lez- vous apprendre ? ; | 

MH. Four. Tout ce que je pourrai, car j'ai toutes les. 
envies du monde d'ètre ſavant; et Penrage que mon 
pere et ma mere ne m'aient Pas bien fait etudicr dans 
toutes les ſciences, quand j petois jeune. 

Le Mait. de Phil. Ce ſentiment eſt raiſonable ; nam, 
ine dodtrind, vita eft quaſi mortis imago. Vous entendez 
cela, et vous ſavez le Latin, ſans doute? 


1 VH. Four. 
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16 * BOU RGEOIS GENTILHOxI. 


rẽponſe qu*on doit faire aux RO c'èſt Ia mode- 


ration et la patience. 
Le Mail. d' Armes. Ils ont tous deux Paudace de 
vouloir comparer leurs profeſſions a la mienne. 


Te Mait. de Phil. Faut-il que cela vous emeuve ? 
Ce n'èſt pas de vaine gloire ct de condition, que les 


hommes doivent diſputer entre ceux; et ce qui nous 
diſtingue parfaitement les uns des autres, C elt. la fa- 
geſſe et la vertu. 


Le Maib. d Danſ. Je lui ſoutiens que la Danſe eft 


une ſcience 4a laquelle on ne peut faire aſſez d'hon- 


NEUT, 


Le Mait. de Muf. Et moi, que la "Mufigue en eſt 


une que tous les fiecles ont reveree. 


Le Mait. d' Armes. Et moi, je leurs ſoutiens à tous 


deux que la ſcience de tirer des Armes eſt la plus belle 
et la plus neceſiaire de toutes les ſciences. 

Le Mait. de Phil. Et que ſera donc la W 
Je vous trouve tous trois bien impertinents, de parler 
devant moi avec cette arrogance, et de donner im- 
pudemment le nom de {cience a des choſes que l'on ne 
doit pas meme honorer du nom d'art, et qui ne peu- 
vent Etre compriſes que ſous le nom de métier miſé- 
rable de gladiateur, de chanteur, et de baladin. 

Le Mait. d Armes. Allez, Philoſophe de chien. 

Le Mev. 4; rife Allez, belitre de pédant. 
Le Mait. d Danſ. Allez, cuiſtre fieffé. 


Le Mait. de Phil. Comment, marauds que vous 
etes!?... 


(Le Philoſo be fe jette ſur eux, et tous trois i chargent 4. 


COUPS. 
AT. Jeur. Monſicur le Philoſophe. 
Le Mait. de Phil. Infames, coquins, inſolents. 
M. Jour. Monſieur le Philoſophe. 
Le Mait. d' Armes. La peite de P animal! 4 
MH. Four. Meſſieurs, 
te Lait. de Phil. Impudents. 
H. Jour. Monſieur le Philoſophe, 
Le Mlait. d Danſ. Diantre ſoit de Pane bate ? 
M. four, Meſſieurs. | 
Le HMait. de Phil. Scelérats. 


5 8 
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II. Jour. Monſieur le Philoſophe. 

Le Mais de Muf. Au diable Pimpertinent 

M. Four. Mctheurs. | 

Le Mait. de Phil. Frippons, gueux, traitres, im- 
poſteurs. 


M. Four. Monſieur le Philoſophe. Meſſicurs. 
Monſieur le Philoſophe. Monſieur le Flulolophe. 
(Ils ſortent en ſe battant. ) 


„ R 
M. Jourdain, Un Laquais. 


| DM. Jour. H! Battez-yous tant qu'il vous plaira, 
a. je n'y ſaurois que faire, et je 1'irat pas 

iter ma robe pour vous ſeparer. Je ſerois bien fou 
de nvaller fourrer parmi eux, pour recevoir quelque 
coup qui me feroit mal. 


1 N E 
I Maitre de lfu, N. n Un ti 


| 1 Mait. de Phil, V raccommodant ſon collet. 
Dl | ENONS a notre legon. 
M. Four. Ah, Monſieur, je ſuis faché des coups 
qu'ils vous ont e | 

Le Mair. de Phil. Cela n'e& rien. Un Philoſophe 
ſait recevoir comme il taut les choſes; et je vais com- 
poſer contre eux une ſatyre du ſtyle de Juvenal, qui les 
dechirera de la belle facon. Laiſſons cela. Que vou- 
lez- vous apprendre? | 

A. Jour. Tout ce que je pourrai, car Pal toutes les. 
envies du monde d' etre ſavant; et j 'enrage que mon 
pere et ma mere ne m'aient Pas bien fait Etudicr dans. 
toutes les ſciences, quand j petors jeune. : 

Le Mait. de Phil. Ce ſentiment eſt raiſonable; nam, 
f ine doctrind, vita eft quaſi mortis imago. Vous entendez. 
cela, et vous ſavez le Latin, ſans doute? 


. | AH. Fear. 
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18. "LE BOURGEOIS GENTILH OM. 


. Jour. Qui; mais faites comme ſi je ne le ſavois 


pas. Expliquez-moi ce que cela veut dire. 
Le Mait. 2 Phil. 
ta die of preſque une image cle la mort. 
N. Jour. Ce Latin-la a raiſon. 
Le ait. de Phil. N'avez vous point quelques prin- 
eipes, quelques commencements des ſciences? 


M. Four. Oh, oui. Je fais lire et ccrire. 


Le Mait. de Phil. Par où vous plait- il que nous com- 


mencions? Voulez-vous que je vous apprenne la Lo- 

r 
H. Jour. 
Le Mait. de 

peratious de Pefprit. 


1 et- ce que c ſt que cette Logique. 


. Four. Que ſont-elles, ces trois aprons de- 
Peſpri 107 ? 


Le Mait. de Phil. La premiere, Ia ſeconde, et la 
troifieme. La premiere, et de bien concevoir, par le 
moyen des univerſaux. La ſeconde, de bien juger par 
le moyen des catégories. 
une conſequence par le moyen des figures, Barbara, 


eclarent, Darn, ferio, baralipton, Sc. 


M. Jour. Voila des mots qui font trop rcbarbatifs, 
Cette Logique-la ne me revient point. 
autre choſe qui ſoit plus joli. 

Le Mait. de Phil. Voulez- vous ones la Morale ? 

. Jour. La Morale ? 

Le Mait. de Phil, Oui. | 
H. Jour. Queeit-ce qu'elle dit cette Morale ? 


Le Hai. de Phil. Elle traite de la félicité, enſeigne 


aux hommes a moderer leurs paſſions, &. 
M. Four. Non, laiſſons cela. Je ſuis bilieux comme 
tous les diables, et il n'y a Morale qui tienne; je me 


veux mettre en colere tout mon ſoul, quand il m' en 


prend envie. 
Le Mait. de Phil. Eft-c la Phy ſique que vous TOW FE 
apprendre ? 


M. Jour. Qu'èſt- ce qu'elle chante cette Phyſique ? ? 


Te Matt. de Phil. La phyſique et celle qui explique | 
les principes des choſes naturelles, et les proprictes du 
corps, qui diſcourt de la nature des Elements, des mé- 


taux, 


Cela veut dire que, fans la ſcience, 
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2hil. C' eſt elle qui enſeigne les trois o- 


Et la troifieme, de bien tirer 


Apprenons 
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taux, des minéraux, des nieren 4 olas town et des 
auimaux; et nous enſeigne les cauſes de tous les me- 
téores, 1 en- ciel, les feux volants les cometes, les. 
6clairs, le tonnerre, la foudre, la pluie, Ia "gps, la 
gréle, les vents et les tourbillons. | 
UI. Jour. Il y a trop de tintamare la-dedans, trop- 
de brouillamini. 

Le Mait. de Phil, Que on donc que je vous 
apprenne ? 

M. Jour. Apprenez-moi POrthographe. 

Le Mait. de Phil. Tres-volontiers. 

. Four. Apres, vous m'apprendrez P Almanach, 
7 pour ſavoir quand il y a de la Lune, et n il n'y en. 
a point. 

Le Mait. de Phil. Soit. Pour bien eier votre pen- 
ice, et traiter cette matiere en Philoſophe, il faut com- 
mencer ſelon l'ordre des choſes; par une exacte con- 
noiſſance de la nature des lettres, de la différente ma- 

niere de les prononcer toutes. Et la- deſſus j'ai a vous 
dire que les lettres ſont diviſces en Voyelles, ainſi dites 
Voyelles, parce qu'elles expriment les voix, et en Con- 
ſonnes, ainſi appellées Conſonnes, parce qu'elles ſon-- 
nent avec les Voyelles, et ne font que marquer ies . 
verſes articulations des voix. II y a cinq Voyelles, o 
voix, A, E, I, O, U. 

AM. J Pentends tout cela. 

Le Mait. de Phil. La voix, A, ſe on en ouvrant 
fort la bouche, A. | 

— Jour. A, A. Ou. | 

Le Vait. de Phil. La voix, E, ſe forme en rappro- 8 
chant la machoire d'en-bas de celle d'en- haut, A E. | | 

M. Four. A, E; A, E. Ma foi, oui. Ah, que 
cela eſt beau 

Le Mait. de Phil. Et la voix, 1. en rapprochant en- 
core davantage les machoires Pune de Pautre, et Ecar- 
tant les deux c coins de la bouche vers les oreilles, A, E, I. 

MA. Four. „ 1 . e eſt vrai. Vive 
la ſcience. 

Le Wait, de Phil. La voix, Q, ſe forme en rouvrant 
les machoires, et rapprochant tos levres par les deux 
coins, le haut et le bas, O. 8 

A. Jour. 
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M. IF O, DO. I n'y a rien de plus juite. A, E, 
HO . Cela eſt admirable ! 1, O, I, O. 

Le Mair. de Phil. L'ouverture de la bouche fait 
juſtement comme un petit rond qui repréſente un O. 

M. Four. O, O, O. Vous avez raiſon. O. Ah, 
la belle choſe que de ſavoir quelque choſe! 

Le Mait. de Phil. La voix U, ſe forme en rappro- 
chant les dents ſans les joindre entierement, et alon- 
geant les deux levres en dehors, les approchant auilt 
Fune de Pautre, fans les rejoindre tout-a-fait, U. 

MH. Jour. U, U. II n'y a rien de plus veritable, U. 

Le ait. de Phil. Vos deux levres s' alongent comme 
fi vous feſiez la moue; d'où vient que, ſi vous la vou- 


lez faire a quelqu'un, et vous moquer de lui, vous ne 


ſauriez lui dire que U. 


M. Four. U, U. Cela el vai. Ah, que CALM 


Etudié plutot pour ſavoir tout cela! 


Le Mait. de Phil. Demain nous verrons les autres. 
lettres qui font les Conſonnes. 
M. Jour. Eit-ce qu'il Ya des choſes aufli curieuſes 


qu” a Celles-ci? 


Le Mait. de Phil. Sans 8 La Conſonne D, par 


exemple, ſe prononce en donnant du bout de la langue 
au- deſſus des dents d'en-haut, D A. + 

M. Four. DA, DA. Oui. Ah, les belles choſes! 
Les belles choſes! 

Le Mait. de Phil. LF, en appuyant los dents d'en- 
haut ſur la levre de deifous, FA. 

M. Four. FA, FA. C'elt la vérité. Ah, mon pere 
et ma mere, que je vous veux du mal! 

Le Mait. de Phil. Et R, en portant le bout de la 
langue juſqu'au baut du Palais; de ſorte qu'étant 
irolce par l'air qui fort avec force, elle lui cede, et. 
revient toujours au meme endroit, feſant une maniere 


de tremblement, R, RA. 


M. Jour. R, R, RA, R, R, R, R, R, RA. Cela 


elt vrai. Ah, Phablle homme que vous etes, et que 


} ai perdu de temps! R, R, R, RA. 
Le Mait. de Phil. Je vous ; expliquerai a fond toutes 


ces curiofites, 


E. Jour. i 
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A. Four. Je vous en prie. Au reſte, il faut que je 
vous faſſe une conſidence. Je ſuis amoureux d'une 
perſonne de grande qualité, et je ſouhaiterois que vous 
m'aidaſſiez a lui ecrire quelque choſe dans un petit 
billet que je veux laiſſer tomber a ſes pieds. 

Le Mat. de Phil. Fort bien. 

M. Jour. Cela ſera galant, oui. 

Le lait. de Phil. Saus doute. Sont-ce des vers que 

vous lui voulez ecrire ? 

M. Four. Non, non, point de vers. 

Le Mait. de Phil. Vous ne voulez que de la ls 

M. Four. Non, je ne veux ni prole ni vers. 

Le Mait. de Phil. Il faut bien go ce ſoit Pun ow 
Pautre. | 

AM. Four. Pourquot? 

Le Mait. de Phil. Par la raifon, Monſieur, qu'il n TY 
a pour exprimer, que la proſe, ou les vers. 

M. Four. Il n'y a que la proſe, ou lea vers? 
Te ait. de Phil. Non, Monſieur. Tout ce qui n' eſt 
—— point proſe, eſt vers; et tout ce qui n *elt point vers, 
1 eſt proſe. 

M. Jour. Et, comme Pon parle, qu eſt· ce que © * 
donc que cela? 

Le Wait. de Phil. De la proſe. 

M. Jour. — Quand je dis, Nicole, apportez- 
= Mot mes pantou 8 et me donnez mon bonnet de nuit, 

d'eſt de la proſe? 

„ Le Mait. de Phil. Qui, Monſieur. 

MM. Jour. Par ma foi, il y a Plus de quarante ans 

que je dis de la proſe, ſans que Jen ſuſſe rien; et je 

vous ſuis le plus oblige du monde, de m' avoir appris. 
cela. Je voudrois done lui mettre dans un billet: 

Belle Marquiſe, vos beaux yeux me font mourir d amour 

mais je voudrois que cela füt mis d'une maniere ga- 

jante, que cela füt tourne gentiment. | 

Le Mait. de Phil. Mettre que les feux de ſes yeux: 
reduttent votre coeur en cendres; que vous ſouffrez 
nuit et jour pour elle les violences d'un : 

M. Four. Non, non, non, je ne veux point tout cela. 
Je ne veux que ce que je vous ai dit: Belle Marquise, 
D heauð Jeux me font maurir d amour. 


Le 
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22 LE BOURGEOIS GENTILHOM. 
Le Mait. de Phil. Il fant bien &tendre un peu la 


_ Ehoſe. 


M. Jour. Non, vous dis-j je. Je ne veux que ces 
ſeules paroles-la dans le billet, mais tournces a la mode, 
bien arrangees comme il faut. Je vous prie de me 
dire un peu, pour voir, les diverſes manieres dont on 
peut les mettre. 1 
Le Mait. de Phil. On peut les mettre premièrement 
eomme vous avez dit: Belle Marquiſe, vos beaux yeux TX 
me font mourir d'amour. Ou bien: D'amoun mourir me 
font, belle Marquiſe, vos beaux yeux. Ou bien: Vos yeux 
beaux d amour me font, belle Marquiſe, mourir. Ou bien: 
Mourir vos beaux yeux, belle Marquiſe, d amour me font. 


Ou bien: Me fon! vos yeux beaux mourir, belle Marquiſe, 


d'amour. 2 
M. Four. Mais, de toutes ces cons laquelle eſt 

la meilleure ? . | 1 
Le Mait. de Phil. Celle que vous avez dite: Belle 
Marguiſe, vos beaux yeux me font mourir d'amour. _ 


M. Four. Cependant j je wai point Etudie, et Jai fait 
cela tout du premier coup. Je vous remercie de tout 
mon coeur, et je vous prie de venir demain de bonne 
1 7 | 


Le Matt. de Phil. Je n manquerai pas. 


8s C E N E vn. 
M. Fourdain, Un Laguais, 
A. Four. d fon Lag. OmmenT? Mon habit w*& 


Pas encore arrive ? 

Le Lag. Non, e 

M. Jour. Ce maudit Tailleur me fait bien attendre 
pour un jour ou j'ai tant d' affaires. Penrage. Que 
la fievre quartaine puiſſe ſerrer bien fort le bourreau 
de Tailleur! Au diable le Tailleur! La peſte étouffe 
le Tailleur! Si je le tenois maintenant, ce Tailleur 
detcitable, ce chien de Tailleur-la, ce traitre de Tail- 
leur, je... pe 


SCENE 
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8 CE NE vol 


J.  Pourdain, Un Maitre Tailleur, Un G Taillur | 


poriant Phabit de M. Four dain, Un Laquais. | 


N. Four, H, vous voila ! bs m' allois mettre en 


4 1 contre vous. | 
Le Mait. Tail. Je nai pu venir plut6r ; et Pai mis 


vingt Gargons apres votre habit. 


M. Jour. Vous m'avez envoye des bas de ſoie {1 
Etroits, que j'ai eu toutes les peines du monde à les 


mettre; ct il y a deux mailles de rompues. 


Le Mait. Tail. Ils ne s'éẽlargiront que trop. 
M. Jur. Oui, . je romps toujours des mailles. 


Vous m'avez auff fait laire des fouliers qui me bleſſent 


furieuſement. 


Le Mait. Tail. Point du tout, Monſieur: 

NM. Jour. Comment, point du tout? | 

Le Mait. Tail. Non, ils ne vous bleſTent point. 

M. Four. Je vous dis qu'ils me bleſſent, moi. 

Le Mait. Tail. Vous vous 1imaginez cela. 

M. Four. Je me Pimagine, parce que je le ſens. 
 Voyez la belle raiſon! 

Le Mat. Tail. Tenez, voila le plus bel habit As la 
Cour, et le mieux aſſorti. C'eſt un chef. d'oeuvre que 
d'avoir invente un habit ſérieux qui ne füt pas noir; 
et e Ie; donne en ſix Gm aux Tailleurs les plus E- 
clairés. 5 

M. Jour. Qu' èſt. ce que c'est que ceci? Vous avez 
mis les fleurs en embas. 

Le Mait. Tail. Vous ne m' avez pas dit que vous les 
vouliez en en-haut. 

M. Four. Eſt-ce qu'il faut dire cela? 

Le Mait. Tail. Oui vraiment. Toutes les perſonnes 
de 2000 les portent de la ſorte. 


M. Four. Les perſonnes de qualite portent les feurs 
en embas ? 


Le Mailt. Tail. Oni, Mone 5 
M. Jour. Oh, voila qui eſt donc bien! 
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24 LE BOURGEOIS GENTILHOM. 


Le Mait. Tail. Si vous voulez, je les mettrai en en- 


haut. 

M. Jour. Non, non. 

Le Mait. Tail. Vous waver qu'a dire. 

AT. Four. Non, vous dis-je, us avez bien fait. 
Croyez-vous que mon habit m'aille bien? 

Le Mais. Tail. Belle demande! Te defie un Peintre, 


avec. ſon pinceau, de vous faire rien de plus juſte. Jai 


? chez moi un gargon gui, pour. monter une ringrave, 


eſt le plus grand genie du monde; ; st un autre qui, 
pour aſſembler un pourpoint, eſt le heros de notre 
temps. 


comme il faut? | 
Le Mait. Tail. Tout et bien. 


4. Four. regardant l habit du Tailleur. Ah, ah, Mon- 
fieur le Tailleur, voila de mon Etoffe du dernier habit | 


que vous m' avez fait. Je la reconnois bien. 


Le Mais. Tail. C*e que Vetoffe me ſembla ſi belle, 


que j en ai voulu lever un habit pour moi. 

AT. Four. Oui; mais il ne falloit pas le lever avec 
le mien. 

Le Mait. T ail. Voule: vous mettre votre habit. 

M. Jour. Oui, donnez-le moi. 

Le Mait. Tail. Attendez. Ccla ne va pas comme 
cela. Pai ment des gens pour vous habiller en cadence, 


et ces ſortes d'habits fe mettent avec CErEmonie. Hola, 


entrez vous autres. 


. HI 


AT. ds, Le Maitre Tailkur, Le Gar;on Tala, 
7 8 T ailleurs danſant, Un Laguais. 


Le Maitre Tailleur à ſes Garcons. 
ETTEZ cet habit a Monſienr, de la maniere 
que vous faites aux perſonnes de qualité. 


— 


Premiere 


M. Tour. La perruque et les plumes, ſont-elles 
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: Premiere Entree de Ballet. 

Les quatre Gargons T ailteurs danſants, Sapprochent de 
Mon ſicur Jourdain. | Deux lui arrachent le haut-de- 
chauſſes de ſes exercices, les deux autres lui tent la ca- 
miſole 3 apres quoi, toujours en cadence, ils lui mettent 


hen habit neuf. „ | 
? = Monſieur Fourdain ſe promene au milieu d*eux, et leur 
i montre fon habit, pour voir il et bien. 
i Gar. Tail. Mon: Gentilhomme, donnez, s'il vous 
7 | plait, aux Gargons quelque choſe pour boire. 
2 M. Jour. Comment m'appellez-vous ? 
2 Gar. Tail. Mon Gentilhomme. fs 
s M. Jour. Mon Gentilbomme ! Voila ce que c'eſt 
add ue de fe mettre en perſonne de qualité. Allez, vous- 
en demeurer toujours habille en Bourgeois, on ne vous 
- FE dira point mon Gentilhomme. (Donnant de l' urgent.) 
t Taenez, voila pour mon Gentilhomme. 4 
1 Gar. Tail. Monſeigneur, nous vous ſommes bien 
A obligés. . | | 5 
e. Four. Monſeigneur! Oh, oh, Monſeigneur! 
> FX Attendez, mon ami, Monſeigneur mérite quelque 
| + choſe, et ce n'eſt pas une petite parole que Monſeig- 
neur. Tenes, voila ce que Monſeigneur vous donne. 
Gar. Tail. Monſeigneur, nous allous boire tous a la 
R E ſants de Votre Grandeur. + „„ 
, aur. Votre Grandeur! Oh, oh, oh! Atten- 
5 dez; ne vous en allez pas. A moi, Votre Grandeur! 
(bas a part.) Ma foi, s'il va juſqu'a l' Alteſſe, il aura 
toute la bourſe. (Haut.) Tenez, voila pour ma 
Gran den ne? | 5 . 
F Gar. Tail. Monſeigneur, nous la remereions tres- 
E bumblement de ſes libéralit és. | | 
: . Four. Il a bien fait, je lui allois tout donner. 
8. ‚⏑‚ , 
: l Brio ob e 
13 Square Garcons T ailleurs iſe reouifſent, en dun- 
5 aut, de la liberalite de Munſieur Fourdain. 
. Fin du fecond Adte.- N 
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26 LE BOURGEOIS GENTILHOM. * 


III. 


„„ 
SCENE PREMIER E. 


. onfieur Feurdain, Deux "RO 


N. Your. Uivez-moi; que Paille un peu montrer 


mon habit par la Ville; et ſur- tout, ayez 
ſoin tous deux de marcher immedistement ſur mes pas, 
afin qu'on voie bien que vous tes à moi. 
Jag. Qui, Monſieur. 
M. Jour. Appellez- moi Nicole, que je lui donne 
quelques ordres. Ne bougez, la voila. 


8 C E ö II. 
N. e Sha „ role, Deus Loyal 


N. Jour.  T ICOLE. 
Py N Nicole. Plait-il ? 


M. Tour. Ecoutez. X 

Nicole riant. Hi, hi, hi, hi, hi. 
. Four. Qu” u' as-tu a rire? 

Nicole. Hi, bt, by bly hi hi 

M. Four. Que veut dire cette coquine-la ? 
Nicole. Hi, hi, hi. Comme vous voila bati! Hi, 
hi, hi. | | 

N. Jour. Canin donc? 

ma Ah, ah ! Mon Dieu! Hi, hi, bi, 1 hi. 

Sour. Quelle friponne eſt-ce-la? Te moques- tu 

de 3011 

Nicole. Nenni, Monſieur, jen ſerois bien fichce. 
Hi, hi, hi, hi, hi, hi. 

M. Jour. Je te n ſur le Nez, ſi tu ris davan- 
9 | 


NV icole, 
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| Nicole. bine je ne puis pas m'en empecher 
Hi, hi, hi, hi, hi, hi 
M. Four. Tu ne t'arrét eras pas? 
Nicole. Monſieur, je vous demande pardon ; mais 
vous Ctes ſi plaiſaut, er je ne me ſourois t tenir de rire. 
Hi, hi, Hi. | 
M. Four. Mais voyez quelle films k 
Nicole. Vous &tes tout-à fait drole comme cela. 
Hi, hi. . # 
41. Jour. 8 
ale. Je vous prie de m'excuſer. Hi, hi, hi, hi. 


\ 


2 4. Jour. Tiens, ſi tu ris encore le moins du monde, 
8, je te jure que je t appliquerai ſur la joue le plus grand 


ſoufflet qui ce ſoit jamais donné. 
„ Nicole. Hle bien, Monſieur, voila qui >ft fait, je ne 
1e rirai plus. 
=, M. Four. Prends-y biew garde. Tl faut que, pour 
"7. tantot, tu nettoies e IT 
Vico. Hi, hi. 5 
X. Jour. Que tu nettoies comme il faut 
173 Nicole, Hi, hi. 


* 


8 M. Jour. II faut, —_—_— go tu nextoies la ſalle, | 
5 e 


Nicole. Hi, hi, 

. Four. Encore? Ad 

Nicole tombant a force de rire. Pencz, Monſie: eur, bat⸗ 

tez-moiĩ plutot, et me laiſſez rire tout mon ſaoul ; cela 
me fera plus de bien. Hi, hi, hi, hi. 

M. Four. JP'enrage. 

Nicole, De grace, Monſieur, j ee prie de me laiſ- 

ſer rire. Hi, hi, hr. | 

M. Jour. Si je te prends 3 
hi, Nicole, Monheur, je er6verai, fi j * ne ris. E hi, 

i. 

M. Jour. Mais a-t-on jamais vu une a com- 
me celle- la, qui me vient rire inſolemment au nez, au- 
lieu de recevoir mes ordres ? | 

Nicole. Quit voulez-vous que je talle, Monſteur ? 

| M. Four. Que tu ſonges, coquine, * Preparer ma 
—_—_— pour la compagnie qui doit venir tantOt. 


0 | . Nicole. 


bi, 


8 
2C, 


n- 
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Nicole ſe relevant. Ah, par ma ſoi, je n'ai plus envic 
| fe rire ; et toutes vos compagnies font tant de déſor- 
dre cëans, que ce mot eſt allez pour me mettre en 
mauvaiſe humeur. : 

M. Four. Ne dose point, pour toi, fermer ma 
porte à tout le monde ? 

Nicole. Vous devriez au moins la fermer 3 a Feria 

gens. 


SCE N N. III. 


Madame 8 , * of ſeur Fourdain, Nicole, Deux 
Laquais. | 


Mad. Jour. H, ah, voici une nouvelle hiſtoire ! 
Qu eſt· ce que c'eſt done, mon mart, 

que cet equipage-a? Vous moquez-vous du monde, 
de vous Ctre fait enharnacher de la forte ? Et avez- 
vous envie qu'on fe raille par-tout de vous? 

M. Four. II n'y a que des ſots et des ſottes, ma 
femme, qui ſe railleront de moi. 

Mad. Four. Vraiment, on n'a pas ds juſqu'à 
cette heure; et il y a long: temps que vos fagons de 
faire donnent & rire à tout le monde. | 


M. Four. Qui « eſt donc tout ce monde -a, Sil vous | 


plait ? 

Mad. Four. Tout ce monde. la èſt un monde. qui a 
raiſon, et qui eſt plus fage que vous. Pour moi, je 
ſuis ſcandaliſee de la vie que vous menez. Je ne ſais 
plus ce que c*eft que notre maiſon. On diroit qu'il 
_eft ceans careme-prenant tous les jours: Et, des le 
matin, de peur d'y manquer, on y entend des va- 


carmes de violons et de chanteurs, dont tout le voiſi- 


nage fe trouve incommode. 

Nicole. Madame parle bien. Je ne ſaurois plus voir 
mon menage propre avec cet attirail de gens que vous 
faites venir chez vous. Ils ont des pies qui vont 
chercher de la boue dans tous les quartiers de la Ville 
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vie ſar 18s dents, à frotter les planchers que vos biaux 

DF = maitres viennent crotter regulicrement tous les | jours. 

en M. Jour. Ouais! Notre ſervante Nicole, vous avez 
le caquet bien affile pour une Payſanne. 

na Mad. Four. Nicole a raiſon ; et ſon ſens eft meilleur 


aue le votre. Je voudrois dien ſavoir ce que vous 
es = penſez faire d'un Maitre a danſer a Page que vous 

avez. 
4 Nicole. Et Pu n grand . Tireur d*armes qui 
vient, avec ſes battements de pic, Ebranler toute la 
maiſon, et nous deraciner tous les carriaux de notre 


falle? 
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2 Me. Four. 8 ma ſervante, et ma femme. 
= Mad. Jour. Eſt- ce que vous voulez N ee * 
danſer, pour quand vous n'aurez plus de jambes? 

177 Nicole. Eſt-ce que vous avez envie de tuer quel- 

2 M. ur. Taiſez-vous, vous dis-je, vous Ctes des 

be. | 3 ignorantes Pune. et l'autre; et vous ne ſavez pas les 
_— 5 picrogatives de tout cela. 1 

a rt Mad. Jour. Vous devriez bien plut6t ſonger a ma- 

. trier votre fille, qui eſt en age d' etre pourvne, 

a a M. Jour. Je ſongerai à marier ma fille, quand il ſe 

e preſentera un parti pour elle; mais je veux ſonger auſſi 

| 4 a apprendre les belles b | | 

s Nicole. Pai encore out dire, Madame, qu'il a pris 
x ayjourdhui, pour renfort de Potage, un Maitre de! 

> in Philoſophic. N 

3 M. Four. Fort bien. Je veux avoir de peſprit, et 

3 ſavoir raiſonner des choſes, parmi les honnetes gens. 

is Mad. Four. N'wez-vous point Pun de ces jours au 

—— College, vous faire donner le tout, a votre age ? 

1 M. Four. Pourquoi non ! Plat a Dieu Pavorr tout- 

a ; a-Pheure le fouet devant tout le monde, et ſavoir ce 

qu'on apprend au College! | 

- Nicole. Oui, ma foi, cela vous rendroit la jambe bien 

ö mieux faite. | | 

M. Tour. Sans doute. 

| Mad. Four. Tout cela èſt fort nẽceſſaire pour con- 


duire votre maiſon. 
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% LE BOURGEOIS GENTILHOM. 


M. Jour. Aﬀurewent. Vous parlez toutes deux 


comme des b6tes ; et j'ai honte de votre ignorance, 


(a Madame Fourdain. } Par exemple, ſavez- vous, vous, 
ee que c' êſt que vous dites a cette heure? 

Mad. Feur. Oui. Je ſais que ce que je dis eſt fort 
r dit, et que vous devriez ſonger à vivre d'autre 
forte. | 

A. Jour, Je ne parle pas de cela. Je vous demande 
ce que c' eſt que les paroles que vous dites ici. 

Mad. Jour. Ce ſont des paroles bien ſenſes, et 


votre conduite ne Peſt guere. 


M. Four. Je ne parle pas de cela, vous dis-je. Je 
vous demande, ce que je parle avee vous, ce que je 
vous dis, a cette heure, qu*eſt-ce que c'eſt? 

Mad. Jour. Des chanſons. : 

M. Four. He non, ce welt pas cela. Ce que nous 
diſons tous deux, le langage que nous parlons à cette 
heure? | * 

Mad. Four. He 8758 . 

AV. Jour. Comment eſt- ce que cela s e, 

Mad. J our. Cela s 'appelle comme on veut Fappel- 


M. Four. Ct de la proſe, mne. 

Mad. Four. De la proſe ? | 

M. Four. Oui, de la proſe. Tout ce qui elt proſe 
n*eft point vers; et tout ce qui neſt point vers eſt 
proſe. He, voila ce que c*eſt d*6wudier ? (d Nicole.) 
Et toi, ſais- tu bien comme il faut faire pour dire 


Da U? \ 


Nicole. Comment? | 8 
M. Four ur. Qui. Quiiſtce que tu fais quand tu dis 


un U? 


Wo noi ? 


M. Four. Dis un peu U, pour voir. 
Nicole. He bien, U. 


M. Four. Qu'èſt- ce que tu fais? 


Nicole. je dis U. 
M. Jour. Oui; mais, W tu dis U, qu'eſt- ce que 


ba fais? 


Nicole. Je fais ce due vous me dites. 4 
M. 
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M. Pour Oh, Petrange choſe que d'avoir affaire 2 
des betes! Tu ellonges les levres en-dehors, et ap- 


„ roches la machoire d' en-haut de celle d'embas, Us 
a vois-tu? Je fais la move, U. 
t Nicole. Oui, cela elit biau. SIE 
W Madl. Four. Voila qui eft admirable 
| M. Four. C'eſt bien autre choſe, fi vous aviez vu 
e O, et DA, DA. et FA, 
3 Mad. Jour. Qu' eſt-ce que tout ce galimathias-la ? 
© | Nicole. De quoi eſt-ce que tout ecla guerit ? | 
2 M. Four. Jenrage, quand- je vois des femmes ig- 
2 norantes. 


e Mad. Four. Allez. Vous dertign envoyer piomenar 
tous ces gens-la avec leurs fariboles. 
Nicole. Et ſur- tout ce grand eſcogriffe de Maitre 


8 85 d' Armes, qui remplit de poudre tout mon menage. 
e M. Jour. Ouais, ce Maitre d' Armes vous tient bien 
1 au coeur! Je te veux faire voir ton impertinence 
tcut-a-I'heure. 
1 ( Apres aver fail apporter 3 fleurets, et en avdir donuc 
nm . un à Nicole. * 


Tiens, raiſon démonſtrative, la ligne du corps. 
Quand on pouſſe en quarte, on n'a qu, a faire cela; 
et, quand on pouſſe en tieree, on n'a qu'a faire cela. 
Voila le moyen de n'eëtre jamais tué; et cela n*eſt-it 
g pas beau d'Ctre aſture de fon fait, quand on ſe bat 
"XX contre quelqu'un? La, pouſle-moi un peu, pour voir. 
| Nicole. He bien, quoi? 
5 (Nicole pouſſc pluſieurs bottes d M. Fourdain. 3 | 
= Tout beau. Hola! ho! Dovcement. Diantre ſoit EE 
la coquine! 
Nicole. Vous me dites de pouſfer. 
uh. Jour. Oui; mais tu me Pouſſes en- tieree, avant 
que de pouſſer en quarte, et tu n'as pas la patience 
que je pare. 
ad. Four. Vous etes "Ry mon mari, avec toutes 
vos fantaiſies; et cela vous eſt venu depuis que vous 
vous melez ae Nobleſſe. 
Vi. Four. Lorſque je hante la Nobleſſe, je fais pa- 


roitre mon jugement; et cela ef plus beau que de 
kanter votre Bourgeoike, 2 
Mad. 
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* LE BOURCEOIS GENTILHOM. 


Mad. Four. Camon vraiment! 
a frequenter vos Nobles, et vous ave bien OPErE avec 
ce beau Monſteur. le Comte, dont v vous vous Ctes em- 
béguiné. 

MM. Tour. Paix, ſongez à ce que vous dites. Savez- 


vous bien, ma femme, que vous ne favez pas de qui 


vous parlez, quand vous pariez de lui? C'eſt une 
perſonne d'importance plus que vous ne penſez; un 
Seigneur que Pp; on conſidere a la Cour, et qui parle au 
Roi tout comme je vous parle. N'eſt-ce pas une 
thoſe qui m'eſt tout. a- fait honorable, que Pon vole 


venir chez moi ſi ſouvent une perionne de cette qua- 
Iite, qui m'appelle fon cher ami, et me traite comme 


11 je Etois fon. Egal? II a pour moi des bontes qu'on 
ne devineroit jamais; et, devant tout le monde, il 
me fait des careſſes dont je ſus mot-meme confus. 
Md. Four. Oui, il a des bontes pour vous, et vous 
5 P 7 
fait des careſſes; mais il vous emprunte votre argent. 
; P 


M. Four. He bien, ne m'èſt-ce pas de Phonneur, 


de N Pargent aun homme de cette condition- 


: % 898 . * 1 0 9 
la? Et puis-je faire moins pour un Seigneur qui 


m'appelle ſon cher ami? 
Mad. Jour. Et ce Seigneur, que fait-i] pour vous? 
M. Four. Des choles dont on ſeroit etonne, ſi on 
Jes ſavoit. 


Mad. Four. Xt quoi: ? 
M. Jour. Baite, je ne puis pas m *expliquer. II 


ſuffit que, fi je lui ai prété de Pargent, il me le rendra 
bien, et avant qu'il ſoit peu. 


Mad. Four. Oui. Attendez- vous a cela. 

M. Four. Aſſurément. Ne me Va-t-il pas dit ? 
Mad. f. Jour. Ou, out, il ne manquera pas d'y faillir. 
M. Four. Il m'a jure fa for de Gentilhomme. 
Madl. Four. Chanſons. | 


M. Jour. Ouais! Vous Etes bien obſtinee, ma 


femme. Je vous dis qu” Il me tiendra = parole, Pen 


ſuis sur. 
Mad. Four. Et moi, je ſuis $fire que non, et que 
toutes les careſſes qu 1 vous fait, ne ſont que "pour 


N N Toure 


vous enjoler. 


Ilya fort à gagner 


3 

N 

8 
. 


T's 


Mad. Four. Il ne vous faut plus que cela. II vient 
eut-Etre encore vous faire quelque amm! et ul 

me ſemble que j ai dine, quand je le vois. 
. Jour. Kain es vous dis-je. 


g. C RN -- . 
3 > NV. er, Madame Fourdaing Njcalhn 


Dorante. ON cher ami Monica Jourdain, com- 
| ment vous portez- vous? 
M. Four, Fort bien, Monſieur, pour vous rendre 
mes petits ſervices. 


fe porte: t · elle? 

Mad. Jour. Madame Jourdain ſe porte comme elle 
peut. 
Diuorante. Comment, Monſieur Justi vous s voila 
le plus propre du monde? | 

M. Four. Vous voyez. Is, 


habit; nous n'avons point de jeunes . à la Cour, 
qui ſoient mieux faits que vous. 
AH. Jour. Hai, hai. 

= Mad Jour. d part. II le gratte par ov a fe den 
mange. 
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Mad. Four. d . Oui, auſſi ſot par derriere que 


par devant. 


du monde que j'eitime le pins, et je parlois encore de 
vous ce matin dans la chambre du Roi. 
uA. Jour. Vous me faites beaucoup d'honneur, Mom 
E 2 (a Madame Tourdain.) Dans la chambre du 
oi. 
Dorante. Allons, mettez. | 
A. Jour. Manfieur, je ſais le e u. je vous 


Jois 


Y Dunne 
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H. Four. Taiſez-vour;: Lie voict. = 2.9 


Dorante. Et Madame Jourdain que e comment 


Dorante. Vous avez tout-a-fait don air avec 4 


Dorante. Tournez-vous. Cela èſt tout-h- fait galant. 


Dorante, Ma foi, Monſieur Jourdain, Pavois une 
impatience Etrange de vous voir. Vous e&tes Phomme 
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LE BOURGEOIS GCENTILHOM. 
Dorante. Mon Dieu! 


Mettez. Point de ceremonie 


entre nous, je vous prie. . wi 


M. Four. Monſieur . 

Dorante. Metter, vous dise, Bt Jourdain, 
vous &tes mon ami. 

M. Four. Monſieur, je Tuis votre ſerviteur. 

Dorante. je ne me couvrira Point, ſi vous ne vous 
couvrez. 5 

M. Jour. 2 courant. Paime mieux &tre neivil 
qu 'importun. oF | 

Dorante. Je ſuis votre ea; comme vons le ſa- 
ven. 6 

Mad. Jour. 4 a port. Oui, nous ne le ſavons que trop. 

Dorante. Vous m'avez genéreuſement prete de Par- 
gent en pluſieurs occaſions; et vous m'avez oblige de 
la meilleure grace du monde, aſfurement. 

M. Four. Monſieur, vous vous moquez. 

Dorante. Mais je ſais rendre ce qu'on me prete, et 
reconnoitre les plaiſirs qu'on me fait. 

. Jour. Je n'en doute point, Monſieur. 

Dorante. Je veux ſortir d'affaire avec vous; et je 
viens ici pour faire nos comptes enſemble. 

M. Jour. bas d ae Fourdain. He bien, vous 


voyez votre impertinence, ma femme. 


Dorante. Je ſuis homme qui aime a m'acquitter le 


plutèt que je puis. 
M. Jour. bas a Madame Nane, Je vous le diſois 
bien. 

Darante. Voyons un peu ce que je vous dois. 


M. Tour. bas d Madame Fourdain. Vous voila avec 


vos ſoupgons ridicules. 


Dorante. Vous ſouvenez. vous bien de tout Pargent L 


que vous m*avez prete ! 2 
M. Jour. Je crois qu'oui. 
Mémoire. Le veici. 
Cents louis. 5 
Dorante. Cela eèſt vrai. 
M. Jour. Une autre fois, fix vingt. 
Dorante, Oui. _ 
NM. Jour. Et une autre Fain, cent quarante. 
Dorante. Vous avez raiſon. 


N Z M, Jour. 


Donne a vous une fois deux 


Pen ai fait un petit 
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lie M. Jour. Ces trois articles font quatre cents ſoix- 
ante louis, qui valent cinq mille ſoixante livres. 
Dorante. Le compte elt fort bon. Cinq mille ſoix- 
in, ante livres. 


M. Jour. Mille buit cents trente-deux leres a votre 
8 plumaſſier. : 
ms Dorante. Juſtement. 


k. 


== M. Four. Deux mille ſept cents quatre-vingt livres 

vii 2 votre Tailleur. \ 

= Dorante. Il eft vrai. 

ſa- 7 5 M. Four. Quatre mille trois cents Clin et din 
wàd neuf livres douze ſols huit deniers a votre Marchand. 

"Ps i ” Dorante. Fort bien. Douze ſols huit deniers; le 

ar- compte eſt juſte. 

de M. Four. Et mille ſept cents quarante-huit livres 
"3 = ſept ſols quatre denicrs a votre Sellier. 


Dorante. Tout cela eſt veritable. an que 


cela fait? 
M. four. Somme tale, quinze mille huit cents 


LE hvres. 
je Dorante. Somme totale eſt juſte. Quings mille huit 
cents lieres. Mettez encore deux cents louis que vous 
Jus *Y m' allez donner, cela fera juſtement dix-huit mille 


francs, que je vous paycrai au premier jour. 

Mad. Jour. bas a M. . He aan ne P avois- 
je pas bien devine? 

M. Jour. bas a Mad. Jourdain. N 

Dorante. Cela vous incommodera-t-il, de me don- 
Ner ce que Je vous dis ? 
i NM. four. He non. | 
_ Mad. Jour. bas d M. Jourdath. C et homme-la fait 
de vous une vache a lait. 


M. Four. bas d Mad. Fourdain. I N vous. 
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etit Dorante. Si cela vous incommode, yen irai cher- 
UL cher ailleurs. © — 
. AM. our. Non, Monfieur. 


Mad. jour. bas a M. Jourdain. II ne ſera pas con- 
tent qu il ne vous ait ruiné. 


M. cur. bas @ 2 | Had: Jordans Taiſez-vous, vous 
dis- Ie: | 


Dorante. 
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Derante. Vous n avez qu a'me dire fi cela vous em- 
barraſſe. 
M. Four. Point. . 
Mad. Jour. bas a MH. Fourdain. C elt un vrai en- 
joleur, 
AT. Jour. bas a Mad. Fourdain. Taiſeg-vous done. 
Mad. cur. bas d M. Fourdain. Il vous ſucera juſ- 
u'au dernier ſou. 
M. Four. bas d Mad. Fourdain. Yun tas. vous ? 
Dorante. Pai force gens qui m' en preteroient avec 
joie, mais, comme vous etes mon meilleur ami, j'ai 
cru que je vous ferois tort, ſi Pen demandois ; a quel- 
qu autre. ? 


M. Jour. Ch trop d'honneur, Monſieur que vous 


me faites. Je vais querir votre affaire. 

Mad. Jour. bas a M. Jourdain. Quoi, vous allez 
encore lui donner cela? 

M. Jour. bas a Mad. Jourdain. Que faire? Voulez- 
vous que je refuſe un homme de cette condition-la, 
qui a parle de moi ce matin dans la chambre du Rol? 


Mad. Four. bas a AM. Jourdain. Allez, vous etes 


une vraie dupe. 


e e een 

Dorante, Mad. Jourdain, Nicole. 
; Derbe. OUS me ſemblez toute melancolique ? 
| | wavez-vous, Madame Jourdain. 


Mad. Tour. J'ai latte plus groſſe que le poing, et 
ii elle n'elt pas enflée. 


Dorante. Mademoiſelle votre fille ov elt elle que je 


ne la vois point? 
Madl. N Mademoiſelle ma fue eſt bien ou i elle 
eſt, 
Dorante. Comment ſe porte t elle? 
Mad. Jour. Elle ſe porte ſur ſes deux jambes. 
Dorante. Ne voulez-vous point, un de ces jours, 
venir voir avec elle le Ballet et la Comédie que l'on 


fait chez le Roi? 
Mad. 
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| Mad. Four, Oui vraiment, nous avons fort envie 
de rire, fort envie de rire nous avons. 

| Dorante. Je penſe, Madame Jourdain, que vous 
avez eu bien des amants dans votre jeune age ; belle 
et d'agrẽable humeur comme vous Etiez. _ 

= Mad. Jour. Tredame, Monſieur, èſt-ce que Ma- 
j. dame Jourdain elt decrepite, et la t&te lui gran: 

telle deja ? 

? Dorante. Ah, ma foi, Madame Tourdain, je vous 
ec demande pardon | je ne ſongeois pas que vous tes 
ai Jeune; et je reve le plus ſouvent. Je vous prie d' ex- 
l. cuſer mon 1 impertinence. 


N- 


— 


1 $ N 2 0 
. Jourdain, N. ad. Jour dan » Dorante, Nicole. 


' mY 7. Jour. a Dor. OLLA deux cents 30 bien 

+ oY th comptes. 

es RT Dorante. Je vous aſſure, Monheur Jourdain, que je 
| © ſuis tout à vous, et que je. brule de vous rendre un 

1 3% | ſervice a la Cour. 

3 3 . Four. Je vous ſuis trop oblige. | 

5 1 Dorante. Si Madame Jourdain veut voir le divertiſ- 


ſement Royal, je lui ferai donner les meilleures eine = 


1 de la Salle. 

2 4 Mad. Four. Madame Jourdain vous baiſe les mains. 

3 1 Dorante, bas a M. Fourdain, Notre belle Marquiſe, 
comme je vous ai mandé par mon billet, viendra tan- 

et F rt ici pour le ballet et le repas; et je Pai fait conſen- 

_ == tir enfin au cadeau que vous lut voulez donner. 

je = 17. Four. Tirons-nous un peu loin, pour cauſe. 
Dorante. Ity a hut jours que je ne vous ai vu, et 

je ne vous ai point mandé de nouvelles du diamant 

que vous me mites entre les mains pour lui en faire 

Ppréſent de votre part; mais c'eſt que Pai eu toutes les 

peines du monde à vaincre ſon ſcrupule ; et ce weſt 

que d'aujourd'hui qu'elle &elt réſolue a Paccepter. 

N. Jour. Comment Pa-t-clle trouve ? 

D Doran. 
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cablent; et je ſuis dans une confuſion la plus grande 
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Dorante. Merveilleux; et je me trompe fort, ou la 
beauté de ce diamant fera pour vous ſur ſon eſprit un 
effet admirable. 

M. Tour. Plat au ciel! 

Mad. Jour. a Nicole. Quand il èſt une role avec lui, 
il ne peut le quitter. 

Dorante. Je lui ai fait valoir, comme il faut, la 


richeſſe de ce preſent, et la grandeur de votre amour. 


M. Four. Ce font, Monftenr. des bontés qui m'ac- 


du monde, de voir une perſonne de votre «a 
&abaiffer pour moi a ce que vous faites. V 
Dorunte. Vous moquez-vous, cſt-ce qu entre amis 


on s'arrète à ces ſortes de ſcrupules? Ft ne feriez- 
vous pas pour moi la meme choſe, $i l'occaſion 8'en 
offroit? 7 


M. Four. Oh, aurement, et de tres- grand coeur? 
Mad. Four. bas a Nicole. Que ta preſence me peſe 
fur les Epaules“ | 

Dorante. Pour moi, je ne regarde rien quand il faut 
ſervir un ami”; et lorſque veus me fites confidence de 
Fardeur que vous aviez priſe pour cette Marquiſe 5 
ag! Cable, chez qui j'avois commerce, vous vites que 
db abord j 1 je n 'ofiris de moi-meme a ſervir votre amour. 

M. Jour. Il eſt vrai. Ce font des bentés qui me 
cop fondent. | 

Mad. Tour. a Nicole. Eft-ce qu'il ne gen ira point? 

Nicole. Ils fe trouvent bien enſemble. . 

Dorente. Vous avez pris le bon biais pour ber 
Jon cocur. Les femmes aiment ſur-tout les dépenſes 
qu'on fait pour elles; et vos frequentes sérénades, et 
vos bouquets contiuatls; ce ſuperbe feu dPartifice 
qu'elle trouva fur l'eau, le diamant qu'elle a regu de 
votre part, et le cadeau que vous lui Preparer, tout 
cela lui parle bien mieux en faveur de votre amour, ; 
que toutes les paroles que vous auriez pu- lui dire- vous- 
méme. | 

M. Four. Il wy a point de depenſe que je ne fille, 2 
$i par- la je pouvois trouver le chemin de ſof cocur. 
Une femme de qualité a pour moi des charmes ra- 

villants, 
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i viſſants, et c'èſt un honneur que j acheterois au prix 
de toutes choſes. 

Jad. 5 bas a Nicole. Que W tant dire 
3 1 | cnfemble 2 Va: t- en un peu tout doucement preter 


9 1 Poreill 

= e Ce ſera tantot que vous jouirez, a ee 

4 Ke du plaiſir de ſa vue; et vos yeux auront tout le 
8 4 temps dafe ſatisfaire. 
ar 258 M77. Four. Pour ètre en pleine liberté, j'ai fait. en. 
5 © WE forte que ma femme ira diner chez ma ſoeur, ou elle 
og RE paſſera Vapres-dinee. 

Diorante. Vous avez fait prudemment; et votre 
s | femme auroit pu nous embarraſſer? J'ai donné pour 
„vous Pordre qu'il faut au Cuiſinier, et a toutes les 
'en | BY | choſes qui ſont néceſſaires pour le ballet. II ett de 
5 mon invention, et pourvu que Pexécution puiſſe re- 
pF : gl pondre-a. Fadee, je ſuis fur qu'il ſera trouve 
fe = AM. Four. Sappercevant que Nicole tcoute, et lui don. 
| nant un foufflet. Ouais! Vous Etes bien impertinente. 
4e 1 0 a Dorante. Sortons, 8 "al vous Plait. 

e * . 

me 24 Mad. Jourdain, Nicole. 

nt: 1 Nicole. | A for, Madame, Ia curioſitè m'a coùté 
_ = quelque choſe ;: mais je crois qu'il y a 
her 22 quclque anguille ſous roche; et ils parlent de quelque. 
nes affaire, od Us ne veulent pas que vous foyez. 

it , Mad. Jour. Cen'et pas Paujourd*hui, Nicole, que 
ice ja congu des ſoupgons de mon mari. Je ſuis la plus 
de trompée du monde, ou ily a quelque amour en cam- 
out = pagne ; et je travaille a decouvrir ce que ce peut etre. 

our, Mais ſongeons } a ma fille. Tu fais Pamour que Clé- 

JUS= onte a pour elle, c'eſt un homme qui me revient; et 
je veux aider ſa recherche, et lui donner Lucile, f je 

iſſe, puis. 

eur. Nicole. En verite, Madame, je ſuis la plus ravie du 
ra- monde, de vous voir dans ces ſentiments; car {i le 

nts, Maitre vous revient, le valet ne me revient pas moins ; 


1 


et 


2 
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et je ſoubaiterols que. notre mariage fe put faire | 
Pombre du leur. 8 $B 
Mad. Four. Va-t-en lui en parler de ma part, et 7 
mi dire que tout-a-Pheure il me vienne trouver, pour © 
faire enſemble a môn mari la demande de ma fille. 1 
Nicole. Þy cours, Madame, avec joie; et je ne 
pouvois recevoir une mines plus agreable. 2 
Je vais, je e penſe, bien r5jouir les gens. b. 


— 


s D N E VIII. 3 
Clionte, Covielle, Nicole. 


Nicole 4 Clecnte. X H, vous voila tout-A- propos! Je 
| ps: ſuis une ambaſſadrice de joie, 
et je viens « « 5 | „ 
Clècnie. Retire- toi, perfide, et ne me viens pas a- 
mufer avec tes traitreſſes paroles. | 
"Nicole. Eft-ce ainſi que vous recevez... | 
Cleonte. Retire-toi, te dis-je ; et va-t-en, de ce pas, 
dire a ton infidelle maitrefle qu'elle n — de. fa 
vie le trop ſimple Cleonte. =_ 
Nicole. Quel vertigo eſt- ce donc- * ? Mon pauvre. . 
Covielle, dis- moi un peu ce que cela veut dire? 5 
Covielle. Ton pauvre Covielle, petite ſcelérate? Al. 
lons vite, Ote toi de mes yeux, vilaine, et me laiſſe 
en repos. | 
Nicole. Tu me viens auſfhi. . . 
Copielle. Jie; de mes yeux, te dis. je, et ne. me 
parle de ta vie. 
Nicole à part. A uelle mouche 1 0 piques 
tous deux]! Allons de cette belle hiftoire informer 
ma maitrefle, | 


PE, To SCENE 
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Clionte, Covielle 


ne 1 I S VOI ! Traiter un amant de la forte, er 
= un amant le plus fidele et le plus paſ· 
"XZ fionne de tous les amants! 
Co vielle. C'eſt une choſe Epouvantable, que ce qu'on 
4 nous fait a tous deux. 


= Cleonte. Je fais voir pour une perſonne toute Par- 
deur et toute la tendreſſe qu'on peut imaginer: je 
n'aime rien au monde qu'elle, et je rai qu'elle dans. 
= Peſprit ; elle fait tous mes loins, tous mes defirs, toute 

ma joie; je ne parle. que d elle, je ne penfe qu'a elle, 
Je ne fais 7 ſonges.que. Yelle, je ne reſpire que pas 
1 elle, mon coeur vit tout en elle; et voila de tant d'a- 
witié la digne rccompenſe ? Je ſuis deus jours ſans 
la voir, qui ſont pour moi deux ſiecles effroy ables, je 
la rencontre par hazard, mon coeur à cette vue Te 
ſent tout tranſporte, ma joie eclate ſur mon viſage, je 
vole avec raviflement vers elle; et l'infidelle detourne” 
de moi fes regards, et paſſe bruſquement, comme 1. 
de fa vie elle ne m'avoit vu. 

Covielle. Je dis les memes chafes que vous. 

Cleonte, Peut- on rien voir d'égal, Covielle, : A cette 
perfidie de Pingrate Lucile? 
1 re Et. a. celle, Monſieur, de. 1a pendarde de. 
3 A pres. tant de ſacrifices ardents, de ſoupirs - 


e et de voeux que J ai faits a ſes charmes; 
Covielle, A pres tant d'aſſidus hommages, de ſoins | 
et de ſervices que je lui ai-rendus dans ſa cuiſine 3 IE | | 
- | Cleonte. Tant. de larmes que jab verices a ſes ge- | 
noux; | | 
Connell Tant As ſiaus d'eau que; ai tires au puitz © 
pour elle. | | 

A  Cleonte, Tant San que j'ai fait paroitre a la 


che rir plus que moi-meme z 6 | 
Covelle. Tant de chaleur que j'ai ſouBerte : a tourner | 
la broche a fa place; : | 1 5 
= D : Climate, | 
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Clicate. Elle me fuit avec mepris; 

Covielle, Elle me tourne le dos avec effronterie ; 

Cleonte. C'eſt une e digne des plus grands 

chitiments. 

Covielle. C'eſt une trahiſon & meriter mille ſoufflets. 

Cleonte. Ne t'aviſe point, Je te prie, de me parler 
jamais pour elle. 

Covielle, Moi, Monſieur, Dieu men garde. 

Cleconte. Ne viens point m 'exculer Paction de cette 
infidelle. 

Covielle. N'ayez pas peur. 

C'bleonte. Non, vois-tu, tous tes diſcours pour la dex 
fendre ne ſerviroient de rien. 

Covielle. Qui ſonge à cela? | b 

Cl-onte. Je veux contre elle conſerver mon reſſen- 
timent, et rompre enſemble tout commerce. 

Covielle. Py conſens. 

Cbleonte. Ce Monſieur le Comte qui va chen elle, hot 
' Jonne peut-&tre dans la vue; et fon eſprit, je le vois 
bien, fe laiſſe Eblouir a la qualits, Mais 1] me faut, 
pour mon honneur, prevenir Peclat de ſon incon- 
ſtance. Je veux faire autant de pas qu'elle au change- 
ment on je la vois courir, et ne lui laiſſer pas toute la 
Sloire de me quitter. 8 

Covielle, C'eſt fort bien dit; et Fentre, pour mon 
compte, dans tous vos ſentiments. I 

Clconte, Donne la main a mon depit ; et ſoutiens 
ma reſolution contre tous Jes reſtes d'amour qui me 
pourroient parler pour elle. Dis-m'en, je t'en con- 
jure, tout le mal que tu pourras. Fais-moi de ſa per- 
ſonne une peinture qui me la rende mépriſable; et 
marque- moi bien, pour men dégoùter, tous les de- 
fauts que tu peux voir en elle. 

Coviellt. Elle, Monſieur? Voila une belle mijaurce, 
une pimpe-foute bien batie, pour vous donner tant 
d'amour. Je ne lui vois rien que Ge tres-meEdiocre 3 
et vous trouverez cent perſonnes qui ſeront plus dignes 
de vous. Premiérement, elle a les yeux petits. 

Cleonte. Cela eſt vrai, elle a les yeux petits; mars 
elle les a pleins de feu, les plus brillant, les plus per- 
dants du monde, les plus touchants qu'on puiſſe voir. 

Covielle, 
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Coolelle. Elle a la bouche grande. 

Clionte, Oui; mais on y vait des graces qu'on ne 
voit point aux ie bouches; et cette bouche, en la 
vovyant, inſpire des deſirs; elle eſt la plus attray ante, 
la plus amoureuſe du ene: 

= Cowiclle. Pour ſa taille, elle n'eſt pas grande. | 
Cleonte. Non; mais elle eft aiſce et bien priſe. 

= | Cowielle. Elle 1 une nonchalance dans ſon par- 
ler et dans ſes actions. 

| Cleonte, II eſt vrai; mais elle a grace a tout cela; 
| et ſes manieres ſont engageantes, ont je ne ſais quel 
charme a s inſinuer dans les coeurs. 

: Covielle. Pour de Pelprit ..z . 1 5 
Clone. Ah, elle en a, Covielle, du plus au, da 
plus délicat? 

Covielle. Sa converſation . . . 

Clionte. Sa converſation eft charmante. 

Ccvielle. Elle eft toujours ſérieuſe. 

Cleonte. Veux-tu de ces enjouements Epanouts, de 
ces joies toujours ouvertes ? Et voĩs· tu rien de plus 
impertinent que des femmes qui rient à tout propos? 
LCovielle. Mais enfin elle eſt capricieuſe autant que 
perſonne du monde. | 

- Clæonte. Oui, elle eft capricieuſe, j 'en 3 ac 
cord; mais tout ſied bien aux belles, on ſouffre tout 
des belles. | 

Covielle. Puiſque cela va comme cela, je vois bien 
que vous avez envie de Paimer toujours. 

Clounte, Moi? Jaimerois mieux mourir; et je vais 
la hair autant que je Pai aimèe. | : 
Covielle. Le moyen, fi vous la trouvez fi parfaite ? > 
Clonte, C*eft en quoi ma vengeance ſera plus Ecla- 
tante, en quoi je veux faire mieux voir Ja force de 
mon coeur a la hair, a la quitter, tonte belle, toute 
pleine d'attraits, toute aumable, que je la trouve. La 
VoICt, ; 
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s % N x. 
Lucile, Ebonie, C ovielte, N. ele. 


daliſée. 
Laeil. Ce ne peut etre, Nicole, que ce que je dis. 
Mais le voila. 
Cleonte a Covelle. Je ne veux pas ſeulement lui par- 
ler. 
Covielle. Te veux vous imiter. 
Lucile. Qu'èſt-ce done, Cleonte, qu: avez- vous? 
Nicole. Qu' as, tu donc, Covielle? 
Lucile. Quel chagrin vous poſſede?“ 
Nicole, Quelle mauvaiſe humeur te tient? 
Lucile. Etes-vous muet, Cleonte ? .. 
Nicole. As-tu perdu la parole, Covielle ?” 
_ Conte, Que voila qui eſt fcelerat !- 
Covielle. Que cela eſt Judas! 
Lucile. Je vois bien que la rencontre de tantot 2 
trouble votre eſprit. Eh 
Cleonte a Covielte. Ah, ah! On voit ce qu'on a Kan. 
Nicole, Notre accueil de ce matin t'a fait prendre 
* chevre. | | 
Covielle a Cleonte. On a devine 3 
Lucile, N' eſt,il pas vrai, Cleonte, que c' èſt la le fu- 
jet de votre dépit? 
| Elconte. Oui, perfide, ce Peſt, puiſqu'il faut parler; ; 
et j'ai a vous dire que vous ne triompherez pas, comme 
vous le penſez, de votre infidelite, que je veux &tre le 
premier a rompre avec vous; et que vous.n'aurez pas 
Pavantage de me chaſſer. Jaurai de la peine, ſans 


doute, a vaincre l'amour que j'ai pour vous, cela me 


Nicole a Lucile. ö moi, jen al été toute 85 


cauſera des chagrins, j e ſouffrirai un temps; mais j'en 


viendrai a bout, et je me percerai plutot le Coeur, que: 
d'avoir la foibleſſe de retourner à vous. 
' Covrelle d Nicole. hy qucumi. 
Lucile. Voila bien du bruit Pour un rien. "Je veux 
vous dire, Cleonte, le fujet qui m'a fait ce matin Evi 
ter votre abord. | 
a 85 | Clionte, 
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| Clionte woulant on aller pour æviter Lucile. Non. Je 


ne veux rien ecouter. 
Nicole a Covielle. Je te veux apprendre la cauſe _ 


nous a fait paſſer ſi vite. 


Covielle voulant auſſi sen aller pour eviter Nicole. Je ne. 


veux rien entendre. 
Lucile ſuivant Clzonte. Sachez que ce mattin 
C leonie marchant e ſans ge Lucile. _ 5 Non, 


2 ＋ J 
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Nicole fuivant Covielle. Apprends que 


treſſe. 
Tucile. Fcoutez. Ps 

Cl-onte, Point Waffaire, 

Nicole. Laiſſe- moi dire, 

Covielle. Je ſuis ſourd, 

Lucile. Cléèonte. 

Cleonte. Non. 

Nicole. Covielle. 

Covielle. Point. 

Lucile. Arretez. 

Cleonte. Chanſons. 

Nicole. Entends- moi. 

Covielle. Bagatelle. 

Lucile. Un moment. 

Cleonte. Point du tout. 

Nicole. Un peu de en 

Covelle. Tarare. 

Lucile. Deux paroles. 

Clconte, Non, c' en èſt fait. 

Nicole. Un mot. 7 

Covielle. Plus de commerce. | 

Lucile Yarretant. He bien, puiſque vous ne voulez 
pas m'écouter, demeurez dans votre penſ6e, « et faites 
cc qu'il vous plaira. 


Nicole Parretant auſſi. Puiſque fu fais comme cela, 


prends-le comme tu voudras. 
Cleonte fe retournant vers Lucile. Sachons donc le ſu- 


| jet d'un fi bel accueil. 


Lucile Hen allant 3 fon tour pour eviter Cleonte. - Il ne 
me on _ de le dire. | 
Covielle 


Covielle marchant auf i ſans regarder Nicole. Non, mak 
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Contell ſe retdurnant vers Ni cole. Apprends-nous un 
peu cette hiſtoire. : 
Nicole en allant auſſi pour eviter Covielle. Je ne veux | 
plus, moi, te Papprendre. | 
Cleonte ſuivant Lucile. 3 8 
— Lucile marchant toujours ſans regarder Gleonte, Non, 
je ne veux rien dire. 
Covielle ſuivant Nicole. Conte- moi. | 
Nicole mar. han Ian. regarder C al Non, je ne 
conte rien. 
 Cleonte. De grace. 
Lucile. Non, vous dis- je. 
Covielle. Par charite. | 
Nicole. Point d'affaire. | - 
Clconte. Je vous en prie. 
Lucile. Laiſſe-moi. 
Covielle, Je t'en conjures 
Nicole. Ote-toi de la. 
Clæonte. Lucile. 
Lucile. Non. 
Covielle. Nicole. 
Nicole. Point. 
Cleonte, Au nom des Dieux- 
Lucile. Je ne veux pas. "= 
Covielle, Parle- moi. | | | = 
Nicole. Point du tout. | | 
Clonte. Eclairciſſez mes doutes.. 
Lucile. Non, je wen ferai rien. 
Covielle. Guèris-moi P'eſprit. 
Nicole. Non, il ne me plait pass. 5 
Clſconte. He bien, puiſque vous vous ſouciez fi peu 
de me tirer de peine, et de vous juſtifier du traitement 
indigne que vous avez fait à ma flamme, vous me 
voyez, ingrate, pour la derniere fois; et je vais, loin 
de vous, mourir de douleur et d'amour. 
Covielle a Nicole. Et moi, je vais ſuivre ſes pas. 
Lucile d Cleonte gut veut ſortir. Cleonte. 
Nicole a Covielle qui ſuit * Maiire. Corielle. 
Cleonte Parretant, He ? 
Covielle Parrctant auſſi. Plait-ll ? 
Lucile. On allez-vous ? 
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Cleonte. Où je vous ai dit. 

Covielle. Nous allons mourir. 

Lucile. Vous allez mourir, Cleonte ?. 

Cleonte. Qui, cruelle, puiſque vous le voulez, 

Lucile. Moi, je veux que vous mouriez ? 

Cleonte. Qui, vous le voulez. 

Lucile. Qui vous le dit? 

Cleonte H approchant de Lucile. N'èſt- ce pas le vou- 

loir, que de ne vouloir pas éelaircir mes foupgons ? 

| [,uik, Eſt-ce ma faute? Et, fi vous aviez voulu 

m'écouter, ne vous aurois: je pas dit que Pavyenture 

dont vous vous plaignez, a été cauſce ce matin par la 
préſence d'une vieille tante qui vent, a toute force, 

que la ſeule approche d'un homme déſhonore une fille, 

ui perpétuellement nous ſermone fur ce chapitre, et 

10us figure tous les hommes comme des diables qu il 

laut fur ? 

3 Nicole & Covielle. Voila le ſecret de Paffaire. 

m7 Clconte. Ne me trompeZz-vous point, Lucile? 

Covielle & Nicole. Ne m' en donnes- tu point a garder? 

Lucile a Clæonte. Il welt rien de plus vrai. 

Nicole a Cowvielle, C'èſt la choſe comme elle eft. 

Coviclle & Cleonte, Nous rendrons-nous a cela? 
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bouche vous ſavez appaiſer de choſes dans mon coeur ! 
Et que facilement on ſe laiſſe perſuader aux perſonnes 
qu'on aime? 

Cowielle. Qu'on et aiſcment amadoue par ces di- 
antres d'animaux- la. 


SCENE. 


Had. a Clones Lucile, C o viell, 1 icole. 


Mad. Tour. E "ND 3 aiſe de vous voir, Cleonte, 
et vous voila tout a propos. Mon 


Lucile en mariage. 
Cleonte. Ah, Madame, quic cette parole m*eſt douce, 
e 


Clæonte. Ah, Lucile, qu'avec un mot de votre 


| mari vient, prenez vite votre temps pour lui demander 
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et qu'elle flatte mes defirs! Pouvois-je recevoir un | 
ordre plus charmant, une faveur plus precieule ? 


8 E N E 111. 


Clionte, M. Jourdain, Bad, Jourdain, ua, 0 ovielle, 
N. icole. | 


Cleonte. ONSIEUR, je rai voulu HIND per- 

ſonne pour vous faire une demande que 
Je medite il y a long- temps. Elle me touche aſſez 
pour m *en charger moi-meme ; et, ſans autre detour, 
Je vous dirai que Phonneur d'etre votre gendre, eſt 
une faveur glorieuſe que je vous prie de m'accorder. 
M. Jour. Avant que de vous rendre rẽponſe, Mon- 
ſieur, je vous prie de me dire fi vous Ctes Gentil- 
homme. . 

Cleonte. Monſieur, 1 plupart des gens, ſur cette 
queſtion, n'héſitent pas beaucoup. On tranche le mot 
aiſement,. Ce nom ne fait aucun ſcrupule à prendre; 
et Putage aujourd'hui ſemble en autoriſer le vol. Pour 
mot, je vous Pavoue, Ja! les ſentiments, ſur cette 
matiere, un peu plus delicats. Je trouve que toute 
Smpoſture eſt indigne d'un honnete homme; et qu'il 
y a de la lacheté a déguiſer ce que le ciel nous a fait 1 
najtre, a ſe parer aux yeux du monde d'un titre de- 
robe, a ſe vouloir donner pour ce qu'on n'eſt pas. Je 
ſuis né de parents, ſans doute, qui ont tenu des 5 
charges honorables, je me ſuis acquis dans les armes 

T honneur de fix ans de ſervice, et je me trouve aſſez 
| de bien, pour tenir dans le monde un rang aſſez paſ- 
We fable; mais, avec tout cela, je ne veux point me don- 
f ner un nom ou d'autres, en ma place, croiroient pou- 
10 voir prétendre; et je vous dirai . que je 
| ne ſuis point Gentilhomme. 
M. Four, Touchez-la, Monſieur, ma fille nel [ns 
pour vous. 
_ Conte, Comment? | | | 
. Feur. Vous n'etes point Gentilhomme, vous 
n aurez point ma fille, . 


8 | Mad. 
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| Mad. Fa Que voulez- vous donc dire avec votre 
| Gentilhomme+? Eſt- ce que nous ſommes, nous autres, 
de la cote de {aint Louis? | | 

= MW. Four. Taiſez-vous, ma nm je vous vois 
venir. 

F WVad. Four. Deſcendons-nous tous deux que de 
bonne Bourgeollie ? 

M. Four. Voila pas le coup de langue! 
Mad. Four. Et votre pere n etoit- il pas Marchand 
auſſi- bien que le mien? | 
8 M1. Jour. Peſte ſoit de la femme] Elle n'y a ja- 
= mais manque. 81 votre pere a été Marchand, tant 
pis pour lui; mais pour le mien, ce ſont des mal-aviſcn 
aui diſent ela. Tout ce que j'ai à vous dire, moi, 
[cet que je veux avoir un gendre Gentilhomme. 
Mad. Four. II faut a votre fille un mari qui lui ſort: 
propre; et il vaut mieux, Pour elle, un honnete 
homme riche et bien fait, qu'un Gentilhomme n 
et mal bati. 
Nicole. Cela eſt vrai. Nous avons le gls d'un Gen- 
tilhomme de notre village, qui eſt le plus grand mali- 
Etorne, et le plus ſot dadais que j'aie jamais vu. 
A. Jour. a Nicole. Taiſez-vous, impertinente. Vous 
vous fourrez toujours dans la converſation, J'ai du 
bien aſſez pour ma fille, je n'ai beſoin que eee 
et je la veux faire at 
Mad. Four. Marquiſe? | 

M. Four. Oui; Marquife. | » 

Mad. Four. Helas, Dieu m'en garde! ! 

AT. Four. C'eſt une choſe que j'ai reſolue. 

Mad. Four. C'eſt une choſe, moi, on je ne conſen- 
tirai point. Les alliances avec plus grand que ſoi 
sont ſujettes toujours a de tacheux i inconvenients. Je 
Ine veux point qu'un gendre puiſſe a ma fille reprocher 
ies parents; et qu'elle ait des enfants qui aient honte 
de m'appeller leur grand-maman, S'il falloit qu'elle 
me vint vititer en Equipage de grand- Dane, et qu'elle 
manquät, par mégarde, a faluer que! qu'un du quar- 
tier, on nè manqueroit pas auffi-töt de dire cent ſot- 
tiles, - Voyez-vous, diroit-on, cette Madame la Mar- 


eur 


$_ qui fait tant la glorieuſe ? c "el la fille de Mon- 
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Geur Jourdain, qui étoit trop heureuſe, étant petite, 
de jouer a la madame avec nous. Elle n'a pas tou- 
jours été fi relevée que la voila; et ſes deux grand- 
peres vendojent du drap aupres de la porte ſaint In- 
nocent. Ils ont amaſſe du bien a leurs enfants qu'ils 
paient maintenant, peut-ètre, bien cher en l'autre 
monde; et l'on ne devient guere fi riche a &tre hon- 
netes gens. Je ne veux point tous ces caquets, et je 
veux un homme, en un mot, qui m'ait obligation de 
ma fille, et a qui je puiſfe dire, mettez-vous-la, mon 
gendre, et dinez avec moi. f 
M. Four. Voila bien les ſentiments d'un petit eſprit, 
de vouloir demeurer toujours dans la baſſeſſe. Ne me 
répliquez pas davantage, ma fille ſera Marquiſe, en 
dépit de tout le monde; et, ſi vous me mettez en 
colère, je la ferai Ducheſfe. | | 


CC XIII. 
Nad. Jourdain, Luci, Cleonte, Nicole, Covielte. 
Mad. Four. 8 ne perdez point courage 


encore, 
| 2+ >: "of @ Duels. / f 
Suivez-moi, ma fille; et venez dire refolument a | 
votre pere, que, ſi vous ne l'avez, vous ne voulez 
epouſer perſonne, | ; 


SCENE xv 
Cleonte, Cowielle. 


Coviclle, X OUS avez fait de belles affaires avec 
vos beaux ſentiments. LE 

Clzente. Que veux-tu? Jai un ſcrupule la. deſſus, 
que Pexemple ne ſauroit vaincre, . f 
Covielle. Vous moquez-vous de le prendre ſérieuſe- 


ment avec un homme comme cela? Ne voyez-vou 
: f Pas 
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pas qu F eſt fou? Et vous cottoit-1l quelque choſe de 
vous accommoder à ſes chimères? 
Cleonte. Tu as raiſon; mais je ne croyois pas qu'il 
fallüt faire ſes preuves de nobleſſe pour Etre gendre de 
# Monſieur Jourdain, : 
| Covielle riant. Ah, ah, ah! 
 Clente. De quoi ris-tu ? ? 
| Covielle. D'une penſee qui me vient pour jouer notre 
homme, et vous faire obtenir ce que vous ſouhaitez. 
Cleonte. Comment? | 
Covielle. L'idée eſt tout-a-fait plaiſante. 
Cleonte. Quoi donc? 
Covielle. Ns'èſt fait, depuis peu, une certaine maſ- 
carade qui vient le mieux du monde ici, et que je 
retends faire entrer dans une bourde que je veux faire 
-a notre ridicule. Tout cela ſent un peu ſa comédie; 
mais, avec lui, on peut hazarder toute choſe, il n'y 
faut point chercher tant de fagons ; il eft homme à y 


jouer ſon role a mervcille, et a ner aifement dans 


toutes les fariboles qu'on s'aviſera de lui dire. Jai 
les Acteurs, j'ai les habits tout mo laiſfez-moi faire: 
ſeulement. 
Clæonte. Mais apprends- moi . 5 
Covielle. Je vais vous inſtruire de tout. mei 
nous; le voila qui revient. 5 


— 


s O E NE XV. 


M. Your feul. UE diable &t-ce-la? Ils n ont 


que les grands Seignevurs a me 
reprocher ; et mo1, je ne vois rien de ſi beau que de 
banter les grands Seigneurs, il n'y a qu*bonneur, et 
que civilite avec eux ; et je voudrois qu il m' cut counts 
deux doigts de la main, et Eure ne Comte ou Mar- 


dus. 


E 2 SCENE 
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)* 
M7, Jourdain, Un | Laguais. 


Le Lag. ONSIEUR, voici Monſieur le Comte, 
TS M et une Dame qu'il mene par la main. 

M. Jour. He, mon Dieu! Pai quelques ordres à 
donner. Dis- leur que je vais venir tout-a-Pheure. 


Fp XVI 


Dorimene, Dorante, Le Laquais. 


te Lag ONSIEUR dit comme cela, qu'il va 


venir ici tout- Ad heure. 


Dorante. Voila qui eſt bien. 
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Dorimene, Dorante, 
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Dorimene. KE ne ſais pas, Dorante, Je fais encore 
| ici une Etrange dẽmarche, de me laiſſer - BW 
amener par vous dans une maiſon ou je ne contiots | ⁵⁶ 
_ perſonne. 7 
Derante. Quel lieu 3 Johe, 7 Woo que 
mon amour choiſiſſe pour vous regaler, puiſque, pour 
fuir Peclat, vous ne voulez ni votre maiſon, ni la 
mienne? | 
Dorimene. Mais, vous ne dites pas que je m' engage 
inſenſiblement chaque jour à recevoir de trop grands 
témoignages de votre paſſion. Jai beau me défendre 
des choſes, vous fatiguez ma réſiſtance, et vous avez 
une civile opiniatrete qui me fait venir doucement a 
tout ce qu 'il vous plait. Les viſites frequentes ont 
commence, les declarations ſont venues enſuite, qui, 
apres elles, ont trains les ſérénades et les cadeaux, 
que les preſents_ont ſuivis. Je me ſuis oppoſce a _ 
cela, 
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cela, mais vous ne vous rebutez point; et, pied a 
pied, vous gagnez mes reſolutions. Pour moi, je ne 
puis plus repondre de rien; et je crois qu'a la fin vous. 
me ferez venir au mariage, dont je me ſuis tant & 
E loignee. | | 


Horante. Ma foi, Madame, vous y devriez deja etre. 
Vous etes veuve, et ne dépendez que de vous. Je 


E ſuis maitre de moi, et vous aime plus que ma vie. A 


quoi tient- il que, des aujourd'hui, vous ne faſſiez tout 
Dorimene. Mon Dieu, Dorante, ill faut des deux 
parts bien des qualites pour vivre heureuſement en- 


ſemble; et- les deux plus raiſonnables perſonnes du 


monde ont ſouvent peine à compoſer une union dont 
ils ſoient fatisfaits. | | 3 
Dorante. Vous vous moquez, Madame, de vous 
figurer tant de difficultès; et Pexperience que. vous 
avez faite ne conclut rien pour tous les autres. 
Dorimene. Enfin, Pen reviens tours la. Les de» 
penſes que je vous vois faire pour moi, m*inquietent: 
par deux raifons; Pune, qu'elles m'engagent plus qus 


je ne voudrois; et Pautre, que je ſuis- ſhire, fans vous 


déplaire, que vous ne les. faites point, que vous ne 


vous incommodiez; et je ne veux point cela. 


Dorante. Ah, Madame, ce ſent des bagatelles, et 
ce n'eſt pas par- la 
Dorimene, Ie ſais ce que je dis: Et, entr' autres, le 


diamant que vous mlavez. force. à prendre, eſt d' ua 


'y þ | 
Dorante, He, Madame, de grace, ne faites pas tant 
valoir une choſe que mon amour trouve indigne de- 


vous, et ſouffrez. . . Voict le. maitre du logis. 
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SC £4 N E . 
M. Jourdain, 8 Dorante. 


NI. Fourdain, apros avoir - fit deux reverences, f trouvan: 
trop pres de Dorimene, 


Us peu plus loin, Madame. 
Dorimene. Comment: 
AT. Four. Un pas, s'il vous plait. 
Dorimene. Quoi donc? 
M. Four. Reculez un peu pour la troiſieme. 
Dorante. Madame, Monfieur Jourdain fait ſon monde. 
M. Four. Madame, ce m'èſt une gloire bien grande, 


de me voir aſſez fortune, pour etre ſi heureux, que 
d'avoir le bonheur, que vous ayez eu Ia bonté de 


m' accorder la grace, de me faire Phonneur, de m' ho- 
norer de la faveur de votre preſence ; et, ſi j'avois 
auſſi le mérite pour meriter un mérite comme le votre, | 


et que le ciel... envieux de mon bien .. ment ac- 


corde . . . Pavantage de me voir digne . . . des... 
Dorante. Monfieur  Jourdain, en voila aſſez. Ma- 
dame n'aime pas les grands compliments; et elle fait 
que vous ctes homme d'elprit. 
| (bas a Dorimene. ) 
C'eſt un bon Bourgeois aſſez ridicule, comme vous 
voyez, dans toutes ſes manieres. N 
Dorimene bas d Dorante. Il n 'elt pas mal-aiſs de sen 
appercevoir. | | 
Dorante. Madame, voila le meilleur 1 mes amis. 
AT. Four. C'eſt trop d'honneur que vous me faites. 
Dorante. Galant homme tout-a-fait, | 
Dorimene. Ja! beaucoup d'eſtime pour lui. 
M. Jour. Je n'ai rien fait encore, Madame, . | 


meriter cette grace. 


Dorante bas a M. Four. Prenez bien garde, au 
moins, a ne lui point parler du diamant que vous lui 
avez donné. 

M. Four. bas d Dorante. Ne pourrai-je pas 4 
ment lui demander comment elle le trouve? 

5 c Doran 


| Dorante bas d M. Four. Comment ? Gardez-vous- 

| en bien. Cela ſeroit vilain a vous; et, pour agir en 

; galant homme, il faut que vous faſſiez comme ſi ce 

n'étoit pas vous qui lui euſſiez fait ce preſent. 

| haut.) 

Monſieur Jourdain, Madame, dit qu il 1 ravi de 

vous voir chez lui. 

Duorimene. Il m'honore beaucoup. 

M. Four. bas d Dorante. Que je vous ſuis oblige, 

| Monſieur, de lui parler ainſi pour moi! 

Dorante bat d M. Four. Þ ai eu une peine effroyable | 
a la faire venir ici. 

AM. Four. bas d Dorante. Je ne ſais + quelles . 

vous en rendre. 

|  Dorante, II dit, Madame, qu il vous trouve la pio 
belle perſonne du monde. 

Dorimene. C'eſt bien de la grace qu'il me fait. 

M. Jour. Madame, c'eſt vous a faites les races, 

et 

Diorante. Songeons 2 manger. 


% C. K N 20. 
M. 2 Dorimenes Dorante, U, n Lena 


| Le 1 2 N. Four. z oUT eſt pret, ff ed 


Durante. Allons done nous mettre a table; et Pp on 
falle venir les Muliciens. 
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ſembles apres you ils apportent une table couverie de 
Ploſeurs mets, 
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me. 


SCENE PREMIERE. 


 Dirimene, N. Fourdain, Dorante, Trois Mu 9055 iciens, U 2 


Laquais. 


Dorinene. OMMENT, Dorante, vallk un | repes 


tout-a-fait magnifique? 

M. Jour. Vous vous moquez, Madame, et je vous 
drois qu'il füt plus digne de vous etre offert, 
ZE Dormens, N. Fourdain, Dorante, et les trois M foie: 

fe mettent d table. 

Derante. Monſieur Jourdain a raiſon, Madame, de 
parler de la fortez et il m'oblige de vous faire $i bien 
les honneurs de chez lui. Je demeure d'accord avec lui 


que le repas n *eſt pas digne de vous. Comme c'elt 


moi qui Pai ordonne, et que je n/a Pas ſur cette ma- 
tiere les lumieres de nos amis, vous n'avez pas ici un 
repas fort ſavant, et vous y trouverez des i incongruités 
de bonne chere, et des barbaritmes de bon govt. Si 
Damis s'en étoit mele, tout ſeroit dans les regles; il 


y auroit par- tout de Pelegance et de Perudition ; et il . 


ne manqueroit pas de vous exagerer lui- meme toutes 
tes pieces du repas qu'il vous donneroit, et de vous 
faire tomber d'accord de fa haute capacité dans la 
ſcience des bons morceaux; de vous parler d'un pain 


de rive a bizeau dore, releve de croùte par-tout, 'cro- 


quant tendrement ſous la dent; d'un vin a seve ve- 
loutée, arme d'un vert qui reſt point trop comman- 
dant; d'un quarre de mouton gourmande de perſil; 
* longe de veau de riviere, longue comme cela, 
blanche, delicate, et qui, ſous les dents,” elt une vraie 
pate d'amande; de perdrix relevees d'un fumet ſur- 
prenant; et pour ſon opera, d'une ſoupe à bouillon 
perlé, ſoutenue d'un jeune gros dindon, cantonee de 
Pigeonncaux, * courcunce Eorgaons blancs marics 

| avec 
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ignorance z et, comme M. Jourdain a fort bien dit, je 
E Ecoudrois que le repas fut plus digne de vous <tre offert. 
Dorimene. Je ne réponds a ce compliment, qu en 
mangeant comme je fais. 
M. Four. Ah, que voila de belles mains! 
Dorimene. Les mains font médiocres, Monſieur 
Jourdain, mais vous voulez parler du diamant qui elt 
fort beau. 6 
M. Jour. Moi, Madame, Dieu me garde d'en vou- 
loir parler! Ce ne ſeroit pas agir en galant homme; 
let le diamant eft fort peu de choſe. 

Dorimene. Vous eètes bien degoute. . -. 

M. Jour. Vous avez trop de bonte. ... 

Dorante après avoir fait figne à M. Four. Allons, 
qu'on donne du vin a Monſieur Jourdain, et a ces 
XX Mctheurs, qui nous feront la grace de nous chanter un 
air a boire. | 

F Dorimene. C'eſt merveilleaſinant aſſaiſonner la bonne 


admirablement regalce. 
M. Four. Madame, ce weſt pas. 
Dorante. Monſicur Jourdain, pretons ſilence a ces 
Meſſieurs; ce qu'ils nous diront, vaudra mieux que 
tout ce que nous pourrions dires 


I. et IT. Muficiens enſemble, un verre à la main. 
N petit doigt, Philis, pour commencer le tour; 


charmes | 


7 Ft je ſens pour tous deux redoubler mon amour; 


. Entre lui, vous et moi, jurons, jurons, ins belles: 
1 Une ardeur éternelle. 

a, Qu'en mouillant votre bouche il en regoit d'attraits! 5 
i Et que Pon voit par lui votre bouche embellie ? 
4 Ah, Pun de l'autre ils me donnent envie, 
n Et de vous et de lui je m' enivre a long traits. 

e Eutre lui, vous et moi, jurons, juro 


pf ma belle, 


Une ardeur eter lle. 


+ 


fl. 4 


— 


avec la chicoree, Mais, pour moi, je vous avoue mon 


chere, que d'y meéler la Muſique; et je me vois ici 


Ah, qu'un verre en vos mains a Pagreables 


Vous et le vin, vous vous  pritez des armes, 


e eee — 
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II. & III. A Muſucien ae. 


"Ra chers amis, buvons, 
Hs temps qui fuit nous y convie; 
Profitons de la vie 


Autant que nous pouvons. 


ROO on a paſſe Ponde noire, 

Adieu le bon vin, nos amours ; 
Depechons-nous de boire, 
On ne boit pas toujours. 


Laifſons rai{onner les ſots 
Sur le vrai bonheur de la vie; 
Notre Philoſophie 


Le met. parmi les pots. 


Les biens, le ſavoir et la gloire 

N*otent point les foucis facheux ; 

Et ce weſt qu*a bien boire 
Que Pon peut Ctre heureux. 


Tous trois enſemble. 

Sus, ſus du vin par-tout, verſez, garcon, verſez; 
verſex; verſez toujours, tant qu, 'on vous diſe aſſea. 

Dorimene. Je ne crois pas qu'on puiſſe mieux chan- 
ter; et cela eſt tout-a-fait beau. N 
| N. Four. Je veis encore ici, Madame,. quelque 
choſe de plus beau. 
Dorimene. Ouais } Monſieur porters eſt galant plus 
| que je ne penſois. 

Dorante. Comment, Madame, pour qui prenez-· vous 
Monſieur Jourdain ? 

A. Four. Je voudrois bien qu 'elle me prix pour ce 
gue je dirois. | 

Dorimene. Encore? 

Dorante. Vous ne le connoiffez pas. Tr 

M. Jour. Elle me connoitra quand il lui Rlaira. 

Derinene. Oh, je le . 


Doran «ͤ 
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Dorante. 11 et homme qui a toujours la riſpoſte en 


' main. Mais vous ne voyez pas que Monſieur Jour- 


dain, Madame, mange tous les morceaux que vous 


avez touches. 


Dorimene. Monſieur Jourdain eſt un homme qui me 
ravit. 


M. Jour. 8 je 8 95 ravir votre corurs je ſe- 
rois | 


SCENE . 


Mad. Ford, M. Fourdain, 83 Derne Mu- 
feet ictens, Laquats. 


4 Mad. Jour. « H H, ah, je trouve ici bonne com- 


pag nie; et JE vois bien qu*on ne 


m'y attendoit pas. ET Jone pour cette belle affaire- 


cl, Monſieur mon mart, que vous avez eu tant d' em- 
preſſement a m' envoyer diner chez ma ſfoeur? Je 
viens de voir un Theatre la- bas, et je vois ici un ban- 
quet a faire ndces. Voila comme vous depenſez votre 
bien; c'eſt ainſi que vous feſtinez les Dames en mon 


ablens ; et que vous leur donnez la Muſique et 1a 


Comédie, tandis que vous m' envoyez promener. 
Dorante. voulez- vous dire, Madame Jourdain? 
Et quelques fantaiſies ſont les vötres, de vous aller 
mettre en tète que votre mari depenſe fon bien, et que 
celt lui qui donne ce regal a Madame? Apprenez 
que c'èſt moi, je vous prie. Qu'il ne fait ſeulement 
que me preter {a maiſon ; et que vous devriez un peu 

mieux regarder aux choſes que vous dites. 

M. Jour. Oui, impertinente, c'eſt Monſieur le 
Comte qui donne tout ceci a Madame, qui eft une 
perſonne de qualite. I me fait Phonneur de prendre 
ma maiſon, et de vouloir que je fois avec lui. 

Mad. Four. Ce ſont des chanſons que cela, je ſais 
ce que je ſais, 


Dorante. Prenez, Madame Jourdain, prenez de 
meilleures lunettes. 


Mad. four. Je nai que faire de lunettes, Monſieur, | 


et 1 vois allez clair ; il y a long-temps que je ſens les 


choſes, | 
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choſes, et je ne ſuis pas une bète. Cela eft fort vilain 

à vous, pour un grand Seigneur, de preter la main, 
comme vous faites, aux ſottiſes de mon mari. Et 
vous, Madame, pour une grande Dame, cela welt 
ni beau, ni honnete a vous, de mettre de la diſſention 
dans un menage, et de ſouffrir que mon mari ſoit 
amoureux de vous. 

Dorimene. Que veut done dire tout ceci ? "Ales 
Dorante, vous vous moquez, de m'expoſer aux ſottes 
viſions de cette extravagante. 


Dorante ui vant Dorimene qui ſort. Madame, hola, 


Madame, ou courez-vous ? | 
M. Four. Madame. Monſieur le Comte, Gi lui 


mes excuſes, et tachez de la ramener. 
3 . 
Mad. Fourdain, M. Fourdain, Laquais. 
H, impertinente que vous &tes,. voila 


AT. Ws 

a de vos beaux faits. Vous me venez 
faire des affronts devant tout le monde; et vous chaſ- 
ſez de chez moi des perſonnes de qualite. | 

Mad. Four. Je me moque de leur qualité. 

M. Four. Je ne ſais qui me tient, maudite, que je 
ne vous fende la tete avec les pieces du repas que vous 
etes venue troubler. 

Les laquais emportent la table. J 

Mad. Four. fortant. Je me mogue de cela. Ce ſont 
mes droits gue je defends 3 ; et j'aurai pour moi toutes 
les femmes. 

M. Jour. Vous ſalts bien d'eviter ma * 


. 
M. Jourdain ſeul. 


LLE eſt arrivée bien malheureuſement. J'ttois 2 
en humcur de dire de jolies choſes, et jamais je 
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ne m'ẽtois ſenti tant d'eſprit. AR eſt-ce que c 'eſt que 
cela? 


E N EK V. 
M. Jourdain, Covielle deguiſe. 


BS Covielle. NAH ONSIEUR, je ne ſais pas fi Pai Phon- 


neur d'etre connu de vous. 
M. Four. Non, Monfieur. 
Covielle etendant la main a un pied de terre. Je vous at 
vu que vous n*ctiez pas plus grand que cela. 
M. Four. Moi? 
Covielle. Oui. Vous Etiez le plus bel enfant du 


monde, et toutes les Dames vous prenoient entre les 
bras pour vous baiſer. 


M. our. Pour me baiſer? | 
Covielle. Oui. J&tois grand ami de feu Monſieur 


votre pere. 


A. Four. De feu Monſieur mon pere? 


Covielle, Oui. C' toit un fort hoanete Gentilhomme. 


M. Jour. Comment dites-vous ? 
Covielle. Je dis que c'ẽtoit un fort honntte Gentil- 


homme. 


M. Four. Mon pere? 

Covielle. Qui. 

M. Four. Vous Vavez fort connu? 

Corelle, Aﬀurement. 

M. Four. Et vous Pavez connu pour Gentilhomme? 
Covicile, Sans doute. 

M. Jour. Je ne ſais donc pas comment le monde 


- eſt fait. | | : 


Covielle. Comment? 
AV. Jour. Il y ade ſottes gens "qui me veulent dire 


E qu'il a Eté Marchand. 


Covielle. Lui, Marchand? C'èſt pure medifance, 11 


ne Pa jamais été. Tout ce qu'il feſoit, c'èſt qu'il 
etoit fort obligeant, fort officieux; - et, comme il fe 
| connoiſſoit fort bien en Etoffes, il en alloit choifir de 
| tous les cotes, les faiſoit apporter chez lui, et en don- 
noit a ſes amis pour de Pargent. 


M. Jour. 
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NM. Jour. Je ſuis ravi de vous connoitre, afin que 
vous rendiez ce temorgnage-la, que mon pere ętoit 
Gentihomme. 

Covielle. Je le ſoutiendrai devant tout le monde. 


amene [ 

Covielle, Depuis avoir connu TE Monſieur votre 
Pere, honnece Gentilhomme, comme je vous ai dit, 
Val voyage par tout le monde. . 

M. Jour. Par tout le monde? 

| Se Qui. 

M. Jour. Je penſe qu il 7 a bien loin en ce 86 ll 

Covielle. Aſſurément. Je ne ſuis revenu de tous 
mes longs voyages que depuis quatre jours; et, par 
Pintéréèt que je prends a tout ce qui vous touche, je 
viens vous annoncer la meilleure nouvelle du monde. 

M. Jour. Quelle? | 

Covielle. Vous ſavez gue le fils du Grand-Turc el 
ici. 
M. Jour. Moi? Non. 


. Comment! II a un train tout: LES mag. 


nifique; tout le monde va le voir, et il a été recu en 8 


ce pays comme un Seigneur d' importance. 

M. Jour. Par ma ſoi, je ne ſavois pas cela. 

Covielle. Ce qu'il y a MWavantageux pour vous, cc 
qu'il eſt amoureux de votre fille. 

M. Tour. Le ſils du Grand-Turc? 

Coviells, Oui; et il veut Ctre votre gendre. 

H. Four. Mon gendre, le fils du Grand-Turc? 

Covielle. Le fils du Grand-Turc votre geadre, 
Comme j& fus le voir, et que j'entends parfaitement 
{a langue, il s' entretint avec mei; et apres 9 
autres diſcours, il me dit: 8 croc ſoler onch dl 
 nouftaphgidelun amanahem varahini oufſere carb Math 
C'eſt-a-dire, Nas-tu pas vu une jeune belle perſonne, 
qui eſt la fille de Monkeur Jourdain, Gentilhomme 
Pariſien? 

N. Jour. Le fils du Grand- Turc'dit cela de moi: 

Coviclſe, Oui. Comme je lui eus repordu gue je 
vous connoiſſois particulicrement, et que j'avois vu 

votre 


AT. Four. Vous m PICS Quel ſujet. vous 
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votre elle : Ah, me dit-il, marabala een! Sehne 


dire, ah, que je ſuis amoureux d'elle! 


M. Fon Marababa ſabem, veut dire, Ah, que je 


ſuis amoureux d'elle! 


Covielle. On. 

NM. Jour. Par ma foi, vous kale bien de me le 
dire; car, pour moi, je n'aurois jamais cru que ma- 
rababa ſahem, cut voulu dire, Ah, que je ſuis amou- 
reux d' elle] Voila une langue admirable que ce Cure! 

Covielle. Plus admirable qu'on ne peut croire. Sa- 


vez- vous bien ce que veut dire, caracacamouchen? 


M. Jour. Caracacamouchen? Non. 

Covielle. C' eſt-a-dire, ma chere ame. 

M. Four, Caracacamouchen veut dire, ma chere 
ame? 6 

Covielle; Oui. . 

Ii. Four. Voila qui eft merveilleux! Caracacamou- 
chen, ma chere ame. Diroit-on jamais cela? Voila 
qui me confoad. e 

Covielle. Enfin, pour achever mon ambaſſade, 11 
vient vous demander votre fille en mariage ; et, pour 
avoir un beau-pere qui ſoit digne de lui, il veut vous 
faire Mamamouchi, qui eſt une certaine grande dignits 
de ſon pays. | 

M. Four. Mamamonuchi'? 

Covielle. Oui, Mamamouchi ; &efſt-a-dire, en notre 


langue, Paladin. Paladin, ce ſont de ces anciens . : « 


Paladin enfin. II n'y a rien de plus noble que cela 


dans le monde; et vous irez de pair avec les ys: 


grands Seigneurs de la terre. | 
N. Jour. Le fils du Grand-Turc 1 beau- 


coup z et je vois prie de me mener chez lui, pour lui 


Zaire mes remerciements. LI 


_ Covieile, Comment! Le voila qui va venir ici. 
MN. Jour. Il va venir ici? 


Covielle, Oui; et il a amené toutes choſes pour la 


ceremonie de votre dignité. ; 
M. Four. Voila qui èſt bien prompt. 


Covielle. Son amour ne peut ſouffrir aucun retarde- 
ment. 
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AM. Jour. Tout ce qui m emburralls ici, c*eſt que 
ma fille eſt une opiniatre, qui s“ *elt allee mettre en tete 
un certain Cleonte ;z et clle ) jure de n*Epouſer perſonne 
que celw-la. 

Covielle. Elle changera de ſentiment, quand ellc 
verra le fils du Grand-Turc; et puis il fe rencontre 
ici une aventure merveilleuſe, cert que le fils du 
Grand-Ture reſſemble a ce Cleonte, a peu de choſe 
pres. Je viens de le voir, on me Pa montré; et Va- 
mour qu'elle a pour Pun, pourra paſſer aiſcment 2 
Pautre, et.. . Je Pentends venir ; le voila. 


e CR WE VI. 


Clionte en Turc, Trois Pages gorge la vg wm de Cs, 
M. Fourdain, C ovielle. 


Elconte. MBOUSAHIM ogui boraf,, Giourdina, Sa- 
lamalequi. _ | 

Covielle d H. Jour: C'èſt-à-dire, Monſieur Jour- 
dain, votre coeur ſoit toute l'année comme un roſier 
fleuri. Ce ſont * de parler e de ce 
Pa, gg 

J. Four. Je ſuis tres-humble ſerviteur de Son Al- 
Bo Þ urque. 
Covielle. 8 cambote ouſtin moraf. 
Clzonte. Ouftin yoc catamalequi baſum baſe alla moran. 
 __ Covzelle, Il dit que le ciel vous donne la force des 
lions, et la prudence des ſerpents. | 

M. Four. Son Alteſſe Turque m*honore trop; et 
je lui louhaite toutes ſortes de proſperités. 

Covielle. Offa binamen ſadoc babulli e ouram. 

Cleonte. Bel-men. 

Covielle. Il a dit que yous alliez vite avec lui vous 
1 pour la cérémonie, afin de voir enſuite votre 
lille, et de conclure le marlage. 

M. Jour. Pant de choſes en deux mots? 

Cævielle. Oui. La langue Turque eſt comme cela, 
elle dit beaucoup en peu de paroles. Allez vite ou 


il ſouhaite. | | 
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N oC, ; 
Covielle ſeul. | 


H, ah, ah! Ma foi, cela eft tout-a-fait drole, 
Quelle dupe! Quand il auroit appris fon role 
. coeur, il ne pourroit pas le mieux jouer. Ah, ah! 


3 CE N wt 
Dorante, Covielle. 


„Co wielle. -F vous prie, Monſieur, de nous vonloir 
; aider ceans dans une affaire qui s' paſle. 
= Dorante. Ah, ah, Covielle, qui t'auroit revonnu:! 
cComme te 1 "o ajuſté! 
Covielle. Vous yoyez. Ah, ah, ah! 
- BB DDorante. De quoi ris-tu ? 
= Covell, D' une choſe, Mortfieur, qui le mérite bien. 
Dorante. Comment? 
Covielle. Je vous le donnerois en bien des ſois, Mon- 
= teur, a deviner le fratageme dont nous nous ſervons: 
8 aupres de Monficur Jourdain, pour Porter ſon eſprit a 
donner fa fille a mon Maitre. 
Dorante. Je ne devine point Ie ſtratagème; mais je 


1 P53 


N devine qu'il ne manquera pas de faite ſon effet, Puif- 
que tu Pentreprends. TY 
WH Coviclh. Je ſais, Monſieur, que la bete vous ell 


. connue, 
Dorante, Apprends-moi ce que c*clt. 
Covielle. Prenez la peine de vous tirer un peu plus 
7 | loin, pour faire place a ce que jappercois venir. Vous 


| Pourrez voir une partie de Philtoice, tandis que je 
vous conterai le reſte. | 

, 

| 

| | ro oo 2. S C.ENE 
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s % E 1x. 
CEREMONIE TURQUE. 


Le M. 555 N T urcs be du Muphti, . 
tant et danſant. 


r — SEN 4 : 
= =o in ER 22 ee ern we CORE 
©" NS ER . Des ——_ 3 1 — 
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Premiere entree de Ballet. 

8 x Turcs entrent gravement deux d deux, au ſon des 

inſiruments. Il portent trots tapis qu' ils levent fort 

haut, apres en avoir fait, en danſant, plufieurs figures. 

Les Turcs chantant paſſent par-defſous ces tapis, pour 

aller ranger aux deux cotes du Thedire. Le Muphti, . 
accompagnẽ des Dervis, ſerme cette marche. | 
Alors les Turcs etendent les. tapis par terre, et ſe mei- 
tent defſus a genuin. Le Muphit et les Dervis reſlent 
debout au milieu Peux. Et, pendant gue le Muphts in- 
vogue Mahomet, en feſant benucoup de contorfions et de 
 grimaces ſans Proferer une ſeule parole ; les Turcs afſiſtants 
fe profternent juſqu'a terre, chantant, alli, levent les bras 
au ciel, en chantant, alla; ce qu'ils continuent juſqu'a la 
n de Pinvocation, apres laquell: ils ſe levent tous, chan- 
tant, alla ekber; et deux Dervis vont chercher gps 7eur 

Fourdain. 
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Le Muphti, Der vis, Turcs ne el danſant, M i 
ourdain vctu d la Turque, la tte raſce, ſans turba! 


er e ap 
Le Muphii a M. Fourdain. 


E ti ſabir, 
Ti reſpondir; 
Se non ſabir, 
Tazir, tazir. 
bY Mi ftar muphbti, 
1 . Ti qui ſtar ti . 6 
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Non intendar 


Tazir, tazir. 


( Deus Der vis e retirer M. 22 


$:C..E * E XI. 
26 M uphti, D Turcs chantant et Anſon 


Le Muphti. ICE, Turns qui i ſtar quiſta. 


Anabatiſta, Anabatiſta? 2 
Les . 
Le Muphii. Zuingliſta? 
Les Turcs. loc. 
Le Muphti. Coffita ? 
Les Turcs. Joc. © 
Le Muphti. Huſſita? Moriſta ? Froniſta J 
Les Turcs. Toc, ioc, ioc. 
Le Muphti. Toc, ioc, ioc. Star Pagana ? 
Jes Turcs. loc. „ 


Le Muphii. Luterana ? 


Les Turcs. loc. | = 
Le Muphtii. Puritana ? 45 ; 
Les Turcs. loc. 

Le Mupbti. Bramina? Moſhta ? Zariea' 2 


Les Turcs. Ioc, ioc, ioc. 


Le Muphti. Toc, ioc, ioc. Mahamétana, Maha-- 


metana ? 


Les Turcs. Hi valla. Hi valla. 
Le Muphii. Como chamara ? Como chamara ? 
Les Turcs. Giourdina, Giourdina. 


Le Mupbti ſautant. Giourdina ? Giourdina, Giour- 
dina ? | 


Les Turcs. Gibur ds, G1ourdina, Giourdina. 
Le HOW Mahameta, per Giourdina 
Mi pregar, ſera é matina. 
Voler far un Paladina _ 
De Giourdina, de Giourdina; 
Dar turbanta, e dar ſcarrina, 
Con galera, è brigantina, 


Per deftender Paleſtina. 


Mahameta, 


: 
55 
4- 
” 
f 
22 
1 
{ 
* 


1 —— aha pA 


{ 


—— — 


AN, - 
— — 


6 LE BOURGEOIS GENTILHOM. 


Mahameta, . per Giourdina, 
Mi pregar ſera è matina, 
(aux Turce.) 
Star bon Turca Giourdina? 
18 Turcs. Hi valla. Hi valla. 
Le Muphii chantant et danſant. Ha la ba, ba la chou, 5 
ba la ba, ba la da. 
Les Turcs. Ha la ba, ba la chou, ba la ba, ba la 


da. 


Turcs chantant ei danſant. | | 


II. Entree de Ballet. 


6::0- ENCE XML: 


Le M uphti, Dervis, M. — , Turcs bs et 
danſunt. 


Le Muphti revient cooffe avec ſon turban de ceremonie, 
qui eſt. a une grofſeur demeſurte, et garni de bougies al- 
lumees a quatre ou cing rangs ; il eft accompagne de deux 
Dervis qui portent P Alcoran, et qui ont des. bonnets pointus, 

 garnis auſſi de bougies allumees. 85 

Les deux autres Dervis amenent NM. Fourdain „ et le 
font mettre a genoux les mains par terre, de fag on que fon 
dos, fur leguel eft mis Þ Alcoran, ſert de pupitre au Mupbli, 

qui fait une ſeconde invocation burleſque, frongant le ſourcil, 

Frappant de temps en temps fur P Alcoran, et tournant les 
feuillets avec precipitation ; 5 apres quoi, en levant le bras © 
au ciel, le Muphti crie & haute voi, hou. 

Pendant ceite ſeconde invocation, les Turcs aſhftants g'in- 
clinant et ſe relevant alternativement, chantent auſſi hou, 
hou, hou. 


NM. 
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M. „ Jourdatn apres qu'on lui a ve P Alcoran de de efſug 
le dos. | 


6 
= Muphti à M. * Ti ton ſtar furba? 
Les Turcs. No, no, no. 
Le Muphti. Non ſtar 5 2 
Les Turcs. No, no, no. 1 
9 Le Muphti aux Turcs. Donar turbanta. 
= . Les Turcs. Ti non ftar furba? 
= - =—Moc:no£- 005: 
es ſtar forfanta? 
No, no, no. 
Donar turbanta. 
FE Turcs danſnts mettent le turban fur la ite de M. 
Fourdain. 
Te Mupbiti donnant le ſabre d a M. Jourdain. 
Ti ſtar nobile, non ſtar fabbola ö | 
Pigliar ſchiabbola. | 
Fes Turcs mettant le ſabre a la main. 
Ti ftar nobile, non ſtar fabbola 
Pigliar ſchiabbola, 
Les Turcs danſant donnent . reurs coupe de ua a N. 
Jourdain. 
. Le Muppet, Dara, dara. 
Baſtonnara. 
Ea Turcs. Dara, dara. + 
Baſtonnara. 
| Les Turcs danſant donnent d a A. Jour. des coups de baton 
en cadence. 


Le Muphii. Non tered 1 | 
| Ks {tar Pultima affronta. 
Les Turcs. Non tener honta 
ueſtra ſtar Pultima affronta. 
Le Muphti commence une troifieme invocation. Les 
| Derwis le ſouttennent par-defſous les bras avec reſpe 


apres quoi les Turcs chantant et danſant au on de 2 ſeurs 
| in/[ruments, * retirent avec le Muphii. 


| Fin du quatrieme Ade. 


U 
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48 V. 


SCENE PRE MI E R E. 
| Mad. Jourdain, N. . Jourdain. 5 
Mad. Four H, mon Dieu, miſericorde ! Qu eft- 


ce que c'eſt donc que tout cela! 
Quelle figure! Eft-ce un momon que vous allez 
porter, et eſt- il temps d'aller en maſque ? Parlez donc, 
et qu'eſt- ce ME; c'eſt que ceci? ba vous a fagote 
comme cela? 
M. Four. Voyez Pimpertinente; de iden de la 
ſorte à un Mamamouchi. 
Mad. Four. Comment done ? 
M. Jour. Oui, il me faut porter du reſpect main- 
tenant, et! Pon vient de me faire Mamamouc bi. 
Mad. Jour. Que voulez- vous dire avec votre Ma- 
mamouchi? | 
MM. Jour. Mamamouchi, vous 3 Je. Je ſuis Ma- 
- mamoucht. . 
Mad. Four. Quelle bete eft-ce-la? | 
M. Four. Mamamoucht, c *eſt-a-dire, en notre langue, 
Paladin, ; 
Ma, Your. Balladin ? Etes-vous en de Je danſer 
des ballets. %% Sp 
M. Four. Quelle ignorante! Je dis Paladiff, c'eſt 
une dignité dont on vient de me faire la ceremonie. 
Mad. Four. Quelle ceremonie donc? 
M. Jour. Mahameta per Giourdina. 
Mad, Four. Qu'eſt- ce que cela veut dire? 
Mad. Four. Guurdina, Ceſt-a-dire, Jourdain. 
Mad. Four. He bien, quoi, Jourdain ? 
M. Jour. Voler far un Paladina de Giourdina. 
Mad. Four. Comment“? 
M. Four. Dar turbanta con galera. 
Mat. Jour. Qu'elt-ce a dire cela? 


| M7 0 Four. 


T 
44 


our. 
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N. Jour. per deffender Palgſtina. 


Mad. Jour. Que voulez- vous donc dire? 
M. Four. Dara, dara, baflonnara. 
Mad. Four. Qu' eſt- ce done que ce jargon-la ? 
M. Four. Non tener honta, queſta Aar P ultima af 
ronta. 
Mad. Four. Qu' èſt- ce Jahn que tout cela! | 
M. Four. chantant et danſant. Hou la hes ba la chou, 
ba la ba, ba la da. | 
{ 11 tombe par terre.) 
Mad. Four. Helas, mon 0008 mon mari eſt de 
venu fou ! 


M. Four. ſe relevant et 5 "en allant. Pais; inſolente. 


= Portez reſpe& a Monſieur le Mamamouchi. 


Mad. Jour. ſeule. Ou eſt-ce qu'il a done Fein 
Peſprit ? Courons l'empècher de ſortir. 
( appercevant Dorimene et  Dorante. ) 
Ah, ah, voici juſtement le reſte de notre ecu ! Je 
ne vois que chagrin de tous cotes. | 


e E N 
Dorante, Dorimene. 


Dorante. UI, Madame, vous verrez la plus plar- 

ſante choſe qu'on puiſſe voir; et je ne 
crois pas que dans tout le monde il ſoit poſlible de 
trouver encore un homme auſſi fou que celuida. Et 
puis, Madame, il faut tacher de ſervir ' amour de 
Clconte, et d'appuyer toute ſa maſcarade. C'eſt un 
fort galant homme, et qui mérite que Pon s interetle 
pour lui. 

Dorimene. Jen fais beaucoup de cas, et il eſt digne 
d'une bonne fortune. 

Dorante. Outre cela, nous avons ici, Madame, un 
ballet qui nous revient, que nous ne devons pas laiſſer 
perdre; et il faut bien voir ſi mon idée pourra reuflir. 

Dorinene. Pai vu la des apprets magnifiques, et ce 
ſont des choſes, Dorante, que je ne puis plus fouffrir. 
Oui, je veux enfin vous empecher vos profuſions; et, 


POur 
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pour rompre le cours a toutes les depenſes, que Je vous 
vois faire pour moi, Pai refolu de me marier prompte- 


ment avec vous. Cen eft le vrai ſecret; et toutes ces 


choſes finiſſent avec le mariage. 

Dorante. Ah, Madame, eſt-] poſſible que vous ayer 
pu prendre pour mot une ſi douce reſolution |! 

Dorimene. Ce welt que pour vous empecher de vous 
ruiner; et, fans cela, je vois bien qu'avant qu'il füt 
peu, vous n'auriez pas un {ou. 

Dorante. Que j j'ai Pobligation, 3 aux ſoins 
que vous Aves de conſerver mon bien! II eft en— 
ticrement a vous, auſſi- bien que mon coeur; et vous 
en uſerez de la fagon qu'il vous plaira. 

Dorimene. Puſerai bien de tous les deux. Mais voici 
votre homme; la figure en eſt admirable. 


8 C E N E III. 
MT. Fourdain, e Dorante. 
Dorante. * | - ONSIEUR, nous venons rendre . 


1 mage, Madame et moi, a votre nou- 
velle dignité, et nous réjouir avec vous du mariage 
que vous faites de votre fille avec le fils du Grand- 
Turc. 

AT. Four. apres avoir fail les reverences a la Turgue. 
Monſicur, je vous ſouhaite la force des ſerpents, et la 
prudence des lions. a 

Dorimene. Jai été bien- aiſe d' etre des premieres, 


Monſieur, a venir vous feliciter du haut degre de 


loire-ou vous etes mouté. 

AM. Four. Madame, je vous fouhaite toute l'année 
votre roſier fleuri, Je vous ſuis infiniment oblige de 
prendre part aux honneurs, qui m'arrivent; et j'ai 
beaucoup de joie de vous voir revenue ici pour vous 


faire les tres-humbles excuſes de Pextravagance de ma 


femme. 

Dorimene. Cela n'èſt rien, excuſe en ale un pareil 
mouvement, votre coeur lui doit etre precieux; et i 
9 5 | | nel 


TY w# 
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n'eſt pas Etrange que la poſſeſſion 250 homme comme 


vous, puille inf direr quelques alarmes. 


AT. Four. La poſſeſſion de mon coeur èſt une choſe 


qui vous eſt toute acquiſe. 

Dorante. Vous voyer, Madame, que M. Jourdain 
n'eſt pas de ces gens que les proſperites aveuglent ; 
et qu'il fait, dans fa grandeur, connoitre encore es 


; amis. 


Dorinene. Colt. la marque d'une àme tobt-F ate 
gencreute, 


Dorante. Od eſt done Son Alteſſe Turque? Nous 


voudrions bien, comme vos amis, lui rendre nos de- 


V Olrs Os 


AT. Jour. Le 0 qui vient; et Pai envoyé querir 


ma {ile pour lui donner la main. 


0 E N E AN. 


II. Jourdlain, Dorimene, Dor a Clioute bail en 


Turc. | 
or. a Cle. 'ONSIEUR, nous venons faire la 


| Tcrerence a Votre Altefſe, comme 
amis de. Monfieur votre beau-pere ; et Patſſurer avec 
reſpect de nos tres-humbles fgrvices. , - 

M. Jour. Oy eſt le truchement, pour lui dire qu 
vous Etes, et lui faire entendre ce que vous dites ? 
Vous verrez qu'il vous repondra, et il parle Tuge a 
merveille. Hola, ou diantre eft-1l alle ? | 2 

{a Cleonte. Fl 


Strouf, fri if, ftrof, firaf. MonGeur, & un grande 


Segnore, grande Segnore, grande Segnore; et Madame 
une granda Dama, granda Dara. ( Yoyant qu'il ne ſe 
fait point entendre. . 
( montrant Dorante. ) 
Monſiens, lui Mamamouchi Frangois; et 8 
Manamenchi Frangoiſe. Je ne puis pas parler 385 
clairement. Bon, voici Bam 


G gem. 


£ 
we a 
_- OT I s nd "0p <4 ” 
13 0 „ ˙ fine Mis pr IF + 
4 r 8 ; Tr « at 2 "_ 
C e —_—— — 23 þ " 4 Ky Ni 8 
—— _ : - = & +4 2 3 3 IE A oC ute eld, mc 


_— D 
2 


2 5 
S bo -+ * 


Wy 


2 


r WT 


zg 


Fe 


— 


2 4 — 
10 3 FG 
2 2 


* * = — 57 
a. — 


2 


n 
» * W 


a3 ed * 
3 
a 2 "x 


_ Rn . A 
: . N * 1 * ' —_ 
LW oo ns Wc, — N irn 5 OE 1 

N * e # 
g % T 2 . 2 

. N * Yd | 8 r P 

1 : 8 Who a r j a”. 1-4 2 4 
Rs R. 


eee 
. 
8 


_ — — 
r 
3 4 5 * 8 


re 


. 
? 
1 
N 
1 
| 


perſonnes. de grande qualité, qui lui viennent faire 


_ Lucile, A moi, mon pere? 
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$07 N & . 


M. Jourdain, Dorimene, Dorante, | Cleonte habillé m 
Turc, Covielle de guiſc. 3 


M. Jour. U allez-vous done ? Nous ne ſaurions 
rien dire fans vous. : 

montrant Cleonte. ) 
Dice lui un peu que Monfieur et Madame ſont des 


la reverence, comme mes ne, et Paſſurer de leurs 
ſervices. 
| a Dorimene et a Dorante. ) 
Vous allez voir comme il va repondre. 
Cowielle. Alabala crociam acct boram alabamen. 
Cleonte. Catalequi tubal ourin ſoter amalouchan. 
AM. Four. a Dorimene et Dorante. Voyez-vous ? 
Coveelle. Il dit que la pluie des proſpérités aroſe ca 
tout temps le jardin de votre famille. | 
M. Four. Je vous Pavois bien dit qu'il parle Tarc 
Hennen, Cela eſt admirable. 


8 N N vi. 


hs konte, M. Jourdlain, Dorimene, Donau, 0 0 


viele. 


. Jour. ENEZ, ma fille, apprbthez-rous 3 et 


venez donner la main a Monſieur, qui 


vous fait Phonneur de vous demander en mariage. 0 
Lucile. Comment, mon pere? Comme vous voila 5 
ſait? Eft-ce une Comédie que vous jouez ? 
M. Jour. Non, non; ce weſt pas une Comédie; *© 
c*eſt une affaire fort ſcrieuſe, et la plus pleine d'hon- „ 
neur pour vous qu'on puille ſouhaiter. fe 
: (montrant Cleonte. ) 8 


Voll le mari que je vous donne. 


M1. Four 
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E MM. Jour. Oui. à vous. Allons, touchez-lui dans 
la main, et rendez grace au ciel de votre bonheur. 

BS _7/:ile, Je ne veux point me marier. 

M. Jour. Je le veux, moi, qui ſuis votre pere. 
Lucile. Je wen ferai rien. 

N. Jour. Ah! Que de bruit! Allons, vous dis- je; 
aa, votre main. 

Lucile. Non, mon pere, je vous Pat dit, il nt 
point de pouvoir qui me puiſſe obliger a prendre un 
autre mart que Clconte, et je me reſoudrai plutot a 
toutes les extremites, que c 
5 {reconnoifſant Cleonte. ) 

Il eſt vrai que vous Ctes mon pere, je vous dois en- 
ticrement obèiſſance; et c'elt a vous a diſpoſer de moi 
felon vos volontés. 


ment dans votre devoir; et voila qui me plait d'avoir 
une fille obéiſſante! 


SCENE DERNIE RE. 
Dorimene, Covielle. 


c'eſt que ceci? On dit que vous 
roulez donner votre fille en mariage a un careme 
prenant. 

M. Jour. Voulez-yous vous taire, impertinente ? 
Vous venez toujours meler vos extravagances a toutes 
choſes, et il n'y a pas moyen de vous «add a Etre 
ra! :ſonnable: | 

Mad. Four. Ceit vous qu'il n'y a pas moyen Js 
rendre ſage, et vous allez de folie en folie. Quel eſt 


* 
0 


= votre deſſein; z ct 5, voulez-vous faire avec cet af. 
ſemblag ge? 
AT, N Je veux marier notre fille avec le fils Cu 
Grand-Turc. | 
Mad. Jour. Avec Ts fils du Grand Pu 
M. Four. Oui. 


M. Four. Ah, je ſuis ravi de vous voir f prompte- 


. 
PD yy 3 


Mad. Fourdain, | Clzonte, M. Journals 5 Dorante, | 


Mad. Jour. OMMENT done? Qu elt. ce que 
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— 5 3 montrant Cowielle.) 

Faites-lui faire vos compliments par le Truchemen 
gue voila. 

Mad. Taur. Je nar que faire du Truchement, et je 
lui dirai bien moi- meme, a fon nez, qu'il n'aura pas 
ma fille. | 

N. Four. Voulez-vous vous taire, encore une fois? 

Derante. Comment, Madame Jourdain, vous vous 
oppolez un honneur comme celui-la? Vous reſuſcz 
Son Alteile Turque pour gendre ? 

Vad. Your. Mon Dieu, Monſieur, melez vous de 
vos 2 1 Tai 5885 

Dorimene. C'eſt une grande gloire qui neſt pas © 
rejetter. 

Mad. Four. Madame, je vous prie auſſi de ne vous 
point embarraſſer de ce qui ne vous touche pas. 

Dorante. C'eft Vamitis que nous avons pour vous, 
qui nous fait intereſſer dans vos avantages. Mn 

Mad. Four. Je me paſſerai bien de votre amitié. 

Dorante. Voila votre fille qui conſent aux volontés 
de fon pere. 

Mad. Four. Ma fille conſent a Epouſer un 'Ture ? 

Dorante. Sans doute. - 

Mad. Four. Elle peut oublier Cleonte : ? 

Dorante. Que ne fait on pas pour etre grande 


Dame? 


Mad. Jour. Je Vetranglerois de mes mains, ſi elle 
avoit fait un coup comme celui. la. 
M. Jour. Voila bien du caquet. Je vous dis que 


ce mariage-la ſe fera. 


Mad. Four. Je vous dis, moi, ants] ne ſe fera point. 

M. Jour. Ah! que de bruit ? | 

Lucile. Ma mere. | 5 

Maud. Four. Allez, vous etes une coquine. 

M. Four. a Mad. Jour. Quoi? Vous la querellez 
de ce qu'elle m*obeit ? . 6 


Mad. Four. Oui. Elle ef moi auſſi-bien qu'h 


vous. 


Cowielle & Mad. Four. Madame, 

Mad. Four. Que me voulez-vous conter, vous? 

Gonxelle, 9 mot, | Ip 
Mad. Tour. 
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Mad. Four, Je n'ai que faire de votre mot. 

Covielle a M. Four. Monkeur, ſi elle veut é couter 
une parole en particulier, je vous promets de la faire 
conſentir à ce que vous voulez. 

Mad. Four. Je n'y conſentirai point. 

Covielle. Ecoutez-moi ſeulement. 

Mad. Four. Non. | 

M. Jour. a Mad, Jour. Ecoutez-le. 

Mad. Four. Non, je ne veux pas Ecouter, 

AT. Jour. Il vous dira .. 

Mad. Jour. Je ne veux point qu'il me diſe rien. 

M. Jour. Voila une grande obſtination de femme! 
Cala vous feroit-il mal de Pentendre ? 

Covielle, Ne faites que m*Ecouter ; vous ferez après 
ce qu'il vous plaira. 

Mad. Jour. He bien, quoi? 

Coviclle bas a Mad. Four. Il y a une 1 Madame, 
que nous vous felons ſigne. Ne voyez-vous pas bien 
que tout cect welt fait que pour nous ajuſter aux vi- 
tons de votre mari, que nous Pabulſons ſous ce dee 
guiſement, et que c'eſt Cleonte lui-meme qui elt le 
fils du Grand- 'Fure-?-: - 

Mad. our. bas a Covielle. Ah, ah! 

Coviclle bas. & Mad. t Et moi, in qui "ſuis 
le truchement. 

Mad. Jour. bas a Coviell. Ab, comme cela, je me 
rends ! 

Covielle bas a Mad. Jour. Ne faites pas ſemblant de 

rien. 

Mad. Jour. haut. Oui. Voila qui eft fait - je « con- 

ſens au mariage. | 

M. Jour. Ah, voila tout le monde raiſonnable! 

a Mad. Tourdain.} 


Vous ne e pas Pecouter, Je ſavois bien qu il i 


vous expliqueroit ce que c'eſt que le fils du Grand- 
Turc. 


Mad. Four, Il me Va explique comme il faut, et 


jen ſuis ſatisfaite. Envoyons querir un Netaire. 


Dorante. C'eſt fort bien dit. Et afin, adame Jour- 


tain, que vous puiſliez avoir Veſprit tout-a-tait con- 


tent, et * vous perdicz aujourd'hui toute la jalouſie 


'G 3 que 
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75 LE BOURGEOIS GENTILHOM. 


que vous pourriez avoir concue de Monſieur, votre 
mari, c' eſt que nous nous ſervirons du meme Notaire . 
pour nous marier Madame et moi. 

Mad. Jour. Je conſens auſſi a cela. 

M. Four. bas a Dorante. C*eſt pour lui faire ac- 

cCroire. 

Dorante bas a M. Jour. II faut bien Fustufer avec 
cette feinte. 

M. Four. bas. Bon, bon. 

haut. ) 

Qu'on aille querer le Notaire. 

Dorante. Tandis qu'il viendra, et qu "1 dreſſera les 
Contrats, voyons notre Ballet; et donnons-en le di- 
vertiſſement a Son Alteſſe Turque. 

M. Jour. C'eſt fort bien . Allons prendre nos 
places. 3 155 

Mad. Jour. Et Nicols ? 

M. Jour. Je la donne au Truchement; et ma femme 
à qui la voudra. | 

Covielle. Monſieur, je vous remercie. 

( part.) 
Si Pon en peut voir un plus fou, j'irai le dire? 2 
WC 


Fin du cinguieme Ade. 
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ACTEURS DE LA COMEDIE. 


PAY 
* 


F | MONSIEUR DE POURCEAUGNAC. 
7 ORONTE, Pere de Julie. 
ILIE, fille d'Oronte. 
EB ERASTE, Amant de Juhe. 
EZ NERINE, femme d'intrigue, feinte Pied 
E | LUCETTE, feinte Gaſconne. 
EZ SBRIGANTF, Na politain, homme d'intrigue. 
PREMIER MEDECIN. 
SECOND MEDECIN. 
UN APOTHICAIRE. 
IN PAYSAN. 
UNE PAVSANNE. 
PREMIER SUISSE. 
SECOND SUISSE. 
EUN EXEMPT. e 5 
5 DEUX ARCHERS, 5 
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ACTEURS 


ACTEURS DU BALLET 


UNE MUSICIENNE. 

DEUX MUSICIEN S. 
err E DANSEURS. 

 __ DEUX MATTRES A DANSER. 
DEUX PAGES danſant. 


QUATRE CURIEUX: de. ſpeAtacle Sanfaut. | 


DEUX SUISSES-danfant.. - 
DEUX MEDECINS> groteſque. 
MATASSINS danſant. | b 
DEUX AVOCATS chantant. 
DEUX PROCUREURS danſant. fo 
DEUX SERGENTS danſant. | 
TROUPE DE MASQUES. 
UNE EGYPTIENNE chantant. 
UN EGYPTIEN chantant. 
UN PANTALON chantant. 
CHOEUR DE MASQUES chantant. 
SAUVAGES danſant. W 
BISCAYENS danſant. 


La Scene eft d Paris. 
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Eraſte, Une M uſicienne, Thame Muficiens 1 Plus 
 feurs Autres jouant d ne, Troupe de Danſeurs. 


Eraſte aux Muſiciens et aux Danſeurs. 
UIVEZ les ordres que je vous at donnes pour la 
ſerenade., Pour moi, je me retire, et ne veux 


| point Paranrs. ici. | | 
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| Une M abe, Deux  Muficiens chantant, Pluficurs 
Autres jouant inſtruments, Troupe de Danſeurs. 


| Cette Serenade &. compoſce de chants, d. inſtruments, et * 
danſes. I. es paroles qui . chantent ont W a la 
fuuation o Eraſte ſe trouve avec Julie, et expriment 

R les ſentiments de deux Amants qui ſont e s dans 
leur amour par le caprice de leurs parents. 
| Une * EPANDS, charmante 58155 repands 
R ſur tous les yeux 
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32 M. DE POURCEAUGNAC. 


De tes pavots la douce violence; 
Et ne laiſſe veiller en ces aimables licux, 
Que les coc urs que l'amour ſoumet a ſa puiſſance. 
Tes ombres et ton ſilence, 27 
Plus beaux que le plus beau jour, 
Offrent de doux moments a ſoupirer d'amour. 


| I. Muficin, 
Que ſoupirer d'amour 
: ___ Eft une douce choſe, 
Quand rien a vos voeux ne s'oppoſe! N 
A d'aimables panchants notre coeur nous diſpoſe; 
Mais on a des tyrans à qui l'on doit le jour. 
N ſoupirer d'amour 
Eſt une douce choſe, 
Quand rien a nos vocux ne s opp Oe! 


| | 2. Muficens. 
Tout ce qua nos vocux on oppoſe, 
Contre un parfait amour ne gagne jamais rien; 
| Et pour vaincre toute choſe, 
Il ne faut que s' aimer bien. 


Tous trois enſemble. ws 
Aimons nous done d'une ardeur Eternelle z 
Lrs rigueurs des parents, la contrainte cruelle, 
L'abſence, les travaux, la fortune rebelle, 
Ne font que redoubler une amitié fidelle. 
Aimons- nous done d'une ardeur éternelle; 
Quand deux coeurs s'aiment bien, 
'T out le reſte n'eſt rien. 38 


Premiere Entree du Ballet, 


Danſe de deux Maitres a danſer, 


TI. Entree du Ballet. 


Danſe de deux Pages. 
* 8 „e ure 


# 
"8 


\ 


Ouatre curieux de ſpeFacles, qui ont pris querelle pendant 


la danſe des deux Tt danſent en ſe battant Pepee à 


{a main. 
on IV. Enrk, du Ballet 


Deux 95 ifſes fe 8 les quatre combattant; et, apris 
les avoir mi d accord, ee avec eux. x; 


SC N 0 
Julie, Erafte, Nerine. 
Julie. ON Dieu, Eraſte, gardons Votre ſur- 


pris! je tremble qu'on ne nous voie en- 
en ; et tout ſeroit perdu apres la defenſe oo Fon 
m'a faite. 
Erajle. Je regarde de tous cotes, et je n "appergois 
nien: 
Julie d Nerine. Aye wi Voeil au guét, Nerine; ; 
et prends bien garde qu il ne vienne pertonne. 


Nerine ſe retirant dans le fond du Thedtre. Repoſea- 


EZ vous ſur moi; et dites hardunent ce que vous avez a 


dire. | 
Julie. Avez- vous imagine pour notre aflaire quel - 


que choſe de favorable? et croyez- vous, Eraſte, pou- 
voir venir a bout de détourner ce facheux mariage 


que mon Pere s 'eſt mis en tete ? 

Erafle. Au moins y travaillons-nous fortement ; et 
d&ja nous avons prepare un bon nombre de batteries 
pour renverſer ce deſſein ridicule. 

Nerine accourant d Julie. Par ma foi, voila vac 
Pere. 

Julie. Ah! Separons- nous vite. 


= 


Nerine. Non, non, non, ne bougez, je m'ëtoiĩs 


Julie. 


trompëe. 


COME DIE-BALLE T. 83 


III. Entrie di Balu. 
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84 M. DE POURCEAUGNAC. 


Juli Mon Dien, Nerine, que tu es ſotte de nou: 
donner de ces frayeurs ! 
Eraſte. Qui, belle Julie, nous avons ; dreſſe pour cel; 


quantite de machines; et nous ne feignons point de 


. tout en uſage, ſur la permiſſion que vous mb. 
vez donhee. Ne nous demandez point tous les rel. 
forts que nous ferons j jouer, et vous en aurez le diver- 
tiſſement. Et, comme aux Comedies, il eft bon de 
vous laiſſer le plaiſir de la ſurpriſe, et de ne vous avet— 
tir point de tout ce qu'on vous fera voir; c'eſt afle; 
de vous dire que nous avons en main divers firata- 
emes tout prets a produire dans Poccafion ;- et que 
ingenieuſe Nerine et Fadroit Sbrigani entreprennent 
affaire. 
Merine. Aſſurẽment. Votre Pere ſe moque-t- il, de 
vouloir vous enger de ſon Avocat de Limoges, Mon- 


fieur de Pourceaugnac e, qu'il n'a vu de fa vie, et qui 


vient par le coche vous enlever a notre barbe ? - Faut-!! 


que trois ou quatre mille 6cus de plus, far la Parole 


de votre oncle, lui faſſent rejetter un amant qui vous 


agree? Et une perſonne. comme vous, eil-elle faite 


pour un Limoſin? S'il a envie de ſe marier, que ne 

rend-il une Limoſine, et ne laiffe-t-il en repos le: 
Chretiens? Le ſeul nom de Monſicur de Pourceaus- 
nac m'a miſe dans une colere effroyable. Peura age de 
Monſieur de Pourceaugnac. Quand il n * auroit que 
ce nom-la, Monſieur de Pourceaugnac, j'y brulera 
mes livres, ou je romprai ce mariage; et vous ne fe- 
rez point Madame de Pourceaugnac. Powceaugnac ! 


cela ſe peut: il ſouffrir ? Non, Pourceaugnac eft und 
choſe que je ne ſaurois ſupporter, et nous lui jouerons 
tant de pieces, nous lui kerons tant de niches. ſur 


niches, que nous renverrons a Limoges Monſieur de 


Pourccaugnac. 


Eraſte. Voici notre bel Napolitain, _ nous dire 
Jes nouvelles. { . 
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| Sbrigani, E raſte, ue erine, Julie. 
FE R/ ONSIEUR, votre homme arrive. je 


15 Pai vu a trois lieues d'ici, od a couche 
1 1 bon et dans la cuiline, od il eft deſcendu pour 
$ dejeuner, je Pai étudié une bonne demi-heure, et je le 
connois deja par coeur. Pour ſa figure, j je ne veux point 
vous en parler, vous verrez de quel air la nature Va 

deſſiné, et ſi Pajuſtement qui Vaccompagne y repond 
comme il faut; mais, pour fon eſprit, je vous avertis 
par avance, qu'il eſt des plus épais qui fe faſſent, que 


n e 5 9 
NN e NA 8 
. 8 1 EEG 
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R DET 


| pour ce que nous voulons, et qu'il eſt homme entin a 
donner dans tous les panneaux qu'on lui preſcntera. 
E Eraſe. Nous dis-tu vrai? 
Sbrigani. Oui, ſi je me connois en gens. 
= Nerine, Madame, voila un illuſtre. Votre affaire 
Ine pouvoit Etre mile en de meilleures mains, et c'èſt 
? tle heros de notre ſiecle pour les exploits dont il s'agit z 
E Jun homme qui, vingt fois en ſa vie, pour ſervii tes 
Jamis, a gEaEreutement affronté les galeres 3 3 Qui, au 
2 il Ge ſes bras et de ſes Epaules, fait mettre noble- 
nent a fin les aventures les plus difficiles; et qui, tel. 
x vous le voyez, elit exile de ſon pays, pour je ne 
ais combien d' actions honorables qu'il a geacreuſe- 
5 Pucut entrepriſes. 7 
; Argan. Je ſuis confus des ewes dont vous 
$1 1020rez, et je pourrois vous en donner avec plus 
De juſtice ſur les merveilles de votre vie; et princi- 
Len tur la gloire que vous acquites, lorſqu'avec 
taut d'honnéteté vous pipates au jeu, pour douze mille 
Fes, ce jeune Seigneur ctranger que l'on mena chez 
Nous; lorique vous fites. galamment ce faux contrat 
hu! ruina toute une famille ; loriquiavee tant de gran= 
Feur Pame, vous futes nier le depòt qu'on vous avoit 
Foune ; et que, fi genereuſement, on vous vit preter 


I ſotre temoignage a faire pendre ces deux perlonnes 


zul ne Pavoient pas méritèe. 


H | Nas 
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nous trouvons en lui une matiere tout-a-fait dilpolce 
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35 M. DE POURCEAUGNAC. 


Nerine. Ce ſont petites bagatelles qui ne valent paz 


qu'on en parle; et vos eloges me font rougir. 


Sorigani. Je veux bien épargner votre modeſtie; 
laiſſons cela; et, pour commencer notre affaire, allons 
vite joindre notre Provincial, tandis que, de votre 
coté, vous nous tiendrez prets a beſoin les. autres Ac- 
teurs de la Comédie. 

Eraſte. Au moins, Madame, ſouvenez- vous de votre 
role; et, pour mieux couvrir notre jeu, feignez, 
comme on vous a dit, d'etre la plus contente du 


monde des reſolutions de votre pere. 
eh S'il ne tient qu'a con les choſes iront a Mere. 


e Mais belle Julie, 1 toutes nos machines 
vendient à ne pas réuſſir? | 

Julie. Je declarerois a mon pere mes veritables ſen- 
timents. 


Eraſte. Et ſi, contre vos bentiments, il gobRtinoit 2 


fon defſein ? 

Julie. Je le menacerois de me jetter dans un Couvent, 

Lrgjte. Mais fi, malgre tout cela, il vouloit vous 
forcer a ce mariage ? 

Julie. Que voulez-vous que je vous diſe? 

£rafle. 50 que je veux que vous me e difiez : 4 

Julie. Oui. 

Hraſle. Ce qu'on dit 1 on aime blew 

Julie. Mais quoi? 

Erol Que rien ne pourra vous contraindre; et 
que, male tous les citorts d'un pere, vous me pro- 
mettez d' tre a moi. : 

Julie. Mon Dieu, Eraſte, contentez-vous de ce que 


je fais maintenant, et n'allez point tenter ſur Vavenir 


les reſolutions de mon coeur; ne fatiguez point, mon 
devoir par les propoſitions d'une facheuſe extremite, 


dont peut-ètre nous n'aurons pas beſoin ; et, s'il) 


faut venir, ſouffrez au moins que j F lors entraince par 


la ſuite des choſes. 


Erafle. He bien | | 

Sbrigani. Ma foi, voici notre e ſongeons l 
nous. 

Nerine. Ah, comme 1 eſt batt! „„ 
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EN 
| M . FR Pourceaugnac, | wed. econ p 
JM. de Pourceaugnac fe tournant du c61% doi il oft venu, 


&t parlant d des gens qui le ſuivent. 
E bien, quoi? Queſt-ce ? Qu'y a-t- il? Au dian- 


tre ſoit la ſotte V ille, et les ſottes gens qui * 
ſont ? Ne pouvoir faire un pas, ſans trouver des ni- 


gauds qui vous regardent, et ſe mettent a rire! He, 
Meſſieurs les badauds, faites vos affaires, et laiſſez 
paſſer les perſonnes ſans leur rire au nez, Je me donne 
au diable, ſi je ne baille un _ de poing au Fe 


que je verral rire. 7 


Shrigani parlant aux- memes 3 | 


u Mt ce que 
celt, Meſſieurs? Qu q 


Que veut dire cela? A qui en 


avez- vous?  Faut-1] fe moquer ainſi des honnetes e e- 


trangers qui arrivent ici? 


M. de Pour. Voila un homme raiſonnable, celui-h. | 


Shrigam.. Quel proceds * le votre, et au avez - vous 
à rire? 


MN. de Pao: Fort bien. 


Pt choc Monfieur n quelque. choſe de ridicule 
en lot! ae 

M. de Pour. Oui? 

Shrigani. Eſt- il autrement que les autres? ? 

M. S Pour. Suis-je tortu, ou boſtu ? 

Sörigani. Apprenez : a connoitre les gens. 

IH. de Pour. C' èſt bien dit. 


Shrigani. Monſieur eft d'une mine 9 reſpeter. 
H. de Pour. Cela eſt vrai. 


Sbiigani. Perſonne de condition. 


H. de Pour. Oui. Gentilhomme Limoſin. 
Shrigani. Homme d'eſprit. 


IH. = Pour. ut a étudié en Droit. 


Sbrigani. Il vous fait trop d honneur de venir dans 


votre Ville. To” 
M. de Pour. Sans doute; 


Sbrigani. Meuse weſt pan une perſonne a faire 
rire, | 
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88 NM. DE. POURCEAUGNAC. 
NM. de Pour. Aſfurẽ ment. 


Sorigani, Et quoiconque rira de 9955 aura affaire 3 


moi. 


M. de Pour. d Sbrigani. Monſieur, je vous ſuis inſi- 


niment oblige. 

Sbrigani, Je ſuis fachs, Monzeur, de voir recevoir 
de la forte une perſonne comme vous, et Je vous de- 
mande pardon pour la Ville. 

M. de Pour. Je ſuis votre ſerviteur. 

Sbrigani. Je vous ai vu ce matin, Monſieur, avec le 
coche, lorſque vous avez dejeune ; et la grace avec 
taquelle vous mangiez votre pain, m'a fait naitre de 
Pamitie pour vous; et, comme je ſais que vous n'etes 
jamais venu en ce Pays, et que vous y etes tout neuf, 
je iws bien-aiſe de vous avoir trouvé, pour vous offrir 
mon ſervice a cette arrivée, et vous aider à vous con- 
duire parmi ce Peuple, qui n'a pas, par fois, pour les 
honnetes gens, toute la conſideration qu'il faudroit. 

M. de Pour. C'eſt trop de grace que vous me faites. 

Sbrigant, Je vous Pai deja dit; du moment que je 
vous ai vu, je me ſuis ſenti pour vous de Pinclination. 

M. de Pour. Je vous ſuis oblige. 

Srigani. Votre phy ſionomie m'a plu, 

M. de Pour. Ce m'eſt beaucoup d'honneur. 
Sbrigani, Py ai vu quelque choſe d'honnéte. 
MH. de Pour. Je ſuis votre ſerviteur. 

Shrigami. Quelque choſe d'aimable. 

M. de Pour. Ah, ah! 

Shrigani. De gracieux. 

M. de Pour. Ah, ah! 

Shrigant. De doux. 

M. de Pour. Ah, ah! 

rigani. De majeſtueux. 

M. de Pour. Ah, ab! 

Sbrigani. De trans, 

MN. de Pour. Ah, ah! 

Sbrigam. Et de cordial. 

M. de Pour. Ah, ah! 

Sörigaui. Je vous affure que je ſuis tout à vous. 
A. de Poar. Je vous ai beaucoup d' obligation. 
Srigani, Celt du fond du cocup gue: je parle. 

M. 


* 


wel gg. > kei cu 
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MM. de Dowd Je le crois, 5 


Sbrigant, Si j 'avois Phonneur Ietre connu de vous, 

vous ſauriez que je ſuis homme tout: a- fait ſincere. 

M. de Pour, Je wen doute point. 

 Sbrigani. Ennemi de la fourberie. . : 

M. de Pour. Pen ſuis perſuade, _ at. 

Srigani. Et qui n'eſt pas capable de eguiſer ſeg: 
ſentiniemat Vous regardez mon habit qui n'eſt pas 
fait eomme les autres: Mais je ſuis originaire de 
Naples, à votre ſervice, et j'ai voulu conſerver un peu 
la maniere de s'habiller, et la fincerite de mon Pays. > 
AM. de Pour. Cꝰeſt fort bien fait. Pour moi, j'ai 
voulu me mettre à la mode de la Cour pour la cam- 
pagne. | 
Shrigani. Ma foi, cela vous va mieux qu'a tous nos 
Courtiſans. ; 
MN. de Pour. C'eſt ce que m'a dit mon Tailleur. 
L'habit èſt propre et riche, et il fera du bruit ici. A 

Sbrigant. Sans doute. N'irez- vous pas au Louvre ?. 
M. de Pour. Il faudra bien aller faire ma cour. 

Sbrigani. Le Roi ſera ravi de vous voir. 

M. de Pour. Je le crois. 

Shrigant. Avez- vous arrete un logis . 

M. de Pour. Non, jen allois chercher un. 

Sbrigani. Je ſerai bien, aiſe d' etre avec vous pour 
cela, et je connois tout ce Pays- ci. 1 2 


8 E N T 
Erafte, M. de Pourceaugnac, Slbrigani.. 


Eraſe, & H, queſt-ce ceci! Que-vois-je.? Quelle 
£ heureuſe rencontre! Monſieur de Four-. 
eraugnae! Que je ſais ravi de vous voir! Comment? 
il ſemble que vous ayez peine a me reconnoitre ?. 
A. de Pour. Monſieur, je ſuis votre ſerviteur. 
Lrafie. Eſt-il poſſible que cinꝗ ou ſix annees m'aient 
„te de votre mEmoire, et que vous ne reconnoifhez pas 
le meilleur ami de toute la famille des Pourceaugnacs? 
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*. „ Bros Pardonnez-moi. {bas a Sbrigani, ) Ma 
foi, je ne fais qui il eſt, | 

Erafle. Il n'y a pas un Pourceaugnac? a lege que 
je ne connoiſſe, depuis le plus grand juſqu'au plus 


Petit; je ne fréquentois qu'eux dans le temps que j'y 
Etois, et j'avois Phonneur de vous vöir preſque tous 


les jours. 
AT. de Pour. C eſt moi qui Pai regu, Monſieur. 
Eraſte. Vous ne vous remettez point mon vilage 7 
M. de Pour. Si fait. (4 a Sbrigant. * Je ne be con- 
nois point. 28 
Fraſte. Vous ne vous reſſouvenez pas que j'ai eu le 
bonheur de ee je ne ſais combien de fois, avec 


vous. 


M. de Pour. Excuſez-moi. (2 Ver gau. Je ne ſais 
ce que c'eſt, | 
Eraſte. Comment appellez-vous ce Traiteur de Li 


moges qui fait ſi bonne chere? ; 


M. ae Pour. Petit-Jean ? 
Erafte. Le voila. Nous allions le plus ſouvent en- 


ſemble chez lui nous rejouir. Comment eſt· ce que 


vous nommez a Limoges ce lieu ou Pon fe promene? 

M. de Pour, Le cimetiere des Arenes ? 

Erafle. Juſtement. C' eſt on je paſſois de ft douces 
heures à jouir de votre agréable converſation. Vous 
ne vous remettez pas tout cela ? Fi 

N. de Pour. Excuſez-moi, je me le remets. (4 
 Sbrigani. ) Diable emporte, fi je m'en ſouviens. 

Shrigani bas a MH. de Pour. Il y a cent choſes comme 


cela qui paſſent de la tete, 


Eraſßte. Embraſſez- moi donc, je vous prie, et reſ- 


ſerrons les noends de notre ancienne amitié. 


Sbrigani a M. de Gor Voila un homme qui vous 
aime fort. 

Erafie. Dres u un peu des nouvelles fe toute la 
parente. Comment ſe porte Monſieur votre. © 
qui eft ſi honnète homme? e 

M. de Pour. Mon fr ere le Conſul ? 

Erafte. Oui. 

21. de Pour. Il ſe porte le mieux du onde, 


a | Eraſie, 
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Eraſte. Certes Pen ſuis ravi. Et celui qui a to ſi 
bonne humeur ? La... Monſieur votre 

M. de Pour. Mon couſin Y Aſſeſſeur? 

Eraſte. Juſtement. f 

M. de Pour. Toujours gai et * 2 

Eraſte. Ma foi, Pen ai beaucoup de } Joie, Et Mon- 
geur votre Oncle ? Le . „ Foe 

M. de Pour. Je n'ai point d'oncle. 

Eraſte. Vous en aviez pourtant en ce temps. Ia. 

M. de Pour. Non. Rien qu'une tante. | 
| Erafle. C' eſt ce que je voulois dire, Madame votre 
tante, comment ſe porte- t- elle? 
| AM. de Pour. Elle eſt morte depuis ſix mois. | 
| Eraſle, Helas, la Nun femme! Elle toit 6 bonne 

perſonne. 
| M. de Pour. Nous avons wa; mon neveu le Cha- 
| noine, qui a penſe mourir de la petite-verole, 

Erafle. Quel dommage g auroit été! 

M. de Pour. Le connoiſſez- vous auſſi? 
Erafie. Vraiment fi je le connois! Un gu gar- 
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e gon bien fait. 
I M. de Pour. Pas 7 plus e 1 
| E£Erajte. Non, mais de taille bien priſe. | 
es M. de Pour. He, ou. # 
us Erafte. Qui eft votre neveu. 900 55 9 
M. de Pour. Oui. | | i 
2 Eraſte. Fils de votre foes ou os votre ſoeur. - | 


M. de Pour. Juſtement. 
ne Erafte. Chanoine de PEglle de es Comment Fapea 
pellez-vous ? 


ef. AT. de Pour. De Saint-Etienne. 


as 
ne Be 


Eraſte. Le voila; je ne connois autre. 
Jus M. de Pour. a e 11 dit toute ma parente. 
Sorigant. Il vous connoit, plus que vous ne croyez. 
la M. de Pour. A ce que je vois, vous avez demeuré 


.. bong-temps dans notre Ville? 
£rafle. Deux ans entiers. 
M. de Pour. Vous Etiez donc Ja, eee. mon 8 
Elu fit tenir ſon enfant a Monſicur notre Gouver- | 
Deur 2. 
ifte Erafte, Vraiment oui, J 'y kus convie des — 
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NM. de Pour. Cela fut galant. e 2 
Eraſte. Tres-galant. | | 

M. de Pour, C'ẽtoit un repas bien trouſſẽ. 

Eraſte. Sans doute. 

M. de Pour. Vous vites donc * la querelle que 
J'eus avec ce Gentilhomme ee: . 

Eraſte. Oui. | 

M. de Pour. Parbleu, il trouva à qui peter. 

Eraſte. Ah, ah! 

M. de Pour. Il me donna un ſoufflet ; mais je lu 
dis bien fon fait. 

Eraſte. Aſſurément. Au reks; Je ne pretends pas 
= vous preniez d' autre logis que le mien. | 

M. de Pour. Je n'ai garde de... © ; 

Eraſte. Vous moquez-vous? Je ne ſouffrirai point 
du tout que mon meilleur ami nn autre part or dans 
ma maiſon. 

M. de Pour. Ce ſeroĩt vous. 

; Eraſte. Non. Vous avez beau faire, vous logerez 
chez moi: 

Sbrigani a N. de we Puiſqu i le veut obſtinement, 
je vous conſeille d*accepter l'offre. 

Eraſte. On font vos hardes? 

MN. de Pour. Je les ai inder avec mon valet, où je 
ſuis deſcendu. 

Eraſte. Envoyons-les q querir par quelqu' un. 

M. de Pour. Non, je lui ai défendu de bouger, + 
moins que je n'y fuſſe moi-m&me, de peur de ne 
fourberie. ö 

Sbrigani. C'eſt prudemment aviſé. 

M. de Pour. Ce Pays-ci eſt un peu ſujet! a caution, 

Eraſte. On voit les gens d*efprit par tout. 

Sbrigani. Je vais accompagner Monſieur, et le ra- 
menerai où vous voudrez. . 

Eraſte. Oui. Je ſerai bien. aiſe de donner quelques 
ordres, vous wWavez qua revenir a cette maiſon-la. 

Sbrigani. Nous Tommes a vous tout-a-Pheure. 

| Erafle a M. de Pour. Je vous attends avec 89 85 


M. de Pour. a Sbrigant, Ven une e connoilſſance Ou: 
F ne m' attendois Point. n 
Strigani 


S3; 


2s 
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 Sbrigans. Hala mine d'è tre honnete bones: 


Eraſie ſeul. Ma foi, Monfteur de Pourceaugnac, 
nous vous en donnerons de toutes les fagons 3 les 


choſes ſont préparées, et je n'ai qua frapper. Hola. 


58-0 E N W In 


* 


Un Apobicaire, Eraſte. 


| Eraſte. J E crois, Monſieur, que vous etes le Mede- 


ein a qui Pon eft venu parler de ma part, 
L* Apoth. Non, Monſieur, ce reſt pas moi qui ſuis 


le Médecin; a moi n'appartient pas cet honneur, et 
je ne {urs qu? 5 pothicaire, Ayers mdigne, Pogue: 
vous ſervir. 


2 Et Monſieur * Middeedi eſt-il A la maiſon 2 
L' Apoth. Oui. Ul eft la embarraſſe a expedier quel- 


ques malades, et je vais lui dire que vous Ctes ici. 


Eraſte. Non, ne bougez; Jattendrai qu'il ait fait. 


C'eſt pour lui mettre entre les mains certain parent 
que nous avons, dont on lui a parlé; et qui ſe trouve 
| attaque de quelque folie que nous ſerivns bien-aiſes 
wn 1] ptit 2 avant que de le marier. 


L' Apoth. Je ſais ce que c'eſt, je ſais ce que c eſt, et 
j'<tois avec lui quand on Im a parle de cette affaire. 


Ma foi, ma foi, vous ne pouviez pas vous adreſſer a 
un Medecin plus habile; c *elt un homme qui ſait la 
médecine à fond, comme je ſais ma croix de par 
Dieu; et qui, quand on devroit crever, ne demor- | 


droit pas, d'un icta, des regles des anciens. Oui, il 
ſuit toujours le grand chemin, le grand chemin, et ne 


d point chercher midi a quatorze heures; et, pour 


tout Por du monde, il ne voudroit pas avoir guert 
une perſonne avec d'autres remedes que ceux que _ 


Faculté permet. 


Eraſte. II fait fort bien. Un meinde ne doit Point 
vouloir guerir, que la Faculté n'y conſente. 


LApoiß. Ce welt pas parce que nous ſommes grands 


jams, que Jen parle; mais il y a plaiſir d'ètre ſon 


ralade, et q aimerois mieux mourir de ſes remedes, 
que 


Th N — . THIS On, 


3 


5 rr ts oo 2 _ —— 0 
n * W nA 2 25 2 
* 7 E AR 4 5 
3 S 3 1 
— 7% es.” LD J > ae — 8 3 


_ 


— ay 
. 
8 2 
* 3 


r 
4 — 


9 
%* 
4 
2 
ft 
T 
45 
= 
+ 
” 
ET 
7 


—_— 
3 7 


3 
3 Bey — 2 


Py 
TO? 


— 
2 


If A 2-< e * 
- EY 8 : * A * "hb 7 2 

22 Ef . : r = he» X- 7 
. IE ER. 2323 3 A n . N 2 + ET 26 þ. hen 76- — 
2 r / Se” ten en PP N rec Fo. r 2 
rr „ e * F * r PIG EE I ee Cn IG ä [ A 

5 = — = =Y 8 bo g — * — „ W * 8 1 * 


Ll 
»# 
fl 


+ 
:7 
0 
3 
"ap 
qo 
"3 
wh 
or 
I 
2 1 
it 
x 
4 
* 
- 
H 


ah + Sth. 
— \ = — 0 7 
— * — 
F: . 3 5 
7 2 TEST 720 TI, — I D * 


94 N. 2E POURCEAUGNAC. 


que de guerir de ceux un autre; car, quoi qu'il 
puiſſe,arriver,. on ęſt aſſure que les choſes ſont toujours 
dans l'ordre; et, quand on meurt ſous fa conduite, 


vos heritiers n'ont rien a vous reprocher. 


Eraſte. C'eſt une grande conſolation pour un de. 
funt. | 
L' Apoth. Aſſurẽmeut. On Eft bien-aiſe au moins 


UVetre mort méthodiquement. Au reſte, il welt paz 


de ces Médecins qui marchandent les maladies elt 
un homme expéditif, expéditif, qui aime a depecher 
ſes maladies; et, quand on a a mourir, cela ſe fait 
avec lui le plus vite du monde. 

Eraſte. En effet, il n'eſt rien tel que de ſorti 
promptcment dHaſtaire, ' 
I' Apoth. Cela eſt vrai. pate don tant barguigner 
et tant tourner autour du pot? II faut ſavoir vite. 
ment le court ou le long d'une maladie. 

Eraſte. Vous avez raiſon. | 

Z. Apoth. Voila deja trois de mes 1 dont i 
m'a fait Phonneur de conduire la maladie, qui ſont 


morts en moins de quatre jours, et qui, entre les mains 


d'un autre, aurotent langui plus de trois mois. 
3 11 eſt bon d'avoir des amis comme cela. 
L'Apoth. Sans doute. Il ne me reſte que deux en- 
fants, dont il prend ſoin comme des ſiens; il les traite 
et gouverne à ſa fantaſie, ſans que je me mile de rien; 


et le plus ſouvent, quand je reviens de la Ville, je ſuis | 


tout 6tonne que Je les trouye. laignes ou e Pat 
{on ordre. | 
. Voila des ſoins fort obligeants. 
L'Apoiß. Le voici, le voii, le v voici qui vient. 


s O E N R VIII. 


Era, E. HL M edecin, Un dpethicaire, Un. 7 an, 
Une Dig: 1 85 


Le Payſan au Med.” T ONSIEUR, a. n'en peut 
plus; et il dit qu'il lent 

Sol la tete Ie plus grandes douleurs du monde. 5 
| 1. Med. 


* 


ſa 


v 


ne 


de 


1. Med. Le malade &t'un ſot; d'autant plus que, 


dans la maladie dont il èéſt attaque, ce n'èſt pas 1a 


tete, felon Galien, mais la rate, qui lui doit faire mal. 
Le Payſan. Quoi que c'en ſoit, Monſieur, il a tou- 
: jours avec cela ſon cours de ventre depuis fix mois. 
| 1. Med. Bon. C'eſt ſigne que le dedans ſe degage, 
je Virai viliter dans deux ou trois jours; mais, 81] 
| meurt avant ce temps: la, ne manquez pas de m' en 
donner avis; car il weſt pas de la civilite qu'un Me- 
| decin viſite un mort. 
| La Payſanne au Medecin. Men: pere, Monſieur, IS 
| toujours malade de plus en plus. 
1. Med. Ce welt pas ma faute. Je lui donne des 
| remedes, que ne guerit-il? Combien a- t- il été . 
de fois? ; 


La Payſanne. Quinze, Monſieur, depuis vingt jours, 
1. Med. Quinze fois ſaigne ? | | 


La Payſanne. Oui. | 
1. Med. Et il ne guerit point ? ? 
'La Payſanne. Non, Monſieur. 


ſang. Nous le ferons purger autant de fois, pour 
voir ſi elle weft pas dans les humeurs ; et fi rien ne 
nous réuſſit, nous Penverrons aux bains. 


1” Apoth. Voila le fin de cela, voila le fin de la mé- 


decine. 


e SCENE Ix. 
£ rafte, Premier M edecin , U n Agethicaire 


Eraſle au Med. Dy EST moi, Monſieur, qui vous ai 1 


| envoye parler ces jours paſſés, 
pour un parent un peu troublé d' eſprit, que je veux 


Yan vous donner chez vous, afin de le guerir avec plus de 
commodite, et qu'il ſoit vu de moins de monde. 


1. Med. Oui, Monkeur, j'ai déja ditpoſe tout, et 


cut ! Promets d'en avoir tous les ſoins imaginables. 
"Tent Eraſte. Le voici fort a propos. | 
| 1. Med. La conjoncture eft tout-a-fait heureuſe, et 


Med. 5 | | Jai 
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1. Med. C' èeſt ſigne que la maladie n elt pas n Ty 
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Yai ici un ancien de nes amis, avec lequel je en 


Wen-gaſe de conſulter ſa maladie. 


4 


5 TETS Ex, 


M. de Pourceaugnac, Eraſte, Frenier M "> og Un 


Apotßicuire. 


# 


Erafle a M. 4 Pour. F TNE petite affaire m'èſt ſur. 
1 venue qui m'oblige à vous 
(montrant le Medecin.) 
quitter; mais voila une perſonne, entre les mains by 
qui je vous laiſſe, qui aura foin pour moi de vous trai- 
ter du mieux qu'il lui ſera poſſible. 


1. ed. Le devoir de ma profeſſion m'y oblige; : Foe 


cet afſez que vous me chargiez de ce ſoin. 

M. de Pour. a part. C'eſt ſon Maitre-d* Hotel, ſans 
doute; et il faut que ce ſoit un homme de qualité. 

1. Med. & Eraſte. Oui, je vous aſſure que je traiterai 
Monſieur méthodiquement, et dans toutes les regula- 
rites de notre Art. 

M. de Pour. Mon Dieu! 1 bi ne me faut point tant 
de ceremonies z et je ne viens pas ici pour incom-. 
moder. 

1. ed. Un tel emploi ne me donne que de E joie. 

Eraſte au Med. Voila toujours dix . d'avance, 
en attendant ce que j'ai promis. 

M. de Pour. Non, it vous plait, je n entends pas 


que vous faſſiez des depenſes, et que vous envoyiez rien 


acheter pour moi. 
raste. Mon Dieu! L moi faire; ce n'èſt pas 
pour ce que vous penſez. 

M. de Pour. Je vous demande de ne me traiter qu'en 
ami. 

Eraſte, ( 1 au Medecin,) C'eſt ce que je veux 
faire. Je vous recommande, ſur- tout, de ne le point 
luſter ſortir de vos mains; car, par leis, 1 veut 
_ $'echapper. 


i. Med, Ne vous mettez base en peine. 
Fraſle, 


* 


7 
— 
is 
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role a M. & Pour. Je, vous prie de m Pexcuſer de 


Pincivilite que je commèts. 
M. de Pour. Vous vous mOQUEE 51 et elt trop de 


grace que vous me faites. 


* 
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: 7 de Pourceaugnac, Bronte: M edecin, 8 .d Fonds hag 
Os ITY 


ed. E neſt „ d'honneur, Monſieur, 
| detre choiſi pour vous rendre ſervice. 
M. de Pour. Je ſuis votre ſerviteur. 
I. Med. Voici un habile homme, mon Confrere, 
| ivec lequel je vais conſulter 1 maniere dont nous vous 
] traiterons. | 
| . de Pour. Il ne faut point tant de fagons, vous 
Fes je; et je ſuis homme a me contenter de Fordinaire. 
1. Med. Allons, des fieges. 7 
Des Lagudis entrent et donnent des fe FTW 
M. de Pour. d part. Voila, pour un jeune homme, 
des Domeltiques bien lugubres. 
1. Med. Allons, Monſieur; prenez votre place, 
Monſieur. 
{Les Deux Medecins font afſeair M. de Pourceaugnac L 
| entre eus deux.) | ; 
M. de Pour. &afſeyant. Votre tres-humble valet. | 
Les deux Medecins lui prennent chacun une main four 3 
ui täter le pouls.) 
Que veut dire cela? 
i. Med. Mangez-vous bien, Monſieur ? 
M. de Pour. Oui; et bois encore mieux. WA 
1. Med. Tant pis. Cette grande appẽtition du gold 
et de Phumide, eſt une indication 3% chaleur et ſe- 
chereſſe qui èſt au-dedans. Dormez-yous „ 
M. de Pour. Qui, quand j'ai bien ſoupe. 5 
1. Med. Faites- vous des ſonges? | „ 
M. de Pour. Quelquefois. | | 1 
i. Med. De quelle as) ſont-ils ? Fa. 
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98 M. DE POURCEAUGNAC. 
M. de Pour. De la nature des ſonges. Quelle diable 


de converſation èſt- ce la ? . 
1. Med. Vos déjections, comment ſont- elles? 

M. de Pour. Ma foi, je ne comprends rien à toutes 
ces queſtions, et je veux plutot boire un coup. 

1. Med. Un peu de patience. Nous allons raiſonner 
ſur votre affaire devant vous, et nous le ferons en 
Francois, pour etre plus intelligibles. | 

M. de Pour. Quel grand raiſonnement faut-il pour 
manger un morceaux? CE 8 

1. Med. Comme ainſi ſoit qu'on ne puiſſe gueérir 
une maladie, qu'on ne la connoiſſe parfaitement, et 
qu'on ne la puiſſe parfaitement connoitre, ſans en bien 
Etablir Pidee particuliere, et la veritable eſpece, par 
ſes ſignes diagnoſtiques et prognoſtiques; vous me 
permettrez, Monſieur notre ancien, d'entrer en conft. 
deration de la maladie dont il s'agit, avant que de 
toucher a la thérapeutique, et aux remedes qu'il nous 
conviendra faire pour la parfaite curation d'icelle. Je 


dis done, Monſieur, avec votre permiſſion, que notre 
malade ici preſent èſt malheureuſement attaque, af. 
fete, poſiede, travaille de cette ſorte de folie, que 
nous nommons fort bien mflancole hypocondriaque 
eſpece de m&lancohe tres-facheuſe, et qui ne demande 
pas moins qu'un Eſculape comme vous, conſommé : 
dans notre Art; vous, dis-je, qui avez blanchi, . 
comme on dit, ſous le harnois, et auquel il en a tant q 
aſſé par les mains de toutes les fagons. Je Pappelle h 
mélancolie hypocondriaque, pour la diſtinguer des | 
deux autres; car le céëlebre Galien ttablit doctement, by 
à ſon ordinaire, trois eſpeces de cette maladie que nous i 
nommons melancolie, ainſi appellee non ſeulement par 4 
les Latins, mais encore par les Grecs, ce qui eft bien p 
a remarquer pour notre affaire. La premier, qui ., 
vient du propre vice du cerveau; la ſeconde, qui vient 8 
de tout le ſang, fait et rendu atrabilaire ; la troiſieme, 
appellee hypocondriaque, qui eft la notre, laquelle MW ah 


procede du vice de quelque partie du bas-ventre, et p. 

de la région inferieure; mais particulièrement de la ie 

rate, dont la chaleur et Pinflammation porte au cer- * 

veau de notre malade beaucoup de fuligines épaiſſes ag 
nn” 


et craſſes, dont la vapeũr noire et maligne cauſe de- 
pravation aux fonctions dE la faculte princeſle, et fait 
ja maladie dont, par notre raiſonnement, il elt atteint 
t convaincu. Qu'ainſi ne ſoit, pour diagnoſtique in- 


conteſtable de ce que je dis, vous n'avez qu'a conſi- 


derer ce grand ferieux que vous voyez ; cette triſteſſe 
accompagnee de crainte et de défiance, ſignes pa- 
thognomontques et individuels de cette maladie, fi 
bien marquce chez le divin vieillard Hyppocrate ; 
cette phyſionomie, ces yeux rouges et hagards, cette 
grande barbe, cette habitude du corps menue, grele, 
noire et velue, leſquels ſignes le denotent treès-affecté 
de cette maladie, procedant du vice des hy pocondres; 


laquelle maladie par laps de temps naturaliſée, mani- 
feſtement envieillie, habituee, et ayant pris droit dè 


bourgeaifie chez lui, pourroit bien dEgenerer. ou en 
manie, ou en phthiſie, ou en apoplexie, ou meme en 
fine frénẽſie et fureur. Tout ceci ſuppoſe, puiſqu' une 
maladie bien connue eſt a demi-guerie ;z_ car ignati nulla 
eſt curatio morbi, il ne vous ſera pas difficile de con- 
venir des remedes que nous devons faire a Monſieur. 


Premièrement, pour remédier a cette plethore ob- 


torante, et a cette cacochymie lux uriante par tout le 
corps, je ſuis Mavis qu'il ſoit phlébotomiſé liberale- 
ment, e&'eſt-a-dire, que les ſaignées ſoient frequentes 


et plantnieuſes; en premier lieu de la baſilique, puis 


de la eephalique, et meme, fi le mal eſt opiniatre,, de 
lui ouvrir la veine du front, et que YPouverture; ſoit 
large, alin que le gros ſang puiſſe ſortir; et en mème- 
temps, de le purger, déſopiler, et Evacuer par pur- 
gatifs propres et convenables; c'eſt-a-dire, par chola- 
gogues, mélanogogues, et caetera ;. et comme la veri- 


table ſource de tout le mal eſt, ou une humeur craſſe 


et fẽculente, ou une vapeur noire et groſſiere qui ob- 
ſcurcit, infecte et ſalit les eſprits animaux, il eſt a 


propos enſuite qu'il prevne un bain d'eau pure et 


nette, avec force petit- lait clair, pour purifier, par 
Peau, la féculence de Phumeur craſſe, et Eclaircir, par 
le lait clair, la noirceur de cette vapeur; mais, avant 
toute choſe, je trouve qu'il eft bon de le réjouir Par 


agreables converſations, chants et inſtruments de mu- 
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ſique, a quoi il n'y a point dinconvenient-de joindre 
des danſeurs, afin que leurs mouvements, difpolition, 
et agilits puiſſent exciter et r<veiller. la pareſſe de ſes 
eſprits engourdis, qui occaſionne Pcpaiſſeur de fon 
lang Hou procede la maladie. Voila les remedes que 
j'imagine, aux-quels pourront ètre ajoutés bcaucou 
d'autres meilleurs, par Monſieur notre Maitre et An- 
eien, ſuivant Pexp: rience, jugement, lumiere, et ſuffi. 
ſance qu'il s'eſt acquiſe dans notre Art. Dixi. 

2. Med. Dieu ne plaiſe, Monßeur, qu'il me 
tombe en penſce d' ajchiter rien a ce que vous vene de 
dire. Vous avez ſi bien diſcouru ſur tous les ſignes, 
les ſymptomes et les cauſes de la maladie de Monſicur; 
le raiſonnement que vous en avez fait, eft fi docte et 
ſi beau, qu'il eſt impoſſible qu'il ne ſoit pas fou, et 
me lancolique hypocondriaque; et, quand il ne le ſe- 
roit pas, il faudroit qu'il le devint, pour la beauté des 
choſes que vous avez dites, et la juſteſſe du raifonne- 
ment que vous avez fait. Oui, Monſieur, vous avez 
depeint fort graphiquement, graphice depinsiſti, tout 
ce qui appartient a cette maladie: II ne fe peut rien 
de plus doctement, ſagement, ingénieuſement congu, 
penſé, imagine, que ce que vous avez prononcée au 
"pu de ce mal, ſoit pour la diagnoſe, ou la prognoſe, 
ou la therapie ; et il ne me reſte rien ici, que de feli- 
eiter Monſieur d'etre tombè entre vos mains, et de lui 
dire qu'il eſt trop heureux d'ètre fou, pour eprouver 
Pefficace et la dovceur des remedes que vous avez fi 
judicieuſement propoſés. Je les approuve tous, mani. 
bus et pedibus deſcendo in tuam ſententiam. Tout ce que 
Je voudrois ajouter, e *eft de faire les ſaignces et les 
Purgations en nombre impair, numero Deus impare 
gaudet; de prendre le lait clair avant le bain; de lui 
compoſer un fronteau ou il entre du fel, le ſel eſt 
ſymbole de la ſageſſe; de faire blanchir Is murailles 
de ſa chambre, pour diſſiper les tcnebres de ſes eſprits, 
album eft diſgregativum viſũss et de lui donner tout-a- 
Pheure un petit lavement, pour ſervir de prélude ct 
d' introduction a ces judicieux remedes, dont, s'il a a 


kueérir, il deit recevoir du e r eaging Faſſe le Ciel, 
. que 


c OMEDIE- BALL ET. rot 


que ces remedes, Monſieur, qui ſont les os rcul- 
{ifſent au malade, felon notre intention. 6 

M. de Pour. Meſſieurs, il y a une heure que je vous 
coute. Eſt. ce que nous jouons ict une Comédie? 

1. Med. Non, Monheur, nous ne jouons point. 

M. de Pour. Qu'ùèſt-ce que tout ceci? et que voulez- 
vous dire avec votre galimathias et vos ſfottiles ? 

1. Med. Bon. Dire des injures. Voila un diag- 
noltique qui nous manquoit pour la confirmation de 
ſon mal; et ceci pourroit bien tourner en manie. 
M. de Pour. d part. Avec qui m'a-t· on mis ici? 

(il crache deux ou trois fois. 


t. Med. Autre diagnoſtique. La' ſputation 16. 


quente. 
M. de Pour. Laiſſons cela, et ſortons d'ici. 


1. Med. Autre encore. E de . | 


de en e YE 

M. de Pour. Qu elt. ce donc que toute cette allaire? 
Et que me voulez-vous ? 

1. Med. Vous rom. felon Pordre W is nous A te 


donne. 1 a 


M. de Pour. Me guerir? 7 
1, Meds Ou. | 
IM. de Pour. Parbleu, je ne ſuis pas © lo 


1. Med. Mauvais agne, is nk un  malade ne ſent 


pas ſon mal. 

M. de Pour. Je vous His que je me Pete bien. 

1. Med. Nous favons mieux que vous comment vous 
vous portez, et nous ſommes ne qui . 
clair dans votre eonſtitution. ; 

M. de Pour. Si vous tes Medecins, 4 je n'a que faire 
de vous; et je me moque de la médecine. 

1. Med. Hom, hom ! Voici un homme plus fol 
que nous ne penſions, 

M. de Pour. Mon pere et ma mere ont jamais 


voulu de remedes; et ils ſont morts tous deux ſans 


Paſhſtance des Medecins. W OO IB) 


1. Med. Je ne m ẽtonne 2 l ont | engendre un 
als qui eſt inſenſe. N 


( 2. vi allein. 


Allons, proclddip ala curation; et, par la douceur 


1 exhilarante 
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Lot Dower Med. DON di, buon 4 buon di, 


exbilarante. de Pharmome, adouciſſons, lenifions, et 
accoiſons Paigreur de les ciprits, 557 je vois prets * 
&enflammer.. 


s CEN E XII. 
M. de Puurceaugnac ſcul. 


UE diable Eſt-ce la? Les gens de ce 1 
font-ils infenſes ?, Je rai jamais r. rien vu de tel, 
et Je ny COIN rien du tout. 


g e n N N III. | 
M. de P aurccungnac, „ Deux M edecins groteſques. 


7 Ik s "off eyent abord tous trois ;' tes Midecins ſe levent 1 
differentes repriſes pour ſaluer . de P eee. qui 
4 leve autant de ois pour les . 4 


Non vi laſciate uccidere 
Dal dolor malinconico, 
Noi vi fſuremo ridere 
Col re canto harmonico; 
Sol per guarir vi 
Siamo venuti qui. 
3 Buon di, buon di, buon di, 
i. Med. Altro non è la paxxia 
Che malinconia. 
L amalato ts Sal | 
Non e diſperato, ; 111 
Se vol * un poeco d ee eld obs 05, - 
Altro non e la pazwia, : 1 | / 
| Che malinconia. OT TE 
2. Med. Su, cantate, ballate, 8 a - rat 
Et, fe far meglio volte, 51 
I 1 il deliro W. 1 
ö _ uno, Doi an 


| RS | 
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Et qualche volta un poco di e 
Allgramente „ M 2 P e e b 
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M. de P ourceaugnac, Deux * Ca grapes Matef 
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Entree du Balle. 
Date des M PT autour de. 21 « de Pourecangnac | 
1 0 E N R 3 


M. de Pourceaugnac, Un Apothicaire tenant une ſeringue. - 


L Apoth. M ONSIEUR, voici un petit remede, 


1 un petit remede, qu'il vous faut 
prendre, s'il vous plait, s'il vous plait. 
M. de Pour. Comment! Je n'ai que faire de cela. 
2 Il a &t6 ordonne, Monkieur, i a été or- ; 
donne. . | : 
bi. de Pour. Ab, que de bruit ! g 
L' Apeth. ene Monſieur, prenez.le il ne vous 5 
| tera point de mal, il ne vous fera th de mal. 2 
M. de our. Ah! | ; 
L' Apoth. C' èſt un petit clyſtere, un petit 4700 5 
benin, benin; il eſt benin, benin; la, prenez, prenez, 2 
Monſieur, c oft pour deterger, pour deterger, deterger. 4 
i 
a 8 8 E. N E „ : 
; 


N. d Pit ourceaugnac, U n 4 les Deux Mä de- 
cin groteſ, ques, et les Mataſſint avec des ſeringuet. 


— 


Les Deus Med. P; GLIA b ſus 
__— Monſu, | 
D Piglia 


2 8 — F . , , " . 
8 r 
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Piglia lo, isla lo, piglia lo ſu, 


Che non li fara male, 
1 88 lo fu queſto ſer vil iule, 
Piglia lo ſu, 
Signor Mon ſay 
Piglia 1 picks lo, pigha lo ſu. 
M. de Pour. Allez-vous- en au diable. 


CM. de Pourceaugnac, mettant . chapeau pour p- ga. 
rantir des ſeringues, et ſuivi par les deux Nledecins et 
Par les Mataſſims; il paſſe par derriere le Theatre, ci 
revient /e'mettre fur fa chaiſe, aupres de Taquelle il trowee 
P Apothicaire qui Pattendoit 5. les deux Médecins et tes 
Mataſſins renircut auſſi. ) 
Les, Deux Med. P ola lo far, 
Signor Moenſu, 
Piglia lo, Piglia bo, piglia Io fur,” 
Che non ti fara male. 
5 ahh bo fu queſto ſervitiale, 
N i glia Ar 
Signor Monſu, 


P rglia 2 Feta 1 figlia bo fu. - 
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SCENE PREMIERE. 
Premier Medecin, e. 


. V A A 0 EE Do ae wet ge nie Pp i. 
* >» * a X —* 78 1 FD, wy 2 


T. Med. IL a force tous les obſtacles que j'avoĩs 


de fuir des remedes auſſi ſalutaires que les vötres. 
1. Med. Marque d'un ceryeau deinonts, et d'une 
raiſon dEpravee, que de ne vouloir pas guérir. 
Sbrigani. Vous Pauriez guëri haut la main? : 
1. Med. Sans doute ; quand il 7 auroit eu compli 
eation de douze maladies. 
Sbrigani. Cependant voila cinquance piſtols bien 
acquiſes qu'il vous fait perdre. 
1. Med. Moi, je n'entends point les perdre, et je 
| pretends le guenr, en depit qu'il en ait. II eſt he et 
engagé a mes remedes z et je veux le faire ſaiſir ou je 
7 le trouverai, comme-deſerteur de la aden et in- 5 
fracteur de mes ordonnance. „ 
| Sbrigani.. Vous avez raiſon. Vas remedes ctoient 
vn coup fir, et c'eſt de Pargent qu'il vous vole. 
1. Med. Ou puis. je en avoir des nouvelles? 
Sbrigani, Chez le bon homme Oronte aſſurément, | 
dont il vient Epouſer la fille; et qui, ne ſachant rien 
de P'infirmité de ſon gendre fatut, ane 1 le - OS 
later de-conclure le mariage. { | | 
1. Med. Je vais lui parler e ee | 1 3 
Sbrigani. Vous ne ferez. point mall. 7 
1. Med. Il et hypotheque a mes oa, et b 
un malade ne ſe moquera pas d'un Meédecin. 2 
Sbrigant, C'eſt fort bien dit a vous; et fi vous m' 'en : 
croyez, vous ne . touffrirez point qu il ſe marie, ou | ; 
vous ne Payez panſé tout votre ſaoul. | FX GELS 


1, Med. * faire. 


; 7 
: mis; et s'eſt derobe aux remedes que Je : 
. | commencois de lui faire. | 
; | Sbrigani. C' eſt Etre bien ennemi de ſoi- meme, que 5 
I 
q 


* — „ 
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Sbrigani a part, en Sen allant. Je vais de mon côté 
dreſſer une autre batterie, et le beau- Pere Eft auff 
dupe que le e 


$ -Q* ‚ N II 


Oronte, Premier Medecin. 


1. Med. "OUS avez, Monſieur, un certain Mon- 
ſieur de Pourceaugnac, qui doit épouſer 
votre file. 
Oronte. Oui, je Pattends de Limoges; et i devot 
Etre arrivé. 


1. Med. Auſſi Peſt.-il, et il s'en eft fui de chez moi, 


apres y avoir été mis; mais je vous defends, de la 
part de la Médecine, de proceder au mariage que 
vous avez conelu, que je ne Pate duement prepare 
pour cela, et mis en état de procreer des enfants bien 
conditionnes et de corps et d'efprit. | 
Oronte. Comment donc? 


— 


1. Med. Votre. pretendu gendre a 6 conſtitus. mon 


malade ; fa maladie, qu'on m'a donnee à guerir, «> 
un meuble qui m'appartient, et que je compte entre 
mes effets; et je vous declare que je ne pretends point 


qu'il ſe marie, qu'au prealable ib n'ait ſatisfait a la 
Médecine, et ſubi les remedes _ je lui a1 i ordonnẽs. | 


Oronte. Il a quelque „ | 10 
1. Med. Oui. | LF 2 

Oronte. Et quel mal, s'il vous Pai ? 

I. Med. Ne vous mettez * peine. | 

: Oronte. Eſt· ce quelque mal? . . 


1. Med. Les Médecins ſont. obliges au F Il 


ſuffit que je vous ordonne, a vous et a votre fille, de 
ne point celebrer, ſans mon conſentement;. vos noces 
avec lui, ſur peine d'encourir la diſgrace de la Fa. 
culté, et d'ètre accable de toutes les maladies qu'i 
nous plaira. 4 


Oronie. Te nai garde, ſi al eſt, de 8 le ma- 


riage. 
4 Med 


SS 


int 
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1. Med. On me Va mis entre les mains, 3 vg eſt 

Slice d'ètre mon malade. 55 | 3 
Oronte. A la bonne heure. | 

+66 Med. Il a beau fuir, je le ferai condamner par 


arrèt a ſe faire guërir par moi. 


% 


Oronte. Py conſens. 
1. Med. Qui, il faut qu'il erè ve, ou que je le gue 
rifle, 


Oronte. Te le veux bien. 


1. Med. Et, fi je ne le trouve, je m'en prendrai a | 


vous z et je vous gueriral, 
Gee Je me porte bien. 
1. Meg. Il wimporce. Il me faut un e et je 


prendrai qui je pourrai. 


Cronte. Prenez qui vous voudrez ; . ce ne ſera 


pas moi. ¶ſeul. 


Voyez un peu la belle raiſon. 


„ 


Oronte, Sbrigani en Marchand PFlamang. 


| Sa X ONTSIR, avec la foſtre permiſſion, 


| je ſuis un trancher Marchand Fla- 
mane, qui foudroit bienne fous temandair un petit 
nouvel. : | 
Oronte. Quoi, Monſieur ? 
Sbrigani. Mettez le foltre chapeau ſur le tète, Mont- 
fir, ſi ve plait. 
Oronte. Dites-mo1, Monſieur, ce que vous voulez. 
Sbrigani. Moi le dire rien, Montfir, ſi fous le mettre 
pas le chapeau ſur le tte. | 
Oronte. Soit. Qu” y a-t-il, Monſieur ? | 
Shrigani. Fous connoitre Fn en ſti file un certe 
Montfir Oronte? | 
_ Oronte. Oui, je le connois. 


Sbrigeni. Et quel homme : tit, Montfir, fi ve 


plait. 
Oronte. C'eſt un homme comme les autres. 


1 8 briganie. | 
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enn Je fous temande, Meme s' il eſt un 
homme riche qui a du bienne? 
Oronte. Qui. 
44h ages Mais riche beaucoup grandement, Mont- 


fir ! 
Oronte. Oui. 
Sbrigani. Pen ſuis aiſe beaucoup, Montſir. 
Oronte. Mais pourquoi cela? 
Sbrigani, L'elt, Montſir, pour un petit raiſonne de 
conſequence pour nous. 8 
Oronte. Mais encore, pourquoi! ? 


Sbrigani. L'èſt, Montfir, que ſti Montſir Oronte 
donne ſon fille en mariage à un certe Montſir de Pour. 
Cegnac. 

Oronte. He bien. 5 

Sbrigani. Et ſti Montfir de e ee Montfir 
Peſt un homme que doivre beaucoup grandement, a 
dix ou douze Marchanes Flamanes qui Etre venus ici. 
_ Oronte. Ce Monſieur de Pourceaugnac doit beaucoup 
a dix ou douze Marchands ? | 

Sbrigani. Ou, Monthr ; et, depuis huite mois, nous 
afoir obtenir un petit ſentence contre lui; et lui a 
remettre a payer tou ce creancier de ſti mariage que 
{i Montſir Oronte donne pour ſon fille. 

Oronte. Hom, hom! Ita remis la. a payer es Cr&- 
anciers ? | 

Sbrigani. Oui, Montfir, et avec un grant defotion 
nous tous attendre {ti mariage. 

Oronte a part. ¶ baut. L'avis n'èſt pas mauvais. 
Je vous donne le bon jour. 

Sbrigani. Je remercie Montſir de la faveur grunde. 

Oronte. Votre tres-humble valet. 

Sbrigani. Je le ſuis, Montſir, obliger plus que beau- 
coup du bon nouvel que Montfir m'avoir donné. 
¶ ſcul, apres avoir ote ſa barbe, et depouille P habit de F la- 

mand qu il a par. deſſus le ſien. } 
Cela ne va pas mal. Quittons notre ajuſtement de 
Flamand pour fonger a d'autres machines; et tachons 
de ſemer tant de ſoupgons entre le beau-pere et le 
£77 que cela rompe le mariage prétendu. Tous 


ux Egalement ſont propres a gober les hamegons 
qu'on 


qu'on leur veut tendre; ; et, entre nous autres fourbes 


de la premiere claſſe, nous ne feſons que nous jouer, 
| lorſque nous trouvons un gibier auſſi facile que celui. la. 


4 CENE IV. 
M. de Pourceaugnac, Strigani. 


M. de Pourceaugnac ſe croyant ſeul. 
| 1IGLIA lo fu, pigha lo ſu, 
Jure Monſu . . . 


Sirigant. Qu*eſt-ce, Monſieur, qu'avez- vous? 
M. de Pour. Tout ce que je volt me ann lave- 
ment. 

Srigani. Comment? I 

M. de Pour. Vous ne ſavez pas ce qui m' eſt arrive 
dans ce logis, à la porte duquel vous m' avez conduit? 
| Shrigam. Non, vraiment. Qu' eſt-ce que cet ? 


A. de Pour. Je penſois y ètre e comme il faut. 
2 Sbrigartt, Fe bien? 
e M. de Pour. Je vous laiſſe entre les mains de Mon- 


leur. Des Medecins babilles de now. Dans une 


& cbaiſe. Tater le pous. Comme ainh ſoit. II eſt fou. 
cus gros jouflus. Grands chapeaux. Buon di, buon 
on . Six Pantalons. Ta, ra, ta, ta; ta, ra, ta, ta. 
legramente, Monſu Pourceaugnac. Apothicaire. Lave- 
is, ment. Prenez, Monſieur, prenez, prenez. Il eft 
denin, benin, benin. C*eft pour déterger, pour dé- 
terger, deterger. Piglia lo Fs Signor Monſu, piglia lo, 
piglia lo, pigha lo ſu. Jamais je n'ai été fi ſaoul de 
au- Mſttiſes. | 
Sbrigani. Quieſt-ce que tout cela veut dire? 
la- #. de Pour. Cela veut dire que cet homme-la, avec 
es grandes embraſſades, eft un fourbe, qui m'a mis 
de Raus une maiſon pour ſe en de moi, et me faire 
ons lie piece. Wc | 
le Sbrigant. Cela eſt· il poſſible ? 1 
ous V. de Pour. Sans doute. IIls Etotent une douzaine 
ons 2 de 


on 
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Que diable eft-ce-la ? ( appercevant Sbrigani, Ah 
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det \poſſedes apres mes chauſſes; et Pai eu toutes les 
peines du monde a m' éëchapper de leurs pattes. 
Sbrigani. Voyez un peu; les mines ſont bien trom- 
peuſes! Je Paurois cru le plus affectionné de vos amis, 
Voila un de mes étonnements, comme il eſt pollible 


qu” il y ait des fourbes comme cela dans le monde? 


M. de Pour. Ne lens. je point an lavement ? Voyez, 
je vous prie. 


Sbrigani. He, il ya quelque petit choſe qui ap- 


proche de cela. 

M. de Pour. Pai Podorat et Fimagination toute 
remplie de cela; et il me ſemble toujours que je vois 
une douzaine de lavements qui me couchent en joue. 

Sbrigant. Voila une méchanceté bien grande; et les 
bommes ſont bien traitres et ſcelerats ! 

M. de Pour. Enſeignez-moi, de grace, le logis de 
Monſicur Oronte, Je ſuis bien: aiſe d'y aller tout a. 
Pheure. 


Sbrigani. Ah, ah, vous etes donc de complexion 


amoureuſe; et vous avez oui parler que ce * Mont 


Oronte a une fille! 


M. de Pour. Oui. Je viens Pepouſer. 

Sbrigani. L'. L'epouſer! ? 
M. de Pour, Oui. 
Sbörigani. En mariage? 

M. de Pour. De quelle fagon on 2. 

Sbrigani. Ah, cet une autre choſe ; je vous be. 

mande pardon. _ - - 

M. de Pour. Qu” eſt· ce _ cela veut dire ? 

Sörigani. Rien. | 

M. de Pour. Mais encore? 1 5 

| Sbrigani. Rien, vous dis qe. Pai un peu parle trop 
vite. 

M. de Pour. Je vous prie de me dire ce qu'il y 3 
la-deſſous, 

Sbrigani. Non, enn 1. eſt point nbcefſaire. 

M. de Pour. De grace. | | 

Sbrigani. Point, Je vous prie de m'en diſpenſer. 

M. de Pour. —_— que vous n'ètes point de mes 
amis. 

Sörigani. Si fait. On ne peu pas Votre davantage 

„„ . 
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M. de Pour. Vous devez donc ne me rien cacher. | 
| Shbrigant. C'eſt une choſe on 11 y va de Vinterer du 
prochain. ä 
M. de Pour. Afin de vous bier a m'ouvrir votre 
| coeur, voila une petite bague que Je vous prie de 
garder pour l'amour de moi. 

| Sbrigani. Laiſſez- moi conſulter un peu & je le puis 
| faire en conſcience. 

{apres £etre un peu eloigne de M. de Pourceaugnac. 
C'eſt un homme qui cherche fon bien, qui tache de 
pourvoir {a fille le plus avantageulement qu'il eſt poſ- 
ble; et il ne faut nuire a perſonne, Ce ſont des 
choſes ui ſont connues a la vérité; mais j'irai les 
deécouvrir a un homme qui les ignore, et il eſt defendu 
de ſcandalifer ſon prochain. Cela eft vrai; mais, 
d'autre- part, voila un Etranger qu'on veut ſur prendre, 
et qui, de bonne foi, vient ſe marier avec une fille 
qu'il ne connoit point, et qu'il n'a jamais vue; un. 
Gentithomme plein de franchiſe, pour qui je me ſens 
de P'inelination, qui me fait Phonneur de me tenir 
pour ſon ami, prend confiance en moi, et me donne 
une bague? a garder pour l'amour de lui. 

{4 M. de Pourceaugnac. 


bleſſer ma conſcience; mais tachons de vous les dire: 
le plus doncement qu'il nous ſoit | poſſible, et d'é- 
pargner les gens le plus que nous puiſſions. De 
dire que cette fille-la mene une vie deſhonncte, cela 
ſeroit un peu trop fort; cherchons, pour nous ex- 
pliquer, quelques ter mes plus doux. Le mot de ga- 
lante auſſi neſt pas aſſez; celui de coquette achevce, 
me ſemble propre à ce que nous voulons, et je puis 
EN ſervir, pour vous dire hounetement ce quelle 
ell cs | 

H. de Pour. L'on veut 1 me prendre pour dupe! ? 

Sbrigani. Peut-ëtre, dans le fond, n'y a-t-il pas tant 
ae mal que tout le monde croit ; et puis il y a des 
gens, apres tout, qui ſe mettent au- deſſus de ces fortes 


le. 


09 


ccpende = 


K 2 


Qui, je trouve que je puis vous dire les choſes ſans 


de choſes, et qui ne croient pas ** leur honneur 


M. de 
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112 M. DE POURCEAUGNAC. 


M. de Pour. Je ſuis votre ſerviteur, je ne veux point 
me mettre ſur la tete un chapeau comme celui. la, 
et l'on aime a aller le front leve dans la famille vo 
Pourceaugnacs. : 

Sörigani. Voila le Pere. 

M. de Pour. Ce vieillard-la ? 

Sbrigani, Oui. Je me retire. 


S CE N E v. 


M. de Pourceaugnac, Orente. 


Tl 


M de Pour. 5 jour, Monſieur, bon j jour. 
Oronte. Servitenr, Monſieur, ſerviteur. 
M. de Pour. Vous .&tes Monſieur — n elt. ce 
LE | | | 
F Oronte. o 
M. de Pour. Et moi, Monfieur de Ne ene. 
OQronte. A la bonne heure. | 
DM. de Pour. Croyez-vons, Monfieur Oronte, que les 
Limoſins ſoient des fots ? 
Oronte. Croyez-vous, Monſieur de Pourceaugnac, 
que les Pariſiens ſoient des betes? _ 
M. de Pour. Vous i imaginez-vous, Monſieur Oronte, 
qu'un homme comme moi, foit affamẽ de femme? 
Oronte. Vous imaginez vous, Monſieur de Pour- 
ceaugnac, qu'une fille, comme la mienne, ſoit affamee. 


de mari? 1 f 
n VL | 
Fatt 83 Monſcet eur de Pourceaugnae: 
| Julie. N vient de me dire, mon pere, que Mon- 


fieur de Pourceaugnac ef. arrive. Ah, 
le voila, fans doute, et mon coeur me le dit. Qu'il 
eſt bien fait! Qu'il a bon air! Et que je ſuis con- 
tente d'avoir un tel epoux! Souffrez que je Pem- 


braſſe, et 2235 je lui tsmoigne « 


Orente. 


$- 


tout-a-Pheure, Je 92 „ 


couEDTE. BALLET. urg 


G Doucement, ma fle, . 
M. de Pour. a part. Tudieu, quelle galaate ! Comme 


elle prend feu d' abord! 


Oronte. Je voudrois bien ſavoir, Monſieur de Pour- 
ceaugnac, par quelle raiſon vous venez . . . 

Julie approche de M. de Pourceaugnac, le regarde 
Pun air lenguifſant, et lui veut prendre la main. Que je 
ſuis aiſe de vous voir, et que je brüle d' impatience ! . 

Oronte. Ah, ma fille, Otez- vous de la, vous dis- je! . 

M. de Pour. a part. Oh, oh, quelle egrillarde ! 

Oronte. Je voudrois "Cai dis- je, ſavoir par quelle 
raiſon, 8 'il vous plait, vous avez la hardieſſe de... 

Julie continue le meme jeu. 

A. de Pour. 2 part. Vertu de ma vie! 

Oronte a Fulie. Encore, qu'èſt-ce a dire cela? 

Julie. Ne voulez- vous pas que je careſſe Pepoux que 


vous m' avez choiſi? 


4 


Oronte. Non. Rentrez la-dedans. 
Julie. Laiſſez-moi le regarder. 
Oronte, Rentrez, vous dis: je. 
Fulie. Je veux demeurer la, s'il vous plait. 
Oronte. Je ne veux pas, moi; et, ſi tu ne rentres: 
Julie, He bien, je rentre. 
Cronte, Ma fille ett une ſotte, qui ne ſait pas les 
choſes. 
M. de Pur. d a | part. Comme nous lui plaiſons ! Eg 
Oronte 6 4 Julie, qui eft. ręſtée, apres avoir fait e 


| fas pour sen allor.. Pune veux pas te retirer ? 


Julie. Quand. eſt-ce done que vous me mari ez 


avec Monſieur? 


Oronte.. Jamais; et tu nes pas pour lui. | 

Julie. Je veux Vavoir, moi, puſque vous me Tavez 
Pay | 

Oronte. Si je l'ai promis, je te le 1 

M. de Pour. d part. Elle voudroit bien me tenir. 

2 Vous avez beau faire, nous ſerons mariés 
enſemble en depit de tout le monde. 

Oronte. Je vous en empecherat bien tous deux, je 
vous . Voyez un peu quel vertigo lui prend. 
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174 M. DE POURCEAU GNAC. 
s CEN E VII. 
Oronte, M. de Pourceangnar 

M. de Pour. N ON Dieu, notre bens Pere pre- 


tendu, ne vous fatiguez point 
tant; on n' a pas envie de vous enlever votre fille, et 
vos grimaces n at traperont rien! 
Cronte. Toutes les votres n'auront pas eons effet. 
M. de Pour. Vous etes-vous mis dans la tete que 
Leonard de Pourceaugnac ſoit un homme à acheter 
chat en poche? Et qu'il n'ait pas la-dedans quelque 
morceau de judiciaire pour ſe conduire, pour ſe faire 
informer de Phiſtoire du monde; et voir, en fe ma- 


riant, fi fon honneur a bien toutes ſes ſüretés? 


Oronte. Je ne ſais pas ce que cela veut dire; mais 
vous éètes-vous mis dans la téte, qu'un homme de 
ſoixante et trois ans ait ſi peu de cervelle, et conſidere 
ſi peu ſa fille, que de la marier avec un homme qui a 


ce que vous ſavez, et qui a &t6 mis chez un Meédecin 


pour ètre panſé? 
M. de Pour. C'èſt une piece que l'on m'a faite, et 
je n'ai ancun mal. 
Oronte. Le Medecin me Va dit lui meme. 
M. de Pour. Le Medecin en a menti. Je ſuis Gen- 
homme, et je veux le voir Vepee a la main. 
Oronte. Je ſais ce que Pen dois croire 3 et vous ne 


m'abuſerez pas Ja- deſſus, non plus que ſur les dettes 


Hue vous avez aſhignees ſur le mariage de ma fille. 

M. de Pour. Quelles dettes ? | 

Oronte. La feinte ici eſt inutile; et Jai vu le Mar- 
ehand Flamand, qui, avec les autres créanciers, a 
obtenu depuis buit mois ſentence contre vous. 

M. de Pour. Qua Marchand Flamand ? Quels cre- 

anciers? Quelle fentence obtenue contre moi ? 

Orente. Vous ſavez bien ce que je veux dire. 


SCENE 
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s O E N E vn. 
Luceite, Oronte, A. de Pourceaugnae. | 


Luceue pemtraſe ant une Lon guedecienne. 
H, tu es aſſi, et a la fi yeu te trobi apres abe 
fait tant de palles, Nen leclerat, podes- 
tu foulteni ma biſto ? ' 

M. de Pour. Qu eſt· ce que veut cette femme A2 

CLucetie. Que te boli, infame! Tu fas ſemblan de 
nou me pa connouiſfe, et nou rougiſſes pas, impudint 
que tu ſios, tu ne rougiſſes pas de me beyre ? 

{a Oronte. ) 

Nou ſabi pas, Mouſſur, ſaquos bous dont m'an dit 
que bouillo eſpouſa la fillo; may yeu bous declari que 
yeu ſoun ſa fenno, et que y a ſet ans, Mouſſur, qu'en 
paſſant a PEzEnas el auguet Padreſſe dambe ſas mig- 
nardiſos, commo ſap tapla fayre, .de me gagna lou 


cor, et m'oubligel pra «a moueyen a * donna la 


man per l'eſpouſa. | 

Cronte. Oh, oh! | 

M. de Pens Que diable eft-ce cect : W 

Lucette. Lou trayte me quittel tres ans après, ſul 
preteſte de qualques affayres que Papelabon dins ſoun 
pays, et deſpey noun Py reſgau put quaſo de noubelo, 
may dins lou tens qui ſoungeabi Pou mens, man 
dounat abiſt, que benigno dins aqueſto bilo, per ſe 
remarida danbe un autro jouena fillo, que ſous parens 
an Procuragos lenſſe ſaupré res de ſou premié ma- 
riage. Leu ai tout quittat en diligenſſo, et me ſouy 
rendudo dins aqueſte loc lou pu leau qu'y pouſcut, 
per m'oupouſa en aquel criminel mariatge, et con- 
tondre as elys de tout ** mounde lou plus méchant 
day hommes. i 

A. de Pour. Voila une e Etrange effrontee! 

Luceite. Impudint; n'as pas de honte de m 'injuria, 8 
allioe d' etre confus day reproches ſecrets © ta cons 
ſienſſo te den fayre ? = 

A. de Paur. Moi, je ſuis votre n 

. 8 8. Lat 
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Lucette. Infame, gauſos-tu dire lou contrari ? He 
tn ſabes be, per ma penno, que n es que trop bertat; 
et plagueſſo al cel qu*aco nou fougeſſo pas, et que 
m' auqueſſo layſſado dins Petat d'inoueſſengo, et din 
la tranquilitat oun moun amo bibio daban que tous 
cCharmes et tas tromparies noun m'en bengueſſon mal. 
hurouſomen faire ſourty; yeu nou ſerio pas reduito à 
fayre lou triſte perſounarge que yeu fave preſentomen : 
a beyre un marit cruel meſprefa touto Pardou que yeu 
ay per el, et me laiſſa ſenſſe cap de piétat abandou- 

nad > las mourteles doulous que yeu reſſenti de ſas 
perfidos accius. fo 

Oronte. Je ne ſaurois m Veniploher de Fugen 
{a MH. de Pourceaugnac.) 

Allez, vous etes un mechant homme. | 

M. de Pour. Je ne connois rien a tout cect. 


s S NN E IX. 
Nerine, — Daw MN. de \Pourceaugnas. 


Nerine contrefs eſant une Picard. 
H, je n'en pis plus, je ſis toute effoflee | Ah, 
finfaron, tu m'as bien fait courir, tu ne m' ca- 
peras mie ! JE Juſtiche; je boute 5 
| (a e þ 
au mariage. Ches' mon méri, Monſieu, et Js veus 
faire pindre ché bon pindard--la. 

MH. de Pour. Encore ! ooh 

Oronie a part. Quel diable Shan et. ce ci? 

Lucette. Et que boulez-bous dire, ambe boſtre em- 
pachomen, et boſtro pendarie ? e homo es 
boſtre marit? 

Nerine. Oui, Medeme, et je ſis fa femme. 

Lucette. A quoi es faus, aquos yeu que * ſa fen- 
no, et ſe deueſtre e * ſera veu ur lou fara: 
penjat. : 

Nerine. Je Fentains mie che berge A- 5 

Lucette. Yew bous diſi que 128 ſoun ſa. ferns. 

Nerine. Sa femme: ? 
* Turn 3 


Lucette. Et yeu ha ſouſtenir yeu qu *?aquos yeu. 
Nerine, II y a quetre ans qu'il m'a epolce. 
Lucette, Et yeu ſet ans y a que ma preſo per fenno, 


Lucette, Tout mon pays lo ſap. 

: Nerine. No Ville en eſt temoin. 

| Lncette. Tou Pezenas a biſt notre mariatge. 

| Nerine. Tout chin I a aſſiſtè a no noche, 
Lucetie. Nou Ya res de tant heritable. 

| Nerme. H gn'y a rien de plus chertain. 

| Lucette à M. de Pour. Gauſos- tu dire lou contrari, 
valiſquos? 

|. Nerine a M. de Pour. Bube que tu me dementiras, 

méchaint homme? FSR 
| IM. de Pour. Il èſt avi. vrai * que 1 | 

Lucette. Quaingnimpudinſſo! Et couſſy, miſcrable, 

[non te ſoubennes plus de la pavro Frangon, et del 
[pavre Jeannet, que ſoun lous fruits de noſtre ma- 
riatge? 

| * Bayez un peu Vinfolence. Quoi, tu ne te 
ſouviens mie de chette pauvre ainfain, ns petite Ma- 
delaine, que tu m'as laichẽe pour gaigne de te foi? 


Lucette. Beni Francon, beni Jeannet, beni touſton, 


la duretat quel a per noſtres. 
Nerine. Venez. Madelaine, me n'ainfain, venez 


au. 


s C E N E X. 


Enfants. 


Les Enfants. | H, 
An, papa! 
5 de Pour. Diantre ſoit des petits fils de putains. 
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Lucette. Oy. - 
Nerine. Je vous dis que cheſt mi, encore in coupy 
| qu ui le fis. 5 


Nerine. Pai des gairants de tout cho que je Ge FS 


relen ichi faire honte : a vo pere de FPimpudainche qu'il 


„ . Lutcette. | 


M. de Pour. Voila deux impudentes carognes. 1 


beni touſtaine, beni fayre beyre à un Fahre denaturat, 


Oronte, N. de Pourceangnae, Eau, Ne er ine, „ Pluſee ſeurs 


— 


mon Papas mom Papas mon | 


> 


DID N 2 
+. * = 
1 r 
I * - 4 
T5, 1 my 2 


N 


— — 


2 
MAPS 


a 75 A 
? 
r 
2 * 1 * 


+a te $$ 


222 


* Fr 
2 


7 


KT 


h 4 
SIT] 
Le $a met PAS 


"bit MODE POURCEAUGNAC. 


| Lucette. Couſſy, trayte, tu nou ſios pas dins la dar. 


niare confuſiu, de reſſaupre à tal tous enfants, et de 


ferma Vaureillo a la tendreſſo paternello ? Tu nou 
m' eſcaperas pas, infame, yeu te boly ſeguy per tout, 
et te reproucha ton erime juſquos a tant que me fo 
beniado, et que £90 fayt penjat, Wyant, te boly ſayré 


penjat. 


Nerine. Ne rougis- tu mie de dire ches mots. la, " 
Metre inſainſible aux caireſſes de chette pauvre ain- 
fain? Tu ne te ſauveras mie de mes pattes; et, en 
depit de tes dains, je ferai bien voir que je " ta 
femme, et je te ferai pindre. 

Les Enfants. Mon papa, mon papa, mon 2} 

. de Pour. Au ſecours, au fecours ? On fuirai je? 
Je wen puis plus. | 


Oronte a Lucette et d Nerine. Allez, vous ferez bien 


de le faire Punir, et i mérite d'etre . 


8. EN E XL. 
„ 


E conduis de Poell toutes choſes, et tout cela ne 
va pas mal. Nous fatiguerons tant notre Provin- 
We qu'il — ma N qu'il . | 


8 r N Mi. 
Monſicur de Pourceaugnac, Sbrigani. 8 


M. de Pour. H, je ſuis aſſommé! Quelle peine! 
| - Quelle maudite Ville! Aſſaſſine de 
tous cõtè's? N 
Sbrigani. . Monſieur? Eſt:- il REI arrive 
quelque choſe? _ | | | 
M. de Pour. Oui. I pleut en ce Pays des femmes 
et des lavements. | 
Sorigani, Comment et : | 
MH. de Pour, Deux Carognes de . 
| ont. 


£2 


v4. 


IC 


nt 
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ſont. venu accuſer de les avoir Epouſces toutes deux, 


et me menacent de la Juſtice. 


Sbrigani. Voila une mechante affaire; et la Juſtice, 


en ce Pays-ci, eſt Buren en diable contre cette 
E forte de crime. 


M. de Pour. Out mais quand il y auroit informa- 


tion, ajournement, decret et jugement obtenu par ſur- 


priſe, defaut et contumace, j'ai la voie du conflit de 


4 Juriſdiction pour temporiſer, et venir aux moyens de 
uullité qui ſeront dans les procedures. - . 


Sbrigani. Voila en parler dans tous les termes ; et 
Von voit bien, Monſieur, que vous étes du metier. . 
AT. de Pour. Moi, point du tout! Je luis Gentil- 
homme. 

Sbrigani. Il faut bien, pour parler ainfi, que vous 
ayez Etudie la Pratique. 

M. de Pour. Point. Ce weft que le ſens commun 


aui me fait juger que je {erai toujours regu a mes faits 


iuſtificatifs, et qu'on ne ſavroit me condamner ſur une 


: imple accuſation, ſans un recollemens, Ft confrontation 
| avec mes parties. 


Sbrigani. En voila du plus fla enqore. 
M. de Pour. Ces mots-la viennent fans us je les 


; ſache. 


Sbrigani. Il me ſemble que le ſens commun d'un 


| Gentilhomme peut bien aller a concevoir ce qui eſt du 
| droit et de Pordre de la Juſtice 3 mais non pas a ſavoir 
les vrais termes de la chicane. 


M. de Pour. Ce ſont quelques mots que j'ai reten- 
tus en liſant les Romans. 

Sᷣrigani. Ah, tort bien! 

M. de Pour. Pour vous montrer que je n tentende 


| rien du tout à la chicane, je vous prie de me mener 


chez quelque Avocat pour conſulter mon affaire. 
Srigani. Je le veux, et vais vous conduire chez 


deux hommes fort habiles; mais Pai auparavant a 


vous avertir de n'&tre point ſurpris de leur maniere de 
parler; ils ont contracté du Barreau certaine habi- 
tude de déclamation, qui fait que l'on diroit qu'ils 
chantent, et vous prendrez pour muſique tout ce 
qu ils vous diront. 
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. & Pet Qu importe comme * parlent, pour ©) 
qu? Us 1 me diſent e ce que je veux avoir. | 


8 ce 'E N * Xin. 
Alone de FRE TER , $ Fr gant, * Avocats, deus 
Knee, deux Sergents. 
1. Avocat-trainant ſes paralee en chantant. 
2067 irs polygamis gd un cas, 
Eft un cas pendable. 
. Avoca chantant fort vite, en bredouillant, 
| Votre fait 
E clair et net + 
£t 4 out le dr 01. 5 
Sur cet endroit, 
Conclut tout droit. 
Si vous conſulleæ nos Huleurs, 
1 Tg iſlateurs et Gloſſateurs, 
J Juſtinian, Papinian, 
= Ulpian, et Tribonian, oy 
1 Fernand, Rebuffe, Jean I. mole, - 
: | | Paul C aftre, Julian, Barthole, 
1 | Jaſon, Alciat, et Cijas, 5 
i Tee grand homme fi capable, 
= e La Polygamie oft un cas, 
j t un cas ne 


1 . | | Entree du Ballet. ; | 
” Daſs d 4 Procureurs et deux oe kenn. 


- Pondant gue 2 2. 4 vocat has les paboles qui fubvent. 
a 5 b OUS les Peuples polices, 
Et bien fenſes, "Xp 
Les Francois, Anglois, Hollandbir, 
Damnois, Sutdois, Polon big,. 
Portugals, Efpagnols, Flamandi, 5 
| Italiens, Allemande, 125 


Sar 
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Fur ce fait tiennent loi ſemblable ; 
Ei P affaire ft {ans embarras. 
La polygamie e un cas 
Eſt un cas pendable. 
Le Ii. Avocat chante celle-ci. 
La polygamie eft un cas, 
Ef un cas pendable. | 
< M. 4 Pourceaugnac impatiente les chaſſe. bs 


Fin du ſecond Ade. 


r RM 


SCENE PREMIERE. 


Erafte, Sbrigani. Gy 
Pi gani. UI les choſes s'acheminent od nous 
= voulons; et, comme ſes lumieres ſont. 
Port petites, et {on ſens je plus borne du monde, je lui 


k rublic de ce Pays, et des apprets qu'on feſoit deja 
oer ſa mort, qu'il veut prendre la fuite ; et, pour fe 
Wcrober avec plus de facilite aux gens que je lui ai dit 


lu'on avoit mis pour l'arrèter aux portes de la Ville, 
lt rẽſolu a fe dẽguiſer; et le e N * 


p13, eſt Phabit de femme. 
Eraſte. Je voudrois bien le voir en cet Equipage. 


| Shrigant, Songez de votre part a achever la Co- 


bodice ; et tandis que je Joueral mes ſcenes avec lui, 
Llez-vous-en. CII lui parle a Poreille. Vous entendez 
kn? +; 3 


Erie. Oui. 


rr 


bi fait prendre une fray eur i grande de Ia Keverne de 
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Sbrigani. Et lorſque je Vaurai mis ou je veux. 
{11 lui parle a Poreille. 0 


Eraſte. Fort bien. | 
Sbrigant. Et quand le pere aura été averti par 


2 
moi... Il lui parle encore a Poretlle. ) E 
Eraſte. Cela va le mieux du monde. | | c: 
Sörigani. Voici notre Demoiſelle. Allez vite, qui 
ne nous voie enſemble. 7 
| | | d: 
| | | Þ; 
5 F II. | 
ee = | fe 
M. de e g en fe, Sbrigani. Ss F 
5 | 2 
Sb rigani. OUR moi, je ne crois pas qu'en cet 
: état on puiſſe jamais vous connoitre; go 
et vous avez la mine, comme cela, d'une femme de d' 
condition. att 
M. de Pour. Voila ce qui m tonne, qu'en ce Pays. fer 
ci les formes de la Juſtice ne ſoient point obſervces. | 
Sbörigani. Oui je vous Pai deja dit. Ils commencent 
ici par faire pendre un homme, et puis ils Iui font ſou pe. 
Proces. | ner 
M. de Pour. Voila une Juſtice bien te: do! 
Sbrigani. Elle èſt ſevere comme tous les diable, iro 
particulicrement ſur ces ſortes de crimes. pet 
M. de Pour. Mais quand on eft innocent? que 
Shrigani. N'importe. Ils ne 8 'enquè tent point de ; 
cela; et puis, ils ont en cette Ville une haine eff; ma: 
able pour les gens de votre Pays, et ils ne ſont pa j'er 
plus ravis que de voir pendre un Limoſin. mie 
M. de Pour. Qu eſt. ce que les Limoſins leur on F 
donc fait? | 8 
Sbrigani. Ce ſont des brutaux, ennemis de la gen wor 


tilleſſe et du mérite des autres Villes. Pour moi, . 
vous avoue que je ſuis pour vous dans une peur épol 0 
vantable; et je ne me conſolerois de ma vie, ſi volt | 

veniez a etre pendu. | 
N. de Pour. Ce weft pas tant la peur de la mo 
qui me fait fuir, que de ce qu'il èſt facheux a un Ger 
wy | ; tilhomm 
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tilhomme d'ètre pendu; ; et qu'une preuve comme 
| colle-la, feroit tort a nos titres de nobleſſe. 

Sbrigant. Vous avez raiſon; on vous conteſteroit 
apres cela le titre d' Ecuyer. Au reſte, étudiez- vous, 
quand je vous menerai par la main, a bien marcher 
comme une femme, et a prendre le langage, et toutes 
les manieres d'une perſonne de qualité. 

M. de Pour. Laiſſez- moi faire; j'ai vu les IT Ah 
de bel air. Tout ce qu'il y a, c'eſt $09) ai un peu de 
barbe.- 

Sörigani. Votre barbe n elt rien; et il y a des 
femmes qui en ont autant que vous: ga, voyons un 
peu comme vous ferez. (Apres gue Monſicur de Pour- 
ccaurnac a contrefait la femme de condition. ) Bon. 

IM. de Pour. Allons done, mon caroſſe; : ou èſt-ce 
qu'eſt mon carroſſe? Mon Dieu, qu'on Et miſerable 
d'avoir des gens comme cela! Eſt- ce qu'on me fera 
attendre toute la journée fur le pave, et a on ne me 
era point venir mon caroſſe? 1 

Sörigani. Fort bien. Os, 

M. de Pour. Hola, ho, Cocher, petit Lack Ah, 
petit frippon, que de coups de fouet je vous ferat- Aan. 
er tantot! Petit Laquais, petit Laquais. On eſt-ce | 
done qu'èſt ce petit Laquais? Ce petit Laquais ne ſe 
trouvera-t-il point? Ne me fera-t-on point venir ce 
petit Laquais? Eft-ce que je Wal point un Fe La- 
quais dans le monde? - 

Sbrigani. Voila qui va a merveille ; ; mais je re- 
marque une choſe ; cette coëſſe eft un peu trop delice, 
ſen vais quérir une un peu plus épaiſſe, pour vous 
mieux cacher le viſage, en cas de quelque rencontre. 

M. de Pour. Que deviendrai-je cependant ? 

Shrigani. Attendez- mot = je ſuis a vous dans un 
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moment; vous n'avez qu'a vous promener. 9 
A. de Pourceaugr ac fait plufieurs taurs ſur le Thidire, FM 
continuant a Os: la femme de qualits $5, [2 | 
I'd SCENE i 
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i C FN III. 
M. de Pourceaugnac, Deus Suifſes. 
1. Suiſſe ſans Voir M. * Pourceaugnac. 


Li ONS, depechons, camarades, ly faut Mas 
tous deux nous a la creve, pour regarter un peu 


Chouſticier iti Montſir de Porcegnac, qui Pa été con- 


tané par ortonnance a FELT pendu par fon cou. 

2. Suifſe fans voir M. de Pour. Ly faut nous loer un 
feneſtre pour foir ſti ehouſtice. 

1. Suiſſe. Ly difent que l'on fait téja planter ur 
grand ——— tout neuve, Tow Py accrocher ſti Por- 
cegnac. 

2. Suiſſe. Ly fira, mon foi, un grand plaifir d'y re. 
garter pendre ſti-Limoſin. 

I. Suiſſe. Oui, te li foir gambiller les Pieds en haut 
tefant tout le monde. 

. Suge. Ly eft un plaigant trole, oui; by diſent 
que s' etre marie troy foye. 
1. Suiſſe. Sti tiable ly fouloir troy femmes 3 ly tout 
feul, ly etre bien aſſez t'une. 

2. Surfſe appercevant M. de Pour. Ah! Pon chour, 
Mameſelle. 

1. Suiſſe. Que faire fous 1a tout ſeul ? 

M. de Pour. Py attends mes gens, Meſſieurs. 

2. Suiſſe. Ly etre belle, par mon foi. 

M. de Pour. Doucement, Meffieuts. 

x: Suiffe. Fous, Mameſelle, fouloir finir 'rechouir 


fous à la creve ? Nous faire foir a fous un m_ pende- - 


ment pien choli. 

M. de Pour. Je vous 2 grace. 

2. Suiſſe. L'ètre: un Gentilhomme Limbllin, gd ſera 
pendu chantiment a un grand potence. 

M. de Pour. Je nat pas de curioſité. - 

1. Juice. Ly etre la un petit téton qui Veſt trole. 

H. de Four. Tout beau. | 

I. Sue. Mon foi, moi couchair pien afec fous. 
N. de Pour. As c' en eſt ts et ces fortes d'or- 

dures. I 


ip 


FEE * 


A. de Pour. 


gures-Ia ne ſe diſent point a une femme de 1 ma con- 


dition. 
2. Suiſſe. Laiſſe, toi ; Petre moi qui le veut cou- | 


chair afec elle. 


1. Suiſſe. Moi, ne 3 pas laiſſer; 
2. Suiſſe. Moi, Ii fouloir, moi. 
{Les deux Suiffes tirent I. de Pourceaugnac avec Vice 
lence. J 
1 Suiſſe. Moi, ne faire rien. EET 
2. Suſe, Toi, Vafoir pien menti. ' - © 
1. Sue. Parti, toi, Pafoir menti toi-meme. 
M. de Pour. Au eee ! A la force! 


23$: Cf: N E N 


M. de Pouretaugnar, Un Exempt, "News 1 Deux 


Su es. 
U*eſt-ce? Quelle 1 ITE eſt- ce Ia? 


Et que voulez- vous faire a Madame? 
Allons, que Pon ſorte de- la, fi vous ne voulez que IE 


vous mette en priſon. 
1. Suiffe,. Parti, pon; toi, ne l'afoir point. 


SCENE 3 
N. de P ourceaugnac, Un Exempt. 


m' avoir delvre de ces inſolents. 


Fg 'Dxcempt. Ovais! Voila un viſage qui reſſemble 


bien à celui que Pon m'a depeint. 


M. de Pour. Ce weſt pas moi, je vous aſſure. 
L' Exempt. Ah, ah, qu'èſt-ce que veut dire 
M. de Pour. Je ne fais pas. 
£" Exempt. Pourquoi donc dites- vous cela! ? 
. de Pour. Pour rien. 


— 
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2. Hude. Parti, pon auſſi; toi, ne Pafoir r en- 
TOre. F . * 
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L. Exempt. Voila un diſcours qui marque quelque 
choſe; et je vous arrete priſonnier. 


M. 55 Pour. He, ae de grace ! | 
L' Exempt. Non, non; a votre mine et à vos di. 


cours, il faut que vous foyiez ce Monſieur de Pour. 
ceaugnac que nous cherchons, qui s'eſt déguiſé de 


la ſorte; et vous viendrez en priſon tout-a-Pheure. 


NV. de Pour. * / 


| JT 
BT. de Pourceaugnac, Sbrigani, Un Exempt, Deux Arc bers, 
Strigani a M. de Pour. 5 iel! Que veut dir: 


| | W cela? 

M. de Pour. Ils m' ont reconnu. 

1,” Exempt. Oui, oui; c'eſt de. quoi je ſais ravi. 

Sbrigani a P Exempt, He, Monſieur, pour Pamour de 
moi, vous favez que nous ſommes amis depuis long- 
temps, JC vous conjure de ne le point mener en Far 
ſon. | 

L' Exempt. Non, il m' eſt impoſſible. 


Sbrigani. Vous Etes homme d'accommodement. N'y 


at- il pas moyen d'ajuſter cela avec quelques viftoles? 


 L* Exempt a z ſes Archers. Retirez-vous un peu. 


8 ‚ N unf. 
M. de Pourceaugnac, Sbrigani, Un Exempt. 
Sbrigani a M. de Pour, L faut lui donner de Par- 
97 gent pour vous laiſſer aller. 


Faites vite. 


N. de Pour. donnant de | argent q a Sbrigani. Ah, mau - 
F 


Gite Ville! 


Sbrigani. Tenez, Meiden 
L' Exempt. Combien y a-t- il? 
Sörigani. Un, deux, * quatre, rings fix, lept, 
hut, neut, dix. 
L. Exenpt 


* 


n 
a+ 


COMEDIE-BALLET.” 127 


L' Exempt. Non, mon ordre eſt trop expres. 

Shrigant à l' Exempt qui veut en aller. Mon Dieu! 
Attendez. (a MH. de Pour.) , donnez- lui-en 
encore autant. 

M. de Pour. Mais 

Sbrigani. Depechez-vous, vous dis. je, et ne e perden 


C 1 r PEPE: 1 2 — 29S 
* IEF, . FTT 
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point de temps. Vous auriez un grand W quand 5 
vous ſeriez pendu. 75 
M. de Pour. Ah! Il donne de L' argent & Shrigani. 7 1 
Sbrigant d Exempt. Tenez, Monheur. . 00 
L' Exempt a Sbrigans. Il faut donc que je m'enfuie 4 
avec lui; car il n'y auroit point ici de füreté pour by 
moi. Laien le moi conduire, et ne bougez d'ici. 4 
Sbrigani. Je vous prie d'en avoir un grand ſoin. of 

| L'*Exempt. Je vous promets de ne le point quitter, Fr 
que je ne Paie mis en lieu de ſurets, | . 
M. de Pour. d Sbiigani. Adieu. Voila le feul hon- El 
nete homme que Pat trouve en cette Ville. | 15 
Sbrigani. Ne perdez point de temps. Je vous aime 7 
tanks que je voudrois que vous fuſſiez deja bien loin. Fe 
ul.) i 

ue le Ciel te conduite ! Par ma foi, voila une 1 
grande dupe. Mais, voici . 3 
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or, Sbrigant. 
Sbrigant ſeignant de ne pas voir Ort; 
, quelle etrange aventure! Quelle facheuſe 
nouvelle pour un Pere! Pauvre Oronte, que je 
ar- te plains} © 


ler. Oronte. Quith-ce? ? Quel Walden me prẽſages: tu? 
Sörigani. Ah, Monſieur, ce perfide Limofin, ce 

au- wy de Wer de ain 12g vous s enle ve votre 
e911 | f | 
Oronte. Il m'enleve ma fille? 
Sörigani. Oui. Elle en eſt devenue fi folle, qu pen 

pt, vous quitte pour le ſuivre ; ; et Pon dit qu'il a un ca- 

5 ractere pour ſe faire aimer de toutes les femmes. 
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"OY Allons vite à la Juſtice. Des Archers apts 
£eux, 


SCE WE iT 
Oronte, Er afte, Julie, Sbrigani. 35 
Er ofte Rn LLONS, vous viendrez malgre 


vous, et Je VEUX vous remettre 
entre les mains de votre Pere. Tenez, Monfteur, voila 
votre fille que j'ai tiree de force d*entre les mains de 
Fhomme avec qui elle s'enfuyoit; non pas pour Va. 
mour d'elle mais pour votre ſeule e eee Car, 
apres action qu'elle a faite, je dois la mepriſer, et me 
guerir abſolument de l'amour que J'avois pour elle. 

Oronte. Ah, infame que tu es! | 


traſte a Julie. Comment ? Me traiter de la ſorte 


apres toutes les marques d'amitié que je vous ai don- 
neces! Je ne vous blame point de vous tre ſoumiſe 
aux volontes de Monſieur votre Pere ; ; il eſt ſage et 
judicieux dans les choſes qu'il fait ; et je ne me plains 


point de lui, de m' avoir rejetts pour un autre. 8'ila 


manque a la parole qu'il m'avoit donne, il a ſes rai- 
ſons pour cela. On lui a fait Jeroire que cet autre eſt 
plus riche que moi. de quatre ou cmq mille Ecus ; et 
quatre ou eing mille Ecus eſt un denier conſiderable, 
et qui vaut bien la peine qu'un homme manque a ſe 
parole; mais oublier en un moment toute Pardeur que 
je vous ai montree, vous laiſſer d'abord enflammer 
d'amour pour un nouveau venu, et le ſuivre honteuſe- 

ment, ſans le conſentement de Monheur votre Pere, 
apres les crimes qu'on lui impute, c'eſt une choſe 


condamnée de tout le monde, t dont mon coeur ne 


peut vous faire d'aſſez ſanglants reproches. 
ulic. He bien, oui. Pai congu de l'amour pour 
lui, et j'ai voulu le ſuivre, puiſque mon Pere me 


Favoit choiſi pour Epoux. Quoique vous me diſiez, 


c'eèſt un fort honnète homme; et tous les erimes dont 
on Paccuſe ſont fauſſetẽs e epou vantables. 


Qronte. Taiſez- vous, vous &tes une een et 


Je ſais mieux Ne dun es qui en eſt. 10 


— 10 | | . Juli. 
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Juli. Ce ſont, ſans doute des pieces qu'on lui fait, 
( montrant Er afte. ) 


t c'eſt peut-· &tre lui qui a trouve cet artifice pour vous 
| en degouter. LT 


Eraſte. Moi, je ferois enpable de cela ? 

Julie. Oui; vous. | | 

Qronte. Taiſez- vous, vous dis- je. Vous etes une 
ſotte. 

Erafte. Non, t non, ne vous imaginez pas que j'aie 
aucune envie de détourner CC mariage, et que ce ſoit 


ma paſſion qui m'ait force a courir apres vous. Je 


vous Pai déja dit, ce n'eſt que la ſeule conſideration 
que j'ai pour Monſieur votre Pere; et je n'ai pu 
jouffrir qu'un honnete homme, comme lui, füt expole 
1 la honte de tous les bruits qui pourroient ſuivre une 
action comme la votre. 


Oronte, Je vous luis, Seigneur Eraitez infiniment | 


obligé. 


Eraſte. Adies, Monſieur. Pavois toutes Fen ardours 7 
du monde d'entrer dans votre alliance, Pai fait tout ce 


que j'ai pu pour obtenir un tel honneur; mais j'ai &tE 


malheureux, et vous ne m'avez pas juge digne de cette 


grace. Cela wempechera pas que je ne conſerve pour 
vous les ſentiments d'eſtime et de veneration ou votre 
perſonne m *oblige; et, fi je n'ai pu tre votre gendre, 


| au moins ferai-je eternellement votre ſerviteur. 


Oronte. Arretez, Seigneur Eraſte. Votre procede 
me touche l'àme; et 3 vous donne ma fille en ma- 


rniage. 


Julie. Je ne veux point d' autre mar! i que Monſieur 


| de Pourceaugnac. 


Oronte. Et je veux, moi, tout-a-Pheure, que tu 
prennes le Seigneur, Eraſte: ca, la main. | 

Julie. Non, je wen ferai rien. | — 

Oronte. Je te donnerai ſur les oreilles. 

Eraſte. Non, non, Monſieur; ne lui faites Pe de 
niolence, je vous en prie. 


Oronte, C*elt a elle a m' obèir, et je ſais me montrer 
le maitre. 
Eraſte. Ne voyez-vous pas amour qu'elle a pour 


ce 
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cet homme. Ia? Et voulez- vous que je poſſede un corps, 


dont un autre poſſedera le coeur ? 


Oronte. C'èſt vn ſortilege qu'il lui a donné; et vous 
verrez qu'elle changera de ſentiment avant qu'il ſoit 
peu. Donnez- moi votre main. Allons. 

Julie. Je ne. 5 

Oronte. Ah, que de bruit! ca, votre main, vous 
clis- je. Ah, ah, ah ! | 

Eraſfte'a Julie. Ne croyez pas que ce ſoit pour Pa- 


mour de vous que je vous donne Ja main; ce n'eit 


que de Monſieur votre pere que je ſuis amoureux, ct 
c'eſt lui que j pouſe. 

Oronte. Je vous ſuis beaucoup oblige : Et, jaug- 
mente de dix mille ecus le mariage de ma fille. Al. 
lons, qu'on faſſe venir le Notaire pour dreſſer le con- 
. 

Eraſte. En attendant qu 'i vienne, nous pouvons 
jouir du divertiſſement de la ſaiſon, et faire entrer les 
maſques, que le bruit des noces de Monſieur de Pour. 


oCeaugnac a attires ici de tous les endroits de la Ville. | 


SCENE DERNIERE 
| Troupe de N aſove Ae et chantait. | 
Un Ae en A. 


OR TEZ, fortez de ces "LI 
Hesel chagrins et triſtelſe; 
FVenez, wenez, ris et jeux, 8 
Plaiſirs, amour et tendrefſe 3 
Ne ſongeons qu'd nous rejourr, 


La grandg Maire eft le plaifir. 
Ge e de NV. ofquer 1 | 
Ne ſongeons qu'd nous réjouir, 


La grande affuire et le plaifir. 
L Egypiienne. 
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; L'E gyptienne, ö 
A me ſuivre tous ici, 95 
Votre ardeur eff non commune; | Ml 
Et vous etes en ſouci | | . 8 
De votre bonne fortune; 1 
Soyes' toujours amoureux, 1 
; C'gſt le mu d etre heureuc. by 
: Un Maſque en Eoin. 
Aimons juſques au trepas, 
 &_ La raiſon nous y convie. 
Hellas, ſi Pon n'aimoit pas, 
5 Due ſeroit ce de la vie? 


_ = thy perdons plutot le jour, 


7 Dre de perdre notre amour. 
1 | | | L' Egyptien. 
3 : Zes biens, $2 1 7 
. T ' Egyptienne. 1 
| | La glorie, 1 
L' Egyptien. | q 
. Les grandeurs, | 
7 
L 2 SY plienne. | i 
Les ſceptres qui four. tant d 'envie, 5 
L' Egyptien. . 
Tout n rien, ſi Pamour n'y mele ſes ardeurs. 5 
I Egptienne. | — 
q 7 e/ point, fans l amour, de plaifirs dans la vie. EE 2 
X 
T ous deux Enſemble. e 1 
Soyons toujours amoureux, | # 
C' le moyen d'ëtre heureusx. ff 
| | Hus, chantons tous enſemble, f 
1 Duanſons, ſautons, youons-nous. . 
| | Us Z 
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Un Maſque en Pantalon. 
Lorſque pour rire on. £afſemble, 
= - | Les plus ſages, ce me femble, 

4 | Sont ceux qui ſont les plus fous. 


Tous Enſemble, 
4 | We ſongeons qu'a nous rejcuin, 
4 


6 La grande affaire eſt te playfar. 
* : a : 


Premiere Eure du Ballet. 
. Danſe de e 5 
II. Entric du Ballet, 
Danſe de Biſcayent. 
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| LE MARI CONFONDU. 


AC . E U R 8. 


GEORGE DANDIN, ks keit, mari d' Ange- 
lique. 

AWGELIQU * 38 de George Dandin, et fille 

de M. de Sotenville. | 

MONSTEUR DE. SOTENVILLE, Gentilhomme 
campaguard, Pere d' Angelique. „ 

MADAME DE SOTENVILLE. . 

CLITANDRE, Amant d' Angelique. 

CLAUDINE, Suivante d' Angelque. 

LUBIN, Pa yian,. ſervant Clitandre. 

COLIN, Vale de See Daun | 


E 


Ia N MM droant la majſn de Gare Dundu, a la 
| Cam Hague. 
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ACTE PREMIER. . 


OCENE PREMIERE. 


George Dandin. 


XH, qu'une femme Demoilelle eſt une <trange 
a affaire, et que mon mariage èſt une legon bien 
parlante a tous les Payſans qui veulent s'élever au- 
deſſus de leur condition, et 8 allier, comme j'ai fait, 
a la maiſon d'un Gentilhomme ! La nobleſſe de foi 
elt bonne, c'eſt une choſe conſiderable aſſurément; 
mais elle eft accompagnée de tant de mauvaiſes cir- 
conſtances, qu'il èſt tres-bon de ne s'y point frotter. 
Je ſuis devenu la- deſſus ſavant à mes depens, et con- 
no1s le ſtyle des nobles, lorſqu'ils nous font, nous au- 
tres, entrer dans leur famille. Llalliance qu'ils font 
eſt petite avec nos perſonnes, c't notre bien ſeu! 
qu'ils Epouſent ; et j'aurois bien mieux fait, tout riche 
que je ſuis, de m'sallier en bonne et franche payſan- 
neric, que de prendre une femme qui ſe tient au- deſſus 
de moi, s'offenſe de porter mon nom, et penſe qu'avec 
tout mon bien, je n'ai pas aſſez acheté la qualité By 
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fon mari. George Dandin, Geh Dani, vous 
avez fait une ſottiſe la plus grande du monde. Ma 


maiſon melt effroyable maintenant, et je n'y rentre 


point fans y trouver quelque chagrin. 


8 c © x N E I, 
George Dandin, Lubin. 


Gans Dandin a fart, woyant Potty: Lubin de ain hui. 
UE diantre ce drole-la vient-il faire chez, moi? 
Lubin a part, appercevant G. Dandin. Voila un 
homme qui me regarde, . 
6. Dandin a 4 part. Il ne me connoit pas. 
Tuubin a Fart. Il ſe doute de quelque choſe. - 
G. Dandin d fart. Ouais ! II a pay a 3 


— 


Lubin @ part. Pai peur qu'il n'aille dire qu il m'a 


yu ſort ir de la-dedans. 

6. Danain. Bon jour. 

Lubin. Serviteur. — c 

6. Dandin. Vous n*@tes pas FE ici, que je croas ? 

Lubin. Non, je n. Y ſuis venu. que pour voir la fete 
de demain. 

6. Dandin. Hef Dites- moi un peu, s &il 1 vous Tun, 
vous Vtnez: de la-dedans 7 > 

Lubin. Chut. | 

E. Dandin. Comment? T 

Lubin. Pars.” 
E. Dandim. Quoi donc? 


Lubin. Motus, il ne Tank pas dire Un vous m Men, 


w ſort ir de la. | 

E. Dandin. Pourgtio!? 2 ; 

Lubin. Mon Dieu! Parc. 

E. Dandin. Mais encore? c | 

Lubin, Doucement. Ja peur . on ne nous - 
covte. 

G. Dandin. Point, point. 

Lubin. C'èſt que je viens de parler à la mattreſſs arr 
<p de la part d'un certain Monſieur qui lui fait les 
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doux yeux; et il ne faut en qu'on lache cela. Eg. 
a eee . 

G. Dandin. Oui. he 

Lubin. Voila la raiſon, On m'a encharge de prendre 


garde que perſonne ne, me vit ; et je vous prie, ay 


moins, de ne pas dire que vous m'ayiez vu. 

G. Dandin. Je n' ai garde. 

Lubin. Te ſuis bien. aiſe de faire les choſes ſceri tte. 
ment, comme on m'a recommandè. : 

G. Dandin. C'eſt bien fait. | 

Lubin. Le mari, a ce qu'ils diſent, eſt un jalous qui 
ne veut pas qu'on faſſe Pamour a fa femme; et il fe. 
roit le diable a quatre, fi cela venoit a des orellles, 

Vous comprenez bien? | 

G. Dad Fart Dhiess: 55 oo 

Lubin. Il ne faut pas qu'il ſache rien de tout ceci. 

G. Dandin. Sans doute. 

Lubin. On veut le tromper tout doucement. Vous 
entendez hen? | 

G. Dandin. Le mieux du monde. | = 

Lubin. Si vous alliez dire que vous m'avez vu ſortir 
de chez lui, vous Sauser toute Paffaire. Vous com- 
prenez bien? 

G. Dandin.” A He. beet nomme:. 
vous celui qui vous a envoye la-dedans ? ; 

| Lubin, C'eſt le Seigneur de notre Pays, Monſieur 
* Vicomte de choſe... Foin, je ne me ſouviens ja- 
mais. comment diantre ils baragouinent. ce nom. A. 
. Ch... Clit andre. 

. Dandin. Eſt- ce ce s e qui de- 
meure? 

Lullin. Qui, 2upres de ces arbres. 

G. Dandin a part. C'eſt pour cela que depuis peu ce 
Damoiſeau poli s'eſt venu loger contre moi; Pavois 
bon nez, ſans doute, et ſon voiſinage deja 1 m' avoit 
donné quelque loupgon. . 

Lubin. Tetigus, cet le plus honnte homme que 
vous ayiez jamais vu. II m'a donné trois pieces d'or 
pour aller dire ſrulewiens:; a la femme qu'il eſt amou- 
reux &cle, et qu'il ſouhaite fort Phonneur de pouvoir 


lui _ Voyez s'il ya la une fi grande fatigue 
pour 


* 


2 


. 
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pour me payer 7 bien; et ce qu*eſt, au prix de cela, 


une journée de travail, on je ne gagne que dix fols, 


G. Dandin. He bien, avez- vous fait votre meſſage? 8 


Lubin. Oui. J* at trouvé la-dedans une certaine 
Claudine, qui, tout du premier COUP, a compris ce 
que je voulois, et qui m'a fait parler a ſa maitreſſe. 

G. Dandin a part. Ab, coquine de ſervante] 

Lubin. Morguienne, cette Claudine la èſt tout. a = 
fait jolie, elle a gagné mon amitiẽ, et il ne tiendra- 
qu'a elle que nous ne ſoyons mari6s enſemble. 

G. Dandin. Mais quelle rénonſe a fait la Maltreſſe? a 
ce Monſieur le Courtiſan? | 


Lubin. Elle m'a dit de lui dire e je ne 


fats ſi je me ſouviendrai bien de tout cela; qu'elle lui 
ſt tout-a-fait obligee de Paffection qu'il a pour elle, 


et qu'a cauſe de ſon mari, qui eſt fantafqie, il garde 


d'en rien faire paroitre; et qu'il faudra ſonger a cher- 
cher quelque i invention Pour pouvoir s'entretenir tous. 
deux. 

G. Dandin d part, Ah, pendarde de femme !. 

Lubin. Teétiguienne, cela ſera. drole z car le mart: 
re ſe doutera point de la manigance, voila ce qui eſt- 
de bon; et il aura un- your de nez avec fa een 


El- ce pas 2- 


G. Dandin. Cela lt vrai. 5 

Lubin. Adieu. Bouche couſue au moins. Garden 
bien le ſécret, afin que le mari ne. le lache pas. 

G. Dau Oui, Oi. -- 

Lubin. Pour moi, je vais faire ſemblant de rien. Je 


luls un lan. matois, et l'on ne diroit pas que 3˙5 touche. © 


3+ E. N 
George Dawln yew ; 


E Won foes Dandin, . vous voyezdè quel air : 
votre. femme. vous traite... Voila. ce que c't 
d'avoir voulu Epouter une Demoiſelle. L'on vous ac-. 
com mode de toutes pieces, ſans que vous puiſfiez vous 
denger, et la gentilhommerie vous tient les bras lics. . 
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> *Cgalits de condition laiſſe Ju: moins. a Phonnevr d'un 


mari, liberté de reſſentiment; et, fi c'etoĩt une Pay. 


Janne, vous auriez maintenant toutes vos os 


franches a vous en faire la juſtice a hans coups de bi. 
ton, Mais vous avez voulu täter de la nobleſſe, et il 
vous ennuyoit d'etre maitre chez voue. Ah, penrage 
tle tout mon coeur, et je me donnerois volontiers des 
ſouſRets. Quor! Ecouter impudemment Pamour d'un 
Damoileau, et y promettre en meme-temps de la cor. 
reſpondance ! Morbleu, je ne veux point laiſſer paſſe; 
une occaſion de la forte. II me faut, de ce pas, aller 
faire mes plaintes au pere et a la mere, et les rendie 
témoins des ſujets de chagrin et de reſſentiment que 


| leur fille me donne. Mais les voici l'un et l'autre fon 


a 5 opos. 


$50 n r tv. 


Monſieur de Sotewville, . adame de. 8 atenville, Cage 
| en ” 


* 


H. de Saha U*eſt.ce, mon NN vous me pa. 


roiſſez tout troublé? 

6. Dasdin. Tuff en ai- Je du ſujet, et... 

Madl. de Saten. Mon Dieu, notre gendre, que vors 
avez peu de civilite, de ne pas ſaluer les gens quand 
vous les approchez.! 

G. Dandin. Ma foi, ma belle mere, c*eſt que Fa | 
d'autres choſes en tète; et 

Mad. de Soten. ese ? Eft-1] ollible, notre gendre 
que vous ſachiez ſi peu votre monde, et qu'il n'y ait! 
pas moyen de vous inſtruire de la maniere qu'il faut 
vivre parmi les perſonnes de qualité: ? 

G. Dandin, Comment? 

Mad. de Sten. Ne vous deferez- vous jamais, avec 
wol, de la familiarite de ce mot, de ma belle-mert, 
et ne ſauriez- vous vous accoutumer a me dire, Mas 


dame? 


C. Dandin. Parbleu, fi vous m appellez votre gendre, 
il me ſemble que je puis vous appeller ma 0 F 
Mad. 


ny 


% 


C07. E D 19K © apy. 


Mad. fn” 1 It y a fort a dire, et les choſes ne 
font pas Egales. Apprenez, Sil vous plait, que ce 
n'èſt pas à vous a vous ſervir de ce mot-la avec une 
perſonne de ma condition; que, tout notre gendre 
que vous ſoyez, il y a grande différence de vous a 

nous, et que vous devez vous connoitre. 

M. de Soten. C' en èſt aſſez, m' amour, laiſſons 2 

Madl. de Soten. Mon Dieu, Monſieur de Sotenville, 
vous avez des indulgences qui - n'appartiennent qu'a 
vous, et vous ne ſavez pas vous faire rendre, 6 5 les 
gens, ce qui vous eſt dit. | 

M. de Soſen. Corbleu, pardonnez-moi, on ne peut 
point me faire de legons la-deſſus; 3 et Pai ſu montrer 
en ma vie, par vingt actions de vigueur, que je ne 
ſais poiut homme a demordre jamais d'une partie de 
mes pretentions z mais il ſuffit de lui avoir donné un 4 
petit avertiſſement. Sachons un peu, mon gen dre. 
ce que vous avez dans l'eſprit. | 

G. Dandin. Puiſqu'il faut donc parler cathẽgo- 
riquement, je vous. dirai, Monſieur de Sotenville, que 
Pai lieu de... | 

M. de Soten. Doucement, mon gendre. Apprenez 
qu'il welt pas reſpectueux d'appeller les gens par leur 
nom, et qu'a ceux qui ſont au- deſſus de en a faut 
dire, Monſieur, tout court. | 
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ons 6G. Dandin. He bien, Monſieur tout. court, a non 5 
and plus Monſieur de Sotenville, j'ai a 5ous dire que ma 
| femme me donne EY. : 
1 M. de Soten. Tout beau. Apprenez auſſi que vous 
ne devez pas dire ma femme, quand vous parlez de 1 

dre, notre fille. . 9 
ait 6. Dandin. Penrage. Comment, ma femme, n. elt 2 4 
faut pas ma femme? i 


Mad. de Soten. Oui, notre gendre, elle Uk. votre 


femme; mais il ne vous. eſt pas permis de Pappeller 


avec ainſi; et celt tout ce que vous pourriez faire, ſi vous 

nere aviez Epoule une de vos pareilles. | 
Ma- G. Dandin d _ Ah, * Res ou en | 
fourre ? 


2 Bat. x | | 
" de grace, mettcs, pour un moment, votre gen- 
e tilbommeric | 
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tilbommerie 2 eot6, et ſouffrez que is vous parle main. 
tenant comme Je pourra, | 
(a part.) 5 : | 
Au diantre ſoit la KEE de toutes ces hiſtoires- 5 
a M. de Soten ville.) f 

Je vous dis e que je ſuis mal ſatisfait he mon 
ha rg 
MN. de 5 Et la raiſon, mon gendre ? Wo | 
Mad. de Soten- Quoi, parler ainſi Lane choſe dont 
vous avez tire de fi grands avantages! 

G. Dandin. Et quels avantages, ne, puiſque 
Madame ya? L'aventure n'a pas été mauvaiſe pour 
vous; car, ſans moi, vos affaires, avec votre permif- 
ſion, étoient fort délabrées, et mon argent a ſervi à 
| reboucher d'aſſez bons trous: Mais, moi, de quoi 
- ai-je profité, je vous prie, que d'un alongement de 
nom; et au- lieu de, George Dandin, d'avoir recu 

ar vous le titre de Monſieur de la Dandiniere? 

M. de Soten. Ne comptez- vous pour rien, mon 
gendre, Pavantage d'ètre alliè à la Maiſon de Sotcn- 
valle ? 

Mad. de Soten. Et à celle de la Prudaterie, dont i Pat 
Phonneur d'ètre iſſue, Maiſon on le ventre annohi:t, 
et qui, par ce beau Eo rendra vos enfants Gen- 
tilshommes ? 

G. Dandin. Oui, voila qui ell bien :. Mes. enfants. 
feront Gentilshommes ; mais je ſerai cocu, moi, fi Fon 

n'y met ordre. 

M. de Soten. Que veut Are cela, mon gendre } > 

6. Dandin. Cela veut dire que votre fille ne vit pas 

comme il faut qu'une femme vive, et quelle fait des 
choſes qui ſont contre l'honneur. 
Mad. de Soten. Tout beau. Prenez garde à ce que 
vous dites. Ma fille èſt d'une race trop pleine de ver- 
tu, pour ſe porter jamais a faire une choſe- dont 
YVhonnetete ſoit: bleſſèe; et, de la Maifon de la Prudo- 
terie, il Y a plus de trois cents ans qu'on n'a point 
remarquè qu'il y ait eu une femme, Dien merei, qui 
ait fait parler d'elle. | 

M. de Soten. Corbleu, 4 la maiſon de Sotenvillc, 
on n'a jamais vu de coquette; et la bravoure n'y ett 


pas 


& 


© A 


* 


pas plus Bee ee aux mills, que la chaſtets- aux 
femelles. 


Mad. de Soten. Nous avons eu une Jacqueline =, la 
Prudoterie, qui ne voulut jamais<tre la maitreſſe d'un 
Duc et Pair, Gouverneur de notre Province: 


M. de Soten. Il y a eu une Mathurine de Sotenville, 
qui refuſa vingt mille cus d'un favori du Roi, qui ne 


lui demandoit ſeulement que la faveur de lui parler. 


G. Dandin. Oh bien, votre file n'èſt pas fi difficile 


que cela; et elle geſt apprivoiſce GH qu; elle èeſt 


chez moi. 


M. de Soten. Expliquez-vous, mon gendre. Mens” 
ne ſommes point gens a la ſupporter dans de mauvaiſes 


actions, et nous ſerons les premiers, ſa mere et moi, a 
vous en faire la juſtice. 

Mad. de Soten. Nous wentendons ads raillerie ſur 
les matiergs de Phonneur, et nous Pavons Elevee dans 
toute la ſEyerite poſſible. 

G. Dandin. 'Fout ce que je vous puis dire, > quiil 

a ici un certain Courtiſan, que vous avez vu, qui 
eſt amoureux d' elle à ma barbe; et qui lui a fait faire 


des proteſtations d'amour, qu elle a eee 


ecoutees. 


Mad. de Soten. Jour de Dieu, je Pe e de 


mes propres mains, s'il falloit qui elle forlignat de 
Phonnetets. de ſa mere. 

M. de Soten. Corbleu, je lui paſſerois mon epẽe au 
travers du corps, à elle et au Srlant, ſi elle avoit for- 
fait a fon honneur. | 

G. Dandin, Je vous ai dit ce qui le paſſe, Pour vous 
faire mes plaintes; et je vous demande raiſon de cette 
affaire-la. 4485 

M. de Soten. Ne vous tourmentez- point, je vous Ia 


feraiĩ de tous deux; et je ſuis homme pour ſerrer le 
bouton à qui que ce puiſſe Etre. Mais, etes · vous bien 
ltr auſſi de ce que vous nous dite?: & 


G. Dandin. Très- für. 
M. de Soten. Prenez bien garde au moins; car, 
entre Gentilshommes, ce ſont des: choſes chatouilleuſes, 


et il weſt pas q0e2tOs: dialer Fire ici un pas de clerc. 
| | G. e 
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6. Dandin. Te ne vous ai rien dit, vous dis-j je, qui 
ne ſoit veritable. 
. de Soten. M'amour, alle z. vous en parler! 2 votre 


fille, tandis qu' avec mon gendre Piral parler à 


homme. 
Mad. de Soten. Se pourroit-il, mon fils, qu elle 
goubliat de la ſorte, apres le ſage exemple que vous 
ſavez vous-meme que je lui ai donné? 
| M. de Soten. Nous allons Eclaircir Paffaire. Suivez. 
moi, mon gendre, et ne vous mettez pas en peine. 


Vous verrez de quel bois nous nous chauffons, lorſ. 


qu'on s' attaque a ceux qui peuvent nous appartenir. 
E. Dandin. Le voici qui vient vers nous. 


8 2 E N E 7 
Mt 2 eur 4 8 olen ville, Cltandre George Bondi. ne 
- FT. de Soten. M. ONSIEUR, ſuis. je connu & 


vous? + 

Clitan. Non pas, que je ſache, Monficur, 

M. de Soten. Je m'appelle le Baron de Sotenville. 

Clitan. Je m'en réjouis fort. 

M. de Soten. Mon nom eſt connu à la Cour; et 
Jeus Phonneur, | dans ma jeuneſſe, de me "Gignale 
des premiers, a Parriere-ban de Nancy. 

-  Clitan: A la bonne heure. 

M. de Soten. Monſieur mon Pere, Jean- Gilles de 
Sotenville, eut la gloire d'aſſiſter, en au 
grand ſiege de Montauban. 5 > 

Clitan. J'en ſuis ravi. 7 

NM. de Saten. Et j'ai eu un aieul, Bertend de So- 
tenville, qui fut fi conſidéré, en ſon temps, que d'avoir 
permiſſion de vendre tout ſon bien pour le voyage 
d'outre-mer. | 
. Clitan. Je le veux croire, e 
AT. de'Soten. Il m'a été rapporte, Monſieur, que 


vous aimiez et pourſuiviez une jeune perſonne, qui eſt. 
ma fille, pour laquelle je m intéreſſe, et pour l' homme 


1 955 
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_ vous voyez, ( montrant. George. Dand, 2 3 a 


Phonneur d'ètre mon gendre. 
Clitan. Qui, moi? 


M. de Soten. Oui : et jt Je ſuis ent de vous par- | 


ler, pour tirer de vous, s'il vous plates: un | Echurcilſe.. 


ment de cette affaire. 1 
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Clien. Voila une etrange medilance ui vous a 


dit cela, Monſieur? 


M. de Solen. Wange un qui croit le bien ſavoir. 


Clitan.” Ce quelqu*un-la en. a menti. . Je ſuis hon- 
nite homme. Me croyez-vous capable, Monſieur, 


Pune action auſſi lache que celle-la? Moi aimer une 
jeune et belle perſonne, qui a Phonneur d'Ctre la fille de 
Monfieur le Baron de Sotenville ! Je vous revere. trop 
pour cela, et ſuis trop votre ſerviteur. NEVIS 
vous Pa dit, eſt un fot, ? 
M. de Soten. Allons, mon gendre. 
6. Dandin. not? - + | 
Clitan. C' eſt un coquin et un maraud. 
M. de Soten. a G. Dandin. Repondez. 
G. Dandin. Répondez yous-meme. 
Clitan. Si je ſavois qui ce peut Etre, je vi donne- 
r018, en votre preſence, de Pepce dans le ventre. 


M. de Soten. a G. Dandin. Soutenez donc la choſe. 1 


G. Dandin. Elle eft toute ſoutenue. Cela on vrai. 

Clitan. Eſt- ce votre gendre, Monſieur, qui! 9 

M. de Soten. Ot, c*elt lui- mème qui gen elt plaint 
a moi. 


de vous appartenir; et, ſans cela, je lui apprendrois 


bien a tenir de pareils diſcours d'une perſonne comme 
Moi. 


SCENE Vi. 


12 onſieur de & undi, * de Sotenvills dog, | 


Clitandre, Gorge Dandin, Claudine. 


Wad, de San. OUR ce qui eſt de 3 la Kutte 
eſt une étrange choſe ! Jamene i ici 


ma 


Clitan. Certes, il * 25 remercier Favantsge qu'il a 
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ma fille pour eclaircir Paffaire en' preſence de tout le 
monde. | 
Clitan. a Angel. Eft-ce done vous, Madame, qui 
avez dit à votre mari, que je ſuis amoureux de vous? 
Angel. Moi? He, comment le lui aurois-je dit? 
Eſt-ce que cela eſt? Je voudrois bien le voir, vrai. 
ment, que vous fuſfiez amoureux de moi. Jouez- | 
vous y, je vous en prie, vous trouverez à qui parler, 
c'èſt une choſe que je vous conſeille de faire. Ayer 
recours, pour voir, à tous les detours des Amants; 
eſſay ez un peu, par plaiſir, à m'envoyer des ambaſ. 
ſades, © a m*ecrire {ecrettement de petits billets doux, à 
Epier les moments que mon mari n'y ſera pas, ou le 
temps que je ſortirai, pour me parler de votre amour; 
vous n'avez qu'a y venir, je vous promets que vous 
ſerez recu comme il faut. i 
Clitan. He, la, la, Madame, tout doubement. I 
weſt pas neceſſaire de me faire tant de legons, et de 
vous tant ſcandaliſer. Qui vous dit que je ſonge a 
vous aimer ? | 
Angel. Que ſais-je, moi, ce qu” on vient me conter 
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ici? | 
Clitan. On dira ce que Pon voudra ; mais vous ſaver l 
ſi je vous ai parlé d'amour, lorſque je vous al ren- c 
contree. p 
Angel. Vous'n varie qua le taire, vous auriez ctc 5 
bien venu. ; 
Clitan. Je vous \Core qu*avec moi vous n'avez rien 


A craindre; que je ne ſuis point homme à donner du 
chagrin aux belles; et que je vous reſpecte trop, et 
vous, et Meſſieurs vos parents, pour avoir la penſce 
d'ètre amoureux de vous. 
Mad. de Soten. a G. Dandin. He bien, vous le voyez. 
M. de Soten. Vous voila ſatisfait, mon ne. Que 
dites-vous à cela? 
G. Dandin. Je dis que ce b 5 contes à dor- 3 
mir debout; que je ſais bien ce que je ſais; et que, | 
tantot, puiſay* il faut parler net, elle a regu une am- 


baſſade de ſa part. i 7 | BY 
Angel. Moi? Pai regu une ambaſſade ? | 
Clitan. Pai envoys une ambaſſade ? | fer 


Angel 


wwe 
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Angel. Claudine. | 

Clitan. a Angel. ER-1l vrai? 

Claud. Par ma foi, voila une Etrange fault 

G. Dandin. Taiſez- vous, carog ne que vous etes. Je 
ſais de vos nouvelles; et c'eſt vous qui, tantot, avez 
introduit le courier. 

Claud. Quoi, moi? | 

G. Dandin. Oui, vous. Ne faites Point tant la ſu- 
ere: | 

Claud. Heélas, que le monde aujourd'hui èſt rempli 
de méchanceté, de m' aller ſoupgonner ainſi, moi qui 
ſuis Pinnocence meme ! | 

G. Dandin. Tailez- vous, bonne piece. Vous faites 
a ſournoiſe, mais je vous connois il y a long- temps; 
et vous 6tes une deſſalẽe. 

Claud. d Angel. Madame, eft-ce que * 

6. Dandin. Taiſez vous, vous dis. je; vous pour- 
riez bien porter la folle enchere de tous les autres, et 
vous n'avez point de Pere Gentilhomme. 5 

Angel. C'eſt une impoſture ſi grande, et qui me 
touche ſi fort au coeur, que je ne puis pas meme avoir 
la force d'y répondre. Cela eſt bien horrible, d'ètre 
acculce par un mari, loriqu'on ne lui fait rien qui ne 
| foit a faire. Iélas, ſi je ſuis blamable de quelque 
choſe, c'eſt d'en uſer trop bien avec lui! ! | 

Claud. Aſſurément. 

Angel. Tout mon malheur el de le trop conſidẽrer; 
cr plut au Ciel que je fuſſe capable de ſouftrir, comme 
i dit, les galanteries de quelqu'un; je ne ſerois pas 
tant a plaindre | ! Adieu, je me e je ne puis plus 
endurer qu'on m e de cette forte. | 


e E N VII. 


Monſeeur de & PAY Madame de Soten ville, Cliandre, 
Conia Bude, Claudine. 


Mad. de Sea a G. Dandin.  LLEZ, vous ne mé- 
CO ritez pas I' honnète 

femme qu'on vous a CONnce. | = 
8 . 5 Claud. 
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vous reſter, il a nie, c'eſt fat! 
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Claud. Par ma fat” 11 meriterott qu'elle lui fit die 


vrai; et {i Petois en fa place, je n'y marchanderois pas. 


(a Cliandre. 

Oui, Monſieur, vous devez, pour le punir, faire 
Pamour a ma maitreſſe. Poullez, c*elt moi qui vous 
le dis, ce ſera du temps bien empioye ; et je m'offre a 
vous y ſervir, puiſqu'il m'en a deja taxee. 

Claudine fort.) 


AT. de Soten. Vous meritez, mon gendre, qu'on 


vous dile choſes-ia, et votre Proceds met tout le 


monde contre vous. 
Madl. de Soten. Allez, fonges a mieux traiter une 
Demoiſelle bien nee, et prenez garde déſormais à ne 


Plus faire de pareilles bevues. . 


G. Dandin d part. J'enrage de bon coeur avoir 


tort, lorſque j ai raiſon. © 


SC WE vi. 
Monſieur de Sotenville, Clitandre, George Dandin. 
Chan. d M. de Soten. | ONSIEUR, vous voyer 


comme j'ai été faufſe- 
ment accuſé; vous etes homme qui ſavez les maxime | 
du point FPhonneur, et je vous demande railon de 
Paffront qui m'a été fait. - 

AT. de Soten. Cela eſt juſte, et ce ſt Pordre des pro- 
cédés. e mon gendre, faites ſatisfaction a Mon- 
ſienr. 

G. Pando. Comment, ſatisfaction ? 

AT. de Holen. Oui, cela ſe doit dans les regles, pour 
avoir a tort accuſe. 

G. Dandin. C'ëſt une choſe, moi, dont je ne de- 
meure pas d'accord, de Vavoir a tort acculc ; et je 


fais bien ce que Jen penſe. | 


M. de Soten. Il n importe. -\ rg penſce qui puiſe 

aire les perſonnes ; et 
Pon n'a nul droit de ſe plaindre de tout homme qui 
fe dédit. 


| G. Daudlin. 


— 


G. Dandin. Si bien donc que, ſi je le trouvois 
couch avec ma femme, il en ſeroit quitte pour ſe dé- 
dire. , 

A. de Soten. Point de raiſonnement. Faites lui *% 
excuſes que je vous dis. 1 

6. Dandin. Moi? Je lui ferai encore Jew? excuſes 
apres 

IM. de Soten. Allons, vous dis- jew il n. y a rien à ba- 
lancer, et vous n'avez que faire d'avoir peur d'en trop 
faire, puiſque c' eſt moi qui vous conduis. 

G. Dandin. Je ne ſaurois 

M de Soten. Corbleu, mon gendre, ne m'échauffez 
pas la bile, je me mettrois avec lui contre vous. Ab 
lons, laiſſez. vous gouverner par moi. 

6. Dandin @ part. Ah, George Dandin! 

M. de Soten. Votre boanet a la main, le premier; 
Monſieur eft Gentilhomme, et vous ne Petes pas. | 

G. Dandin à part, le bonnet d a la main. J'enrage. 

M. de Soten. Repetez apres moi. Monſieur, 

G. Dandin. Monſieur, | 


A. de Soten. Je vous demande pardon; I 


ix V ao que G. Dandin fait fic als ts Ja ober, * 


6 "Doc in. Je vous demande e 

IJ. de Soten. Des mauvaiſes penſces que j'ai eues de 
vous; | 

6. Dandin. Des mauvaiſes penſces que j'ai cues de. 
vous; 

A. de Soten. Coëſt que je n'avois pas Phonneur de 
vousconnoitre, 

G. Dandin. C'eſt que Je n'avois pas Phonneur de 
vous connoitre, 

I. de Soten. Et je vous prie de croire 

E. Dandin. Et je vous prie de croire 

M. de Soten. Que je ſuis votre ſerviteur. | 

C. Dandin. Voulez-vous que je ois ſertiteur d'un 
homme qui veut me faire cocu ?. 

AT. de Soten. le menagant encore. Ah! 

Clitan. Il ſuffit, Monſieur. 

M. de Saiten. Non, je veux qu'il acheve, et que tout 
tale dans les formes : Que je ſuis votre Serviteur. : 


N 2 8 E. Dandin. 
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G. Dandin. Que je fuis votre Serviteur. 
Clitan. a G. Dandin. Monfieur, je ſuis le votre de 
tout mon coeur, et je ne ſonge plus a ce qui geſt paſſe, 
a M. de Soteuville. 
Pour vous, Monſieur, Je vous donne le bon; jour, 
et ſuis fache du petit chagrin que vous avez eu. : 
M. de Soten. Je vous baiſe les mains ; et quand i} 


vous plaira, je vous donnerai le divertiflement de 


courre un lievre. 
Clitan. C'eit trop de graces que vous me faites. 
( Cluandre fort. } | 
M. de Soten. Voila, mon gendre, comme il faut 
pouſſer les choſes. Adieu. Sachez que vous Etes entré 
dans une famille qui vous donnera de Pappmi, et us 
fouffrira point que 8 vous faſſe aucun n 


8K IX. 
George Dandin ful. 
H, que je... Vous Pavez voulo, vous Pave? 
voulu, George Dandin, vous Pavez voulu; cela 


vous ſied fort bien, et vous voila ajuſté comme il faut, 
vous avez juſtement ce que vous méritez. Allons, I 


s'agit ſeulement de deſabuſer le Pere et la Mere; et je 


pourra trouver, peut-etre, quelque moyen d'y reuſkr, 
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Claudline, Lubin. 


f 


Claud. i j'ai bien 4 qu 71 falloit que cela. 
vint de toi, et que tu Peuſles dit a quel- 


qu'un qui Pait rapporte a notre maitre. 


Lubin. Par ma foi, je wen ai touche qu” un petit 
mot en paſlant a un homme, afin qu'il ne dit point 
qu'il m'avoit vu ſortir; et il faut que les gens, en ce 


Pay s. ei, ſoient de grands babillards. 


Claud. Vraiment, ce Monſieur le Vicomte a bien 


| choiſi fon monde, que de te prendre pour ſon Am- 


paſſadeur; et il s'èſt alle ſervir la d'un homme bien 
chanceux. 
Lubin. Va, une autre fois, je ſerai plus fin; et je 


prendrai mieux garde : 2. moi. 


Claud, Qui, oui, il. ſera temps. 
Lubin. Ne parlons plus de ccla. Ecoute.. 
Claud. Que veux-tu que Jecoute ? 


Lubin. Tourne un peu ton vilage devers moi. 


Claud. He bien, qu'eſt- ce? 
Lubin. Claudine. | 
Claud. Quoi ?:. | - 
Lubin. Hs, la, ne ſais-tu on bien ce que je veux 
ire? 
Claud. Non. 
Lubin, Morgue, je t'aime. 
Claud. Tout de bon? 
\ Lubin, Qui, le diable m'emporte; tu me peux 
eroire, puiſque Jen jure. 
Claud. A la bonne heure. 
Lubin, Je me ſeus tout tribouiller le coeur quand je 
de regale, } {7s 
Claud. Je m'en réjouis. 
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Lubin. Comment &ft-ce que tu fais pour Ctre fi jolie? ? 

Claud. Je fais comme font les autres. 

Lubin. Vois-tu, il ne faut point tant de beurre pour 
faire un quarteron. Si tu veux, tu ſeras ma temme, 
je ſerai ton mar! ; z et nous ſerons tous deux mari et 
femme. | 

Claud. Tu e peut etre * comme notre 
Maitre. 

Lubiu. Point. 

Claud. Pour moi, je hais les maris ſoupconneux ; 
et Pen veux un qui ne 8'Epouvante de rien, un ſi plein 
de confiance, et fi ſür de ma chaſteté, qu'il me vit, 
ſans inquiétude, au milieu de trente hommes. 

Lubin. He bien, je ſerai tout comme cela. | 

Claud. C' eſt la plus ſotte choſe du monde que de fe 
defier d'une femme, et de la tourmenter. La verite 
de Paſfaire eft,- qu'on n'y gagne rien de bon, cela nous 
fait ſonger a mal; et ce ſont ſouvent les maris, qui, 

avec leurs vacur mes, fe font eux-memes ce qu'ils ſont. 

Lubin. He bien, je te donnerai Ia liberte de fair 
tout ce qu'il te plaira. | 

Claud. Voila comme il faut faire pour n'etre point 
trompe. Lorſqu'un mari ſe met a notre diſcretion, 
nous ne prenons de liberté que ce qu'il nous en faut; 
et il en eſt, comme avec ceux qui nous ouvrent leur 
bourſe, et nous diſent, prenez. Nous en uſons hon- 
netement, et nous nous contentons de la raifon. Mais 
ceux qui nous chicanent, nous nous efforgons de les 


tondre, et nous ne les Epargnons point. 


Lubin. Va, je ſerai de ceux qui ouvrent leur bourſe, 
et tu nas qu'a te marier avec moi. 

Claud. H& bien, nous verrons. 

Lubin. Viens donc ici, Claudine, 

Claud. Que veux- tu? 
Lubin. Viens, te dis-je. 

Claud. Ah, doucement. Je n'aime pas les pati- 


neurs. 


Lulin. He! Un petit brin d'amitié. | 
Claud. Laifſe-moi-la, te nd a n 'cntends pas rail- 


Lubin. Claudine. = 
1 Claud. 


15 
8 
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Claud. repouſſant Lubin. Hai! 

Lubin. Ab, que tu es rude à pauvres gens! Fi, que 
cela elt malhona#te de refuſer les perſonnes ! N'as-tu 
point de honte d'Ctre belle, et de ne unn pas qu'on 
te careſſe? He, la. | 

Claud. Je te donnerai ſur le nez. 

Lubin. Ob! la farouche ! la ee Fi, pouas, 
la vilaine qui èſt cruelle! | 

Claud. Tu t'emancipes trop. 

Lubin. Dee que cela te colteroit de me laiſſer 

Claud. II faut que tu te donnes patience. 

Lubin. Un petit baiſer ſeulement, en rabattant fur 
notre mariage. 

Claud. Je ſuis votre ſervante. 

Lubin. Claudine, je ten prie; de grace, je t'en prie. 

Claud. He, que nenni! Jy ai deja été attrapee. 
Adicu. Va-t-en, et dis a Monſieur le Varna _ 


— 


jaurai foin de rendre ſon billet. 


Lubin. Adieu, beauté rudaniere. 

Claud. Le mot et amoureux. 

Lubin. Adieu, rocher caillou, pierre de taille, et 
tout ce qu'il y a de plus dur au monde. 5 

Claud. ſeule. Je vais remettre aux mains de ma 
maitreſie . . . Mais la voici avec ſon mart; eloignons- 


| nous et attendons qu'elle ſoit ſeule. 


n 
George Dandin, r 
C. Dandin. NI ON, non, on ne m'abuſe point avec 


tant de facilité, et je ne. ſuis que 
irop certain que Je rapport que Pon m'à fait eſt véri- 


table. Pai de meilleurs yeux qu on ne penſe, et votre 


gelimathias ne m'a Point tantot ebloui. ; 
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Lubin. Comment eſt- ce que tu fais pour etre fi jolie? 


Claud. Je fais comme font les autres. 


Lubin. Vois-tu, il ne faut point tant de beurre pour 


faire un quarteron. Si tu veux, tu ſeras ma femme, 
je ſerai ton mari; et nous ſerons tous deux mari et 
femme. 

Claud. Tu el peur tre jaloux comme notre 
Maitre. 2. 

Lubiu. Point. 

Claud. Pour moi, je hais les maris ſoupgonneux; 
et Pen veux un qui ne $8*Epouvante de rien, un ſi plein 
de confiance, et fi ſtir de ma chaſteté, qu'il me vit, 
ſans inquiétude, au milieu de trente hommes. 

Lubin. He bien, je ſerai tout comme cela. 

Claud. C'eſt la plus ſotte choſe du monde que de fe 
 Q&fier d'une femme, et de la tourmenter. La verité 
de Vaſtaire elt, qu'on n'y gagne rien de bon, cela nous 
fait ſonger a mal; et ce ſont ſouvent les maris, qui, 

avec leurs vacarmes, fe font eux-memes ce qu'ils font. 


Lubin. He bien, je te donnerai la liberté de faire 


tout ce qu'il te plaira. 

Claud. Voila comme il faut faire pour n'etre point 
trompe. Lorſqu'un mart ſe met a notre diſcretion, 
nous ne prenons de liberte que ce qu'il nous en faut; 
et il en eſt, comme avec ceux qui nous ouvrent leur 
bourſe, et nous diſent, prenez. Nous en uſons hon- 
netement, et nous nous contentons de la raifon. Mais 
ceux qui nous chicanent, nous nous efforgons de les 
tondre, et nous ne les epargnons point. 

Lubin. Va, je ſerai de ceux qui ouvrent leur bourle, 
et tu nas qu'a te marier avec moi. 

Claud. Hs bien, nous verrons. 

| Lubin, Viens donc ici, Claudine. 
Claud. Que veux-tu ? 
Lubin. Viens, te dis-je. 


Claud. Ah, doucement. Je n'aime pas les pati- 


neurs. 

Lubin. Hei Un petit brin d'amitié. 

Claud. Laiſſe-moi- la, te dis- Je, je n'entends pas rail 
lerie. | 


Lubin, Claudine, 


Claud. a 


Claud. repouſſant Lubin, Hai! 


Lubin. Ah, que tu es rude à pauvres gens! Fi, que 
cela elt ko de refuſer les perſonnes! N'as-tu 
point de honte d*&tre belle, et de ne vouloir pas qu'on 
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te careſſe? He, la. . 
Claud. Je te donnerai ſur le nez. 5 
Lubin, Ob! la farouche ! la lauvage.! Fi, pouas, be” 

la vilaine qui eſt eruclle } 85 

Claud. Tu t'emancipes trop. bl 
Lubin. Qu eſt-ce que cela te coiiteroit de me laiſſer 1 

„„ „„ „ „„ . 
Claud. Il faut que tu te donnes patience. * 
Lubin. Un petit baiſer ſulements en rabattant ſur 33 

notre mariage. | | 5 
Claud. Je ſuis votre ſervante. , ( 5 
Lubin. Claudine, je t'en prie; de grace, je t'en prie. 5 % 
Claud. He, que nenni! Py ai deja été attrapee. | 45 

| Adieu. Va- t-en, et dis a Monſieur le Vicomte que =. 


/aurai foin de rendre ſon billet. 

Lubin. Adieu, beauté rudamiere. 

Claud. Le mot et amoureux. 

Lubin. Adieu, rocher caillou, pierre 4 taille, et 
tout ce qu'il y a de plus dur au monde. | 

Claud. ſeule. Je vais remettre aux mains de ma 
maitreſſe ... Mais la voici avec ſon mart; eloignons- 
nous et attendons qu'elle ſoit ſeule. 


. OO * 7 

George Dandin, . 
| C. Nande \ T ON, non, on ne m abuſe point avec 
tant de facilite, et je ne. ſuis que 
trop certain que le rapport que Pon mia fait eft veri- 


table. Pai de meilleurs yeux qu'on ne penſe, et votre 
galimathias ne m'a point tantot ebloui. | Fa 
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"8 One ur. 
Cluandre, Angelique; Grorge Dandin. 
* Cltandre d part dans te fond du Thedire. 


"H, la voila; mais le mari èſt avec elle. 

6. Dandin fans voir Clitan. Au travers de toutes 
vos grimaces, j'ai vu la verite de ce que Pon m'a dit, 
et le peu de reſpect que vous avez pour le noeud qui 
nous joint. 

{ Clitandre et Angelique ſe ſaluent. 

Mon Dieu! Laiſſez- Ia votre reverence ; ce welt pa; 
"5 ces ſortes de reſpects dont je vous parle, et vous 
n'avez que faire de vous . 

Angel. Moi, me moquer? En aucune fagon. 

G. Dandin. Je ſais votre penſce, et connois. . . 

( Clitandre et Angelique ſe ſaluent encore. 

Encore ? Ab, ne raillons pas davantage ! Je n'ig- 


nore pas qua cauſe. de votre nobleſſe, vous me tenez 


fort au-deſſous de vous; et le reſpect que je vous veux 
dire, ne regarde point ma perſonne. J'entends parler 
de celui que vous devez a des noeuds auſſi vencrables 
que le ſont ceux du mariage. - 

( Angelique fait figne à Cli 1 ) | 

Il ne faut point lever les Epaules,. et je ne dis point 
5 4 ſottiſes. 

Angel. Qui ſonge : a lever les Epaules ? 

G. Dandin. Mon Dieu, nous voyons olair. Je vous 
dis encore une fois que le mariage eſt une chaine, à 
laquelle on doit porter toute forte de reſpect; et que 
c 2 fort mal fait à vous d'en uſer comme vous faites, 

( Angelique fait figne de la iéte a Clitandre. * 

Oui, oui, mal fait a vous, et vous n'avez que faire 
de hocher la tète, et de me faire la grimace.. 

Angel. Moi? Je ne ſais ce que vous voulez dire. 

G. Dandin. Je le fais fort bien, moi; et vos mepris 
me ſont connus. Si je ne ſuis pas né noble, au mois 
ſuis-je d'une race ou il n'y a point de reproche; z et la 


famille des Dandins . TY 


Clitan. 


| NE 


. RR. 


1 


„ N E D-1; 3 


Clutan. 1 e fans tre apergy. du Ge 

Dandin. Un moment d'entretien. 
G. Dandin ſans voir Chian. He ? 
Angel. Quoi? Je ne dis mot. 

{ George Dandin tourne autour de fa femme, et Clitandre 
ſe retires gn feſant une grande reverence @ G. Dendin, P; 


* 


n 
George Dandin, Angelique. 


G. Dandin. FF E voila qui vient roder autour de 


VOUS" 
Ang el. He bien, eft-ce ma faute ? Que voulez-yous | 


| ue jy falſe ? 


G. Dandin. Je veux que vous 2. fam jez ce que fait 
une femme qui ne veut plaire qu'a ſon mari. Quot 
qu'on en puiſſe dire, les gm n *obsedent 3 jamais que 
quand on le veut bien; il y a un certain air doucereux 


| qui les attire, ainſi que le miel fait les mouches; et 


les honnetes femmes ont des manieres qui Rent” les 
chaſſer d*abord. 
Angel. Moi, les chaſſer ? Et par quelle raiſon? Je 


ne me ſcandaliſe point qu'on me trouve bien faite, et 


cela me fait plaiſir. | 

G. Dandin. Oui? Mais quel perſonnage voulez - vous 
que joue un mari pendant cette galant erie? 

Angel. Le perſonnage d'un honnete homme, qui eſt 
ben-aiſe de voir ſa femme conſidérée. 

G. Dandin. Je ſuis votre valet. Ce n'èſt pas Ia mon 


| compte, et les Dandins ne ſont point accoutumes 2 
cette mode-la. 


Angel, Oh, les Dandins s'y accoutumeront, Sils 
veulent; car, pour moi, je vous declare que mon deſ- 


ſein n'eſt pas de renoncer au monde, et de m *enterrer 


toute vive dans un mari, Comment? Parce qu'un 


homme gaviſe de nous Epouſer,' il faut d'abord que 


toutes choſes ſoient finies pour nous, et que nous 


frompions tout commerce avec les vivants ? C'eft une 
choſe merveilleuſe que cette tyrannie de Meſſieurs les 


Maris, 


3 
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Maris, et je les trouve bone de vouloir qu'une femme 
ſoit morte a tous les divertiſſements, et que' elle ne vive 
que pour eux. Je me moque de 5 et ne veux Point 
mourir ſi jeune. 


6. Dandin. C'èſt ainſi que vous ſatisfaites aux en- 
gagements de la foi que vous m'avez donnee publique. 


ment? | 
Angel. Moi? Je ne vous Pai point Aeluse de bon 


coeur, et vous me avez arrachée. M'avez-vous, avant 


le mariage, demande mon conſentement, et fi je vou- 
lois bien de vous? Vous n''avez confulte pour cela 
que mon pere et ma mere; ce ſont eux proprement, 
qui vous orft Epouſe ; et c elt pourquoi vous ferez bien 
de vous plaindre toujours a eux des torts que Von 
pourra yous faire. Pour moi, qui ne vous ai point dit 
de vous marier avec moi, et que vous avez priſe ſans 
conſulter mes ſentiments, je pretends n'etre point o- 
bligee : a me ſoumettre en eſclave a vos volontes ; et. je 


veux jouir, 81] vous plait, de quelque nombre de beaux 


jours que m'offre la jeuneſſe, prendre les douces li. 
bertés que Page me permet, voir un peu le beau 
monde, et goùter le plaiſir de m'ouir dire des dou- 
ceurs. Preparez-vous-y pour votre punition; et ren- 
dez graces au Ciel de ce que je ne ufs pas capable de 
quelque choſe de pis. 

E. Dandin. Oui! C'eſt ainſi que vous le prenez ? Je 


fuis votre mart, et je vous dis 2 je n'entends pas 


cela. 

Angel. Moi, je ſuis votre femme, et je vous dis que 
je Pentends. 

G. Dandin à part. Il me prend des tentations Mace 


commoder tout ſon vifage à la compote, et le mettre 


en état de ne plaire de fa vie aux diſeurs de fleurettcs. 
Ah! Allons, George Dandip, je ne pourro1s me re» 
tenir, et il vaut mieux quitter la place. 
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Angelique, Claudine. 


Claid, 11 Madame, impatience qu ie gen al- 


lat, pour vous rendre ce mot de la part que 
vous ſavez. | | 

Angel. Voyons. - 

Claud. a part. A ce que je puis remarquer, ce qu'on 
lui écrit ne lui deplait pas trop. 

Angel. Ah, Claudine, que ce billet 8 *explique Pac | 
facon g 1 ue, dans tous leurs diſcours, et dans 
toutes Jets actions, les Gens de Cour ont un air a- 
greable ! Et qu*eſt-ce que e ct, aupres 9 que nos 
Gens de Province? 9 

Claud. Je crois qu *apres les avoir vus, les Dandins 
ne vous plaiſent guères. | a 

Angel. Demeure 1 ici, je m'en vais faire la W 

Claul. ſcule. Je n'ai pas beſoin, que je penſe, de lui 
recommander de la {UL agreable. Mas VOICI « «+ 


CC RE-NE VI. 
Cliandre, Lubin, Claudine. 


Claud. X RAIMENT, Monſieur, vous avez 1 


la un babile meſſager. 

Clan. Je mai pas öſé envoyer de mes gens; mais, 
ma pauvre Claudine, il faut que je te rẽcompenſe des 
bons offices que je ſais que tu m'as rendus. 

{11 fouille dans a poche..) OO 

Claud He! Monſieur, il n'eſt pas néceſſaire. Non, 
Monſieur, vous n'avez que faire de vous donner cette 
peine da; et je vous rends ſervice, parce que vous le 
meritez, et que je me lens au coeur de Pinclination 
pour vous. 

Clitan. donnant de Pargent a Claud. Je te ſuis oblige; 

Lubin, à Claud. Puiſque nous ſerons maries, donne- 
moi cela, dus je le mette avec le mien. 2 | 

Claud, 
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255 GEORGE DANDIN. 
Cloud. Je te le garde auſſi-bien que le baiſer. 


Clitan. a Claud. Dis- moi, as-tu rendu mon billet > 


ta belle maitreſle ? 


Claud. Oui. Elle > allte y repondre.. 

Clitan. Mais, Claudine, n'y a-t-il pas moyen que 
je la puiſſe entretenir? 

Claud. Oui, venez avec moi, je vo ferai parler à 


elle. 

Clitan. Mais le trouvera- t- elle bon, et n'y a-t-il rien 

a rilquer, | 

Claud. Non, non. Son mari n'eſt pas au logis; et 
puis, ce n'èſt pas lui qu'elle a le plus à ménager; c'eſt 
fon pere et {a mere: Et pourvu qu'ils ſojent prevenus, 
tout le reſte neſt pas a craindre. 

Clitan. Je m'abandonne a ta conduite. 

Lubin ſeul. Teſtiguienne que j'aurai la une habile 
Emme! Elle a de “'eſprit comme e 


V 
George Dandin, Lubin. 


G. Dandin bas 2 part. XJ OlCl mon homme de tat- 
We | tot. Pliit au Ciel qu'il put 
ſe rEſoudre a outoir rendre temoignage au Pere et a 
la Mere de ce qu'ils ne veulent point croire! 

Lubin. Ah, vous voila, Monſieur le babillard, a qui 
Javois tant recommande de ne point parler, et qui me 
Paviez tant promis. Vous etes done un cauſeur, et 


vous allez redire ce que Von vous dit en ſecret ? ? 


G.. Dandin. Mor? 

Lubin. Oui. Vous avez été tout rapporter au mari, 
et vous ètes cauſe qu'il a fait du vacarme. Je {ws 
bien-aiſe de ſavoir que. vous avez de la langue, et cela 
m'apprendra à ne vous plus rien dire, 

G. Dandin. Ecoute, mon ami. 

Lubin. Si vous n'aviez point babille, je vous aurois 
conte ce qui ſe paſle : a cette heure; mais, pour votre 
onion, vous ne ſaurez rien du tout. 


G. . Comment ; * eſt· ce qui ſe paſſe? 
Duin 


E D 113 1 57 0 

Lubin. Rien, rien. Voila ce que c'eſt que d'avoir 25 
cauſé; vous wen taterez Plus, et Je. vous s laiſſe ſur la 80 
tonne bouche. e ee 0 
G. Dandin. Arrete un peu. r 5 8 by 
Jubin. Point. * 1 wy 
G. Dandin. Te ne te veux dire qu'r 'un mot. of 
1 ubin. Nennin, nennin. Vous avez envie de me 3 
tirer les vers du nez.  _. | 3 * 
G. Dandin. Non, ce n eſt pas . 25 
Lubin. He, quelque ſot. ſe vous vois venir. = 
G. Dandin. C'eſt autre choſe. Ecoute. + 
Lubin. Point d*affaire. Vous voudriez que je vous "bi 
vie que Monfieur le Vicomte vient de donner de Par- 7 
gent a Claudine, et qu'elle Pa mens chez ſa maitreſſe, # 
Mais je ne ſuis pas fi bete. 1 
G. Dandin. De grace . 15 
Lubin. Non. | = 
G. Dandin. Te te donnerai {. > 
Lubin. Tarare. 0 
"George Dandin 5 a, 

| i 

| E nat pu me ſervir, avec cet innocent, de la penſce ke 
que j'avois. Mais le nouvel avis qui lui eft E- 12 
chappé, ſeroit la meme choſe ; et, ſi le galant eft chez 5 


mol, ce ſeroit pour avoir wen aux yeux du Pere et 
de la Mere, et les convaincre pleinement de Peffron- 
terie de leur fille, Le mal de tout ceci, c'elt que je 


BPO. oo ks xr 
4 8 
K a 1 — * 2 


Ss : 8 = 


* faig comment faire pour profiter de cet avis. St je 5 9 
rentre chez moi, je ferai &vader le drole ; et, quelque © 

choſe que je puiſſe voir, moi: mème, de mon dèfhon- wo 
: eur, Je n'en* feral point cru a mon ſerment, et Pon 4 1 
e dia que je réve. Si, d'autre part, je vais querir 75 
peau-Pere et belle-Mere, {ans Etre {ir de trouver chez 31 

ol le galant, ce ſera la meème choſe; et je retom- 52 
6 eral 4 PinconvEment de tantot. Ne N Uk 
© ont m'éclaireir doucement, &'il y eſt encore? 929 
C "—_ $2 

1 00 
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* ( Apres avoir été regarder par le trou de la ferrure.} 
Ah, Ciel! II n'en faut plus douter, et je viens de 
Pappercevoir par le trou de la porte. Le fort me 
donne ict de quoi confondre ma partie; et, Pour 
achever Pavanture, ii fait venir, a point nomme, les 
Juges dont j*avois beſoin. 


S$OCENE i 


Monſieur de Sotenville, M. adame de & aal George 
Dandin. Fei | \ 


7 +3 Dandin. 


— 


croire tantot, et votre fille Va em. 
porté ſur moi; mais, j'ai en main de quoi vous fair 


voir comme le m*accommode ; et, Dieu merci, mon 


dẽ ſhonneur eft fi clair maintenant, que vous n'en Pour. 
re plus douter. 

M. de Soten. Comment, mon RT vous en (tes 
encore la- deſſus? 

G. Dandin. Oui, jy ſuis, et jamais je n- eus tant de 
ſujet d'y &tre. 

Has. de Soten. Vous venez encore nous Etourdir k 

téte? 

6. Dandin. Oui, Madame; et Ter fait bien pil 
mienne. 

M. de Soten. Ne vous laſſez-vous Point de vous 
rendre importun? 


6. Dandin. Non. Mais j je me laſſe fort Petre pri 


pour due. 

Mad. de Foren. Ne lo ** vous ; deli 
de vos penſces extravagantes? 

G. Dandin. Non, Madame; mais je s bien 
me dé faire d'une femme qui me deſhonore. 

Mad. de Soten. Jour de Dieu, notre gendre, appre* 
nez à parler. 

M. de Soten. Corbleu, cherchez os termes moins 
offenſants que ceux-la. 


6. Dandin. Marchand 5 perd, ne peut * 


a [4 


NFIN, vous ne m'avez pas voulu 


* r a— 


Ch 
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Madl. de Soten. Souvenez-yous que vous avez epouſẽ 
une Demoiſelle. 

C. Dandin. Je m'en ſouviens aſſez, et ne m'en ſou- 
ꝛiendrai que trop. 

M. de Soten. IF vous vous en ſouvenez, fongez Gas 
1 parler delle avec plus de reſpect. 

G. Dandin. Mais que ne {onge-t-elle plutot a me 
traiter plus honnetement ? Quoi, parce qu'elle eft 
Demoiſelle, il faut qu'elle ait la Iiberté de me faire ce 
qui lui plait, ſans que Joſe ſouffler? 


vous dire? N'avez vous pas vu ce matin qu *elle geſt 
defendue de connoitre celui dont vous m'*etiez venu 
parler? 0 

G. Dandin. Oui. Mais, vous, que pourrez- vous aire, 
fi je vous ſais voir maintenant que le galant elt avec 
elle? 

Mad. de Seren. Avec elle? 

G. Dandin. Oui, avec elle, et dans 1 ma maiſon. 

M. de Soten. Dans votre maiſon ? 

G. Dandin. Oui, dans ma propre maiſon. _ 

Mad. de Soten. Si cela eſt, nous ſerons pour vous 
contre elle. 

M. de Soten. Oui. L'honneur de notre fatnille nous 
et plus cher que toute choſe ; et, fi vous dites vrai, 


nerons à votre colere. . 
G. Dandin. Vous n'avez qu*a me ſuivre. 
Mad. de Soten. Gardez de vous tromper. - 
M. de Soten. N'allez pas faire comme tant0t. 


Cltandre qui fort avec Angelique. Tenez. Aije menni ? 


M. de Soten. Qu'avez- vous donc, et que pouvez. 


| 0us la renoncerons pour Notre fang, et Pabandon- ' 


G. Dandin. Mon Dieu; vous allez voir! (montrant 
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. s err * 


Angelique, 2 1 i A7, 2 eur dle golen vill 6 
Madame de Sotenvitle avec George Dandin dans lo 
fond du Th dtre, 


Angel. a Clitan. DIEU. TP: al peur qu" 'on ne vous 
A ſurprenne ici; et j'ai Das hs 

meſures à garder. 

Clitan. Protigttes mo! done, Madame, * je pom. 
rai vous parler cette nuit. 

Angel. Þy ferai mes eklorts, . 

. Daidin à M. & d Mad. de Soten. Mörder 
doucement par derriere; et 9 de n'etre point 
vus. 


Claud. Ah, Madame, tout it 1 a Voila votre 


Pere et votre Mere accompagnes de votre mail. 
Clitan. Ah, Ciel! 
Angel. bas d Clitan, et d Claud. Ne faites pas 2 
plant de rien, et me laiſſez faire tous deux. (haut d 


Clitan.) Quoi, vous Oſez ea uſer de la forte, apres 


- Faffaire de tantôt, et c'èſt ainſi. que vous diſſimulez 

vos ſentiments? On me vient rapporter que vous avez 
de l'amour pour moi, et que vous faites des deſſcins 
de me ſolliciter; j'en témoigne mon depit, et m'ex- 
plique a vous clairement en preſence de tout le monde; 
vous niez hautement la choſe, et me donnez parole de 
avoir aucune penſce de m'offenſer : Et cependant, le 

meme jour, vous prenez la hardieſſe de yenir chez 
moi me rendre viſite, de me dire que vous m 'aimes, 


et de me faire cent ſots contes, pour me perſuader de 


rẽ pondre a vos extraragances, comme f. JEtois femme 
2 violer la foi que Pai donnee à un mari, et m loigner 
jamais de la vertu que mes parents m'ont enſeignée! 
Si mon Pere ſavoit cela, il vous apprendroit bien a 
tenter de ces entrepriſes; mais une honnète femme 


n''aime point les Eclats, je na garde de lui en rien 


dire; ( Apres avoir fait figne a Claudine d appor ter un 


baton. 2 et je veux vous montrer, que toute femme que 


je ſuis, J ai 8 de courage pour me venger moi- 
méige 


meme. des offenſes - que Pon me fait. L'action que 
vous avez faite neſt pas d'un Gentilhomme; et ce 


m eſt pas en Gentilhomme auſſi que je yeux vous traiter. 
Angelique prend le baton, et le leve ſur Clitandre, qui ſe. 


range de ſuꝶ on que les coups tombent ſur G. Dandin. } 
Clitan. criant comme gil audit cte Jugs: Ah, ab, ah, 
ah, ah, doucement. 


'$-0 TN E XI 
M. 2 eur de 1 Madame de PSS” Angelique, 
George Dandin, Claudine. 


Claud. ORT, Madame, frappez comme il faut. 
Angel. feſant ſemblant de parler a Clitan. 


Yil vous demeure quelque choſe ſur le eren je ſuis 


pour vous repondre. | 
Claud. Apprenez a qui vous vous jouez. 
Angel. feſant Petonne. Ah, mon pere, vous etes Ia? 2 
M de Scien. Oui, ma fille; z et je vois qu'en ſageſſe 


et en courage tu te montres un digne rejetton de la 


maiſon de Sotenville. Viens. ga, Aue que je 
t'embraſſG. . 

Mad. de Soten. Embraſſe-moi auf, ma fille. . Las, 
je pleure de joie, et reconnois mon ſang aux ae 
91 tu viens de faire. 


M. de Soten. Mon gendre, que vous devez etre ravi, 


et que cette avanture èſt pour vous pleine de dou- 
ceurs! Vous aviez un juſte ſujet de vous allarmer; 
mais vos ſoupgons ſe trouvent Ar le plus avanta- 
geuſement du monde. \ 

Mad. de Soten. Sans doute, notre. endre, vous de- 
vez maintenant Etre le plus content des hommes. 

Claud. Aſſurément. Voila une femme celle-la, vous 
ttes trop heureux de avoir; et vous devriez baiſer is 


parts par on elle paſſe. 


Dandin a part. He, traltreſſe 
M. de Soten. Qu*eſt-ce, mon e, ? Que n ne re- 
merciez- vous un peu votre femme de e n vous 
7 quelle montre pour vous 
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Angel. Non, non, mon pere, il n'&ft pas neceſſaire, 


Il ne m'a aucune obligation de ce qu'il vient de voir; 
et tout ce que j' en ei n'eit oy pour Pamour 
moi-mème. > 


N. de Soten. O0 allez vous, ma \ Glle ? 

Angel. Je me retire, mon pere, pour ne me point 
voir obligee : a recevoir {es compliments. 

Claud. a G. Dandin. Elle a raiſon d*&tre en colere. 
C'eit une femme qui mérite d'ètre adorce, et vous ne 
la traitez pas comme vous devriez. 

G. Dandin a part. Scèlérate ! 


8s C E N E Xlr. 


7 onſieur de Setenvill, | Madame - aul Georg: 
Dandan. 21 


A. de Soten. Cf 


faire de tantot, et cela ſe paſſera 


avec un peu de careſſe que vous lui ferez. Adieu, 


mon gendre, vous voila en état de ne vous plus | in. 
quiéèter. Allez vous-en faire la paix enſemble, et ta- 


chez de C e par des 3 de votre emporte« 


ment. „ 10 i="741 

Madl. de Selen. Vous. devez 3 que eelt une 
jeune fille levee à la vertu, et qui n'eſt point accou- 
tumée a ſe. voir ſoupgonner d'aucune vilaine action. 
Adieu. Je ſuis ravie de voir vos defordres finis, et des 


1 7 > $< 3 
4 4 1 J. . A I 4 4 . 4 . £ ? a 


* LY , * 


| nh dere dej 5 vbus yt donner fa wandte 


8. C. E N. E XIII. 
Gare Dandin fal. 


511. 


E ne $5 mot; car je 1 ne gagnerois rien & parler 
Jamais il ne s'eſt rien vu d'égal a ma. dilgrace. 
Oui, j'admire mon malheur, et la ſubtile adreſſe de 
ma carogne de femme, pour ſe donner toujours ral- 


fon, et me faire avoir tort. Eſt- il Poſſible que tou- 
| . 


EST un petit Wen de P'af. 


iy 


O UE DU I £19 ots 


jours j »aurai de deſſous avec elle, que les apparences 
toujours tourneront contre moi, et que je ne parvien- 
drai point a convaincre mon effrontce 2 O ciel, ſeconde 
mes deſſeins, et m'accorde la grace de faire voir aus 
gens que Fon me deſhonore! 43 5 al 
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SCENE PREMIERE. 
C moons en | 


+ Bs 


Cluan. A nuit eſt avancte, 3 at peur qu il ne ſoit 
| trop tard. N ne Vols 6 Pome: a e con- 


duire. Lubin, | 8 
Lubin. Monſieur TTW Ä Q. L . 
Clitan. Eſt-ce par ici? 105 C 


Lubin. Je penſe qu'oui. Morgus voila une ſotte 
nuit, d'èetre fi noire que cela. 

Clitan. Elle a tort affurement ; mais, ſi Pun edts 
elle nous empeche de voir, elle erapchs yy AE: 
que nous ne ſoyons vus. * . 

Lubin. Vous avez raiſon, elle n'a pas tant de ert. 
Je voudrois bien ſavoir, Monſieur, vous . etes ſa- 
vant, pourquoi il ne fait point jour la- nuit. 

Clitan. C'eſt une grande N re et yh oft ank 
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er. eile. Tu es Curieux, Lubin? 1h a 

ce. Lubin. Oui. Si j'avois Rude P aurois et fonger 
dea des choſes on l'on n'a jamais ſonge. * ©» 

ral- Clitan. Je le crois. Tu as. la Our dee, vent 
ou⸗ _ et 8 | | : > SOMERS: 


ur? | : | | " Labs, 


- GEORGE DANDIN. 
Lubin. Cela eft vrai. Tenez. Pexplique du Latin; 


| quoique jamais je ne P'aie appris; et, voyant Vautre 
jour écrit ſur une grande porte, Collegium, je devinai 
que cela vouloit dire College. 

Clitun. Cela eſt admirable ! Tu ſais donc lire, Lu- 
bin? | 
L ubin. Oui, je fais lire la lettre moulée; mais je 
n' ai jamais ſu apprendre a lire Pecriture. 

Clitan. ( apres avoir frappe dans fes mains. ) Nous 
voict contre la maiſon, | Cel le __ que m'a donuc 
Claudine. | þ 

Lubin. Par ma foi, c*eft nne fille qui vaut de Var. 
gent ; et je Paime de tout mon coeur. 

Clitan. Auſſi t'ai- je amene. avec moi pour Fentre- 
tenir. | 

Lubin. Monſieur, je vous tide ow | 

Clitan. 1 8 8 T 8 75 . bruit. 


8 0 E. N . 
nu Claude C lande, 1 Lubin. 
Angel. FNLAUDINE. 


| Claud. Hé bien? e 0 
Angel. Laiſſe la porte entr'ouverte. 
Claud. Voila qui eſt fait. | b 
Scene de nuit. Les Addeurs ſe cherchent les ung 2 aui res, lc 
dans Pobſcurite.) — | 
Cluan d Lubin. Ce ſont * i 970d 0 
S... 1 F 
Lubin. St. ie 
Claud. St. 425 ta 
Clitan. d 4 Claud. qu'il 3 pour Angel. „ ro 
Angel. a Lubin. quelle prend pour Clitan. Quoi: fa 
Lubin. d Angel. qu'il prend pour Claud. Claudine. pe 
Claud. a Clan. qu'elle prend Pour Lubin. Qu eſt-ce? 1 
 Cluan. a Claud. wag parler a Angel. Ah, Madame, qu 
ue Pai de joie? _ vo! 
Lubin & Angel. croyant parler d a Claud. | Claudine ma £ 
| 


vans Claudine! } 
| "© laud. 


7 


Claud. 4 Clitan. n Monſieur. 
Angel. à Lubin. Tout beau, Lubin. 
Clitan. Eft-ce toi, Claudine: „ 
Claud. Qui. | 
_ Lulin, Eft-ce vous, Madame „ 
Angel. Oui. 2 | 11 
Claud. 4 Clitan. Voie avez pris Pen pour Pad | 
Lubin. Q Angel. Ma foi, la nuit on n'y volt. gautte. 
Angel. N' eſt. ce pas vous, Clitandre ? ; 
2 Oui, Madame. 
Angel. Mon mart ronfle comme tl baut, et J "al pris 


| we temps pour nous entretenir ici. 


_ Clitan. Cherchons quelque lieu pour nous alleoir. 
Claud. C'èſt fort bien aviſe. 
Angelique, Clitandre et Claudine, vont s . 25 le 
fond du T hedtre. 
Lubin Raban Claud. Claudine, oy eſt-ce que tu es ? 2 
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Angelique, Clitandre, et Cloud, nepaſſer au fond 4 The 
are, George Basie a moitic labil, Lubin. 13 


C. Dandin d gart. , "A 1 entendu deſcendre ma 


femme, et je me ſuis vite ha- 


bills pour deſcendre apres elle. , Qu peut-elle, etre al- 
lee? Seroit-elle ſortie? 

Lubin cherchant | Claud. e 6. . four 
Claud.) Od ès-tu done, Claudine? Ah, te voila. 
Par ma foi, ton maitre eſt plaiſamment attrapẽ, et 
je trouve ceœei auſſi drole . que les coups de baton. de 
tant6t, dont on m'a, fait récit. 
ronfle à cette heure, comme tous les diantres; et il ne, 
fait pas que Monſieur le Vicomte et elle font enſemble 
pendant qu'il- dort,. Je. voudrois bien ſavoir quel ſonge 
i fait maintenant. Cela eſt tout-a-fait riſible. De 
| quoi gaviſe-t-il auſſi d'ètre jaloux de fa femme, et de 
vouloir qu'elle ſoit A lui tout ſeul? C'eſt un imperti- 


nent, et Monſieur le Vicomte lui fait trop d'honneur- 


Tu ne dis mot, Claudine. Allons, ſuivons-les, et 


me 


Ta maitrefle dit qu'il 
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me donne ta petite menotte, ge: je la baiſe. Ah, 
que cela eſt doux; il me en ne Je mange des 
confitures! 


{4 George Dandin, 7. 11 awd 1 four 'C laudine, et 


qui le repouſſe rudement.) 

| Tu-dicu, comme vous y allez ? Voila une petite 
menotte qui eſt un peu rude. . | 

6. Dandin. Qui va la? 


VLubin. Perſonne, 


G. Dandin, Il fuit, et me laiſſe rns de la nou- 


velle perfidie de ma coquine. Allons, il faut que, 
fans tarder, j'envoie appeller ſon pere et ſa mere, et 
que cette avanture me ſerve à me aun {6parer d'elle. 


Wen. Colin, Cell | 


s œ E N . 


eine x Cds, one this < Zokie ofe - 
_ du n George Dandia, Colin. 


Colin 2 a la * „ 
G. Dandin. Allons vite 1ct-bas. | 
Colin ſautant par la Fenitre, Mr n. on ne peut 
pas plus vite. 
G. Dandin. Tu es Al 25 
Colin. Oui, N | 
( Pendant gue George Dandin va Rd Col n n cotẽ on 
# a entendu fa voix, Colin paſſe de Pautre, et Sendort.) 


G. Dandin ſe tournant du cote on il croit qu e Colin. 


Doucement. Parle bas. Ecoute. Va-t-en chez mon 
deau- pere et ma belle- mere, et dis que je les prie tres- 
inſtamment de venir tout-a-P heure ici. Entends-tu? 
He ? Colin, Colin. 
Colin de Pautre c6te, ſe alben. divides: 
G. Dandin. Od, te es. tu! 2 
Colin. Ici. | | | 
- G. Dardin. Feſte foi diy marouſle ql 0 loigne de 
moi. 
| | { Pendant 


FLY FLY FT — 


e 


( Pendant gue George Dad retourne du cote on i! croit 
que Colin eft refls, Colin, a moitie endormi, faſſe de 

| Þauire, et ſe rendort. 
Je te dis que tu ailles de ce pas trouver mon beau- 


pere et ma belle- mere, et leur dire que je les conjure 
de ſe rendre ici tout-a-Pheure, M'entends. tu bien? 
Reponds. Colin, Colin. | 


Colin de Pautre cots, ſe reveillant. Monſieur, 1 
G. Dandin. Voila un pendard qui me fera enrager, 
Viens a moi. 
{ls 1 rencontrent, et 8 tous deux, ) | 
I, le traitre ! Il m'a eftropie. On eſt-ce que tu 


? Approche, que je te donne mille oy 1 renla | 


4 'il me fuit. 
Colin. Aﬀurement. | 
G. Dandin. Veux-tu venir? 
Colin. Nenni, ma foi. 
G. Dandin. Viens, te dis- je. 
Colin. Point. Vous me voulez battre. 
G. Dandin. He bien, non. Je ne te terai rien. 
Colin. Aﬀlurement. 
G. Dandin. (d Coli in, qu il tient par le bras: * Ons, 


Approche. Bon. Tu es bienheureux de ce que q; as 
beſoin de toi. Va- t- en vite, de ma part, Prier mon 


beau- pere et ma belle- mere, de ſe rendre ici le plutôt 
qu'ils pourront, et leur dis que c eſt pour une affaire 
de la derniere conſẽquence; et, s'ils feſoient quelque 
difficultè, a cauſe de Pheure, ne manque pas de les 


preſſer, et de leur bien faire entendre qu'il eſt tres 


important qu' ils viennent, en quelque ẽtat qu' ils ſoient. 
TH m*entends bien maintenant? 


Colin. Oui, Monſieur. 


6 Dandin. . ſe croyant feul.) 9 75 vite, et reviens 
de meme. Et moi, je vais rentrer dans ma maiſon, 


attendant que . . Mais j'entends quelqu un. Ne ſeroit- 


ce point ma femme? Il taut que j 'ecoute, et me ne | 


de Pobſcurits qu'il fait. 
3 t I in Be yy on la jos de 755 mai ain.) 
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eee ee e 
N E litandre, Claudine, Lulin, George * 


get, « Clitan. AbDrEu. II Et temps de le re- 


| Urer, 

Clitan. Quoi, ſi-töt? | 
Angel. Nous nous ſommes affez entretenus. 

Chian. Ah, Madame, puis-je aſſez vous entretenir, 

et trouver, en $i peu de temps, toutes les paroles dont 


* 


j'ai beſoin? II me faudroit des journces' entieres pour 


me bien expliquer : a vous de'tout ce que Je ſens; ct je 


ne vous ai pas dit encore la wagindre parye de ce que 


Yai 2 vous dire. 


Angel. Nous en ecouterons une autre bois davan- 


tage, | 


Clitan. Hélas, de quel c coup me percez-yous Pame, 


lorſque vous me parlez de vous retir er, et avec com- 

bien de chagrin m'allez- vous laiſſer maintenant"! 
Angel. Nous trouverons moyen de nous revoir. 
Clitan. Oui; mais je ſonge qu'en me quittant, vo 

allez trouver un mari. Cette penſce m'afſaſſine, A 


les privileges qu'ont les maris, font des choſes ane 


pour un amant qui aime bien. 
Angel. Serez- vous aſſez foible pour avoir cette in- 


quiétude, et penſez- vous qu'on ſoit capable d'aimer de 
certains maris qu'il ya? On les prend parce qu'on ne 


s' en peut defendre, et que 'on depend de parents qui 
wont des yeux que pour le bien; mais on fait leur 


rendre juſtice, et Pon fe moque fort de irs. conſiderer 


au-dela de ce qu'ils W TIER oTUAT 
G. Dandin. a part. Voila nos carognes: de femmes. 
Clitan. Ah, qu'il faut avouer que celui qu'on vous 
a donné Etoit peu digne de Phonneur qu'il a regu, et 


que c'eſt une tEtrange choſe que Paifemblage qu'on a 


fait, d'une e comme vous, | Pee, zun 4 


G. 8 2 part. Paurres maris, od comme on 


vous | tre Z b 
CG lian, | 


* 


Clitan. Vous meritez, ſans doute, une toute autre 


deſtinée, et le Ciel ne vous a. point faite pour ètre la | 


femme d'un Payſan. 


G. Dandin. Plat au Ciel, füt-elle la tienne ; - tu 


changerois bien de langage ! ! Rentrons, c'en eſt aſſez. 


(Gene a i tant rentr#, Jo la porte en-dedans. ) - 


8 CENE VI. 
Auro, Clitandre, Claudine, Lubin 


qe mags G3 vous avez du mal à * 5 
de votre mari, GR aten e car il eſt. 
bud. 25 1 

Cluan. Ab, \Dlendine, que tu es e 

Angel. d Clas. Elle a raiſon. Separons-nous. 
Clan. Il faut done sy reſoudre, puiſque vous le 
voulez. Mais, au moins, je vous conjure, de me 
plaindre, un peu, des mechants. moments, que je vais 
paſſer. * I 9 8 
Angel. Adieu, $ 

Lubin. Ou ès-tu, Claudine, que je te donne i bon 
ſoir? 

Claud. Va, va, Je le regois de W et je e en renvoie 
RE” 


Claud. 


22 Claudine. "ou kb 40 


au. N ENT RONS fans faire du bruit.” 


Angel. Pai le paſſe-par tout. © 

Claud. Ouvrez done doucement. 

Angel. On a fermé e- de dan et . ne (is comment. 
dus ferens 


Claud. appelles] Jengarcon qui couche hs 
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g e BN E ue. 
+ George Dandin, Angelique, Claudine. 
G. Dandin a la fene. 7 \O LIN, Colin. Ah, je 


vous y prends donc, Mar 

dame ma e et vous faites des eſcampativos pen- 

dant que je dors. Je ſuis bien- aiſe de cela, et de vous 
voir dehors a Pheure qu'il eſt. 

Angel. He bien? Quel grand mal èſt- ce qu'il y a a 


prendre le frais de la nuit? 


G. Dandin. Oui, oui. L'heure &ft bons à prendre 


le frais. C'eft bien plutot' le chaud, Madame la co. 


quine; et nous favons teute Pintrigue du rendez-vous, 


et du Damoiſeau. Nous avons entendu votre galant 
entretien, et les beaux vers à ma louange que vous 
avez dits Pun et l'autre. Mais ma conſolation, C'eſt 
que je vais Etre venge 3 et que'votre -pere et votre 
mere ſeront convaincus maintenant de la juſtice de 


mes plaintes, et du dereglement de votre cenduite, 


Je les ai won ts querir, et ils vont etre ici dans un 
moment. ee enter 1), 

Angel. d part. Ah ciel! 

Claud. Madam. bi 5 

G. Dandin. Voila un coup, fans te 0 où vous ne 
vous attendiez pas. Ceft maintenant que je triompbe, 
et j'ai de quoi mettre à bas votre orgueil, et détruire 
vos artifices. Juſques ici vous avez jouẽ mes accuſa- 
tions, ébloui vos parents, et platre vos malverſations, 
Pai eu beau voir et beau dire, votre adreſſe toujours 


Pa emporte ſur mon bon droit, et toujours vous avez 


trouve moyen d'avoir raiſon; mais, a cette fois, Dieu 
merci, les choſes vont Etre. eclarcies, et votre effron· 

terie ſera pleinement confondue. 
Angel. He, je vous prie, le- moi ouyrir ola porte. 
G. Dandin. Non, non, il faut attendre la venue de 
ceux que Jai mandss, et je . u' ils vous trouvent 
dehors à la belle heure qu'il èſt. En attendant qu'il 
viennent, ſongez, ſi vous roalen, 3 2 1 dans votre 
5 cete, organs nouveau dẽtour pour vous tirer de a 
'%. ES atHtaure, 
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affaire, a inventer quelque moyen de rhabiller votre 
eſcapade; à trouver quelque belle ruſe pour ẽluder ici 
les gens et paroitre innocente, quelque pretexte ſpe- 
cieux de pelerinage nocturne, ou d'amie en travail 
d'enfant que vous venez de ſecourir. 

Angel. Non. Mon intention n'èſt pas de vous rien 
deguiſer. Je ne pretends point me defendre, ni vous 
nier les choles, puiſque vous les ſave. 

G. Dandin. C'eſt que vous voyez bien que tous es 
moyens vous en ſont fermés; et que, dans cette af- 
faire, vous ne ſauriez inventer d*exeuſe, qu'il ne me 
ſoit facile de convaincre de fauſſeté. 

Angel. Oui, je confeſſe que Jai tort; et que vous 
avez ſujet de vous plaindre. Mais je vous demande, 
par grace, de ne me point expoſer maintenant à la 
mauvaiſe humeur de mes Parents, et de me faire 
promptement ouvrir. | | 

6. Dandin. je vous baiſe les mains. | 

Angel. He, mon e wen anni, bh vous en con- 
ute, 

G. Dandin. He, mon r paurre petit mari. je ſuis 
votre petit mari, maintenant, parce que vous vous 
ſentez priſe, Je ſuis bien-aiſe de cela; et vous ne 
vous Etiez jamais aviſee de me dire ces douceurs. 

Angel. Tenez. je vous promets de ne vous 8 
donner aucun ſujet de deplaiur: et de mei lid. - 

G. Dandin. Tout cela n'eft rien. Je ne veux point 
perdre cette aventure; et il m'importe qu'on ſoit une 


tois Eclairci a fond de vos dẽportements. LY 
Angel. De grace, laifſez-moi. vous dire Je vous 

demande un moment d'audience. e 
G. Dandin. He bien, quoi: N XY 4 


core une fois, que votre refſentiment eſt juſte, que j'ai 
pris le temps de ſortir pendant que vous dormiez z et 


_ que cette ſortie eft un rendez-vous que javois donns a 
wn la perſonne que vous dites. Mais enfin ee ſont des 
en actions que vous devez pardonner a mon age, des em- 
a portements de jeune perſonne qui n'a eneore rien vu, 


et ne fait ae dbentrer au monde ; des libertes, ou l'on 
»Þ 2 1+ : Cabandonncs 
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37 GEORG E' DANDIN. 


&abandonne, fans y penſer de mal, et i ſans Os. 


dans le fond, nfont rien de... 


$ 


G. Dandin. Ovi, vous le dites, et ce 3 de ces 
choſes qui ont beſoin qu'on les croie pieuſement. 
Angel. Je ne veux point m'exculer par la d'ëtre cou. 


pable envers vous, et je vous prie ſeulement d'oublier 
une offenſe dont je vous demande pardon de tout mon - 


coeur; et de m' épargner, en cette rencontre, le de. 
plaifir que me pourroient cauſer les reproches. facheux 


de mon Pere et de ma Mere. Si vous m'accordez 


geEnereuſement la grace que je vous demande, ce pro- 


cede obligeant, cette bonte que vous me ferez voir me 


gagnera enticrement ; elle touchera tout-a-fait mon 
coeur, et y fera naitre pour vous ce que tout le pou- 
voir de mes parents, et les liens du mariage n'avoient 


pu y jetter. En un mot, elle ſera cauſe que je renon · 


cerai à toutes les galanteries, et n' aurai de Pattache. 
ment que pour vous. Oui, je vous donne ma parole 


que vous allez me voir déſormais la meilleure femme 


du monde; et que je vous témoignerai tant d'amitis, 
tant d'amitié, que vous en ſerez ſatisfait. 
G. Dandin. Ah, N e m latte les ne pour 


les &tran gler! 


Angel. Accordez-moi cette favens, :: ESTES: | 
6. Dandin. Point d'affaires. Je ſuis incxorable. 
Angel. Montrez-vous généreux. ' 
G. Dandin. Non. 
Angel. De grace. 
6. Dandin. Point. | 
Angel. Je vous en conjure de tout mon coeur. 
G. Dandin. Non, non, non. Je veux qu'on ſoit de- 
trompe de vous, et que votre confufion éclate. 
Aagel. He bien; fi vous me réduiſez au déſeſpoir, 
je vous avertis qu une femme en cet Etat efÞ capable 
de tout, et que je ferai quelque choſe ici dont vous 
vous repentirez. 
G. Dandin. Et que ferez- vous, s oil vous plait : ? 
Angel. Mon coeur ſe portera juſqu'aux extremes i6- 
ſolutions; et, de ce couteau que voict, je me tueral 
fur la plave. | 


G. Dandin. Ab, ah! A la bonne Kew, | 
. Angel. 


„ l W 


5 
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Angel. Pas tant à la bonne heure pour vous que 


vous vous imaginez. On fait de tous côtés nos diffé- 


rends, et les chagrins perpëtuels que vous conte vez 
contre mot. Lorſqu'on me trouvera morte, il n'y 


aura perſonne qui mette en doute que ce ne ſoit vous 


ui m'aurez tube z et mes parents ne ſont pas gens, 
aſſurẽment, à laiſſer cette mort impunie, et ils en fe- 
ront, ſur votre perſonne, toute la punition que leur 
pourront offrir et les pourſuites de la Jultice, et la 
chaleur de leur reſſentiment. C'eſt par. la que je trou- 
veral moyen de me venger de vous: Et je ne ſuis pas 
la premiere quit ait ſu recourir a de pareilles ven- 
geances, qui n'ait pas fait difficulte de fe donner la 
mort, pour perdre ceux qui ont la cruaute de nous 
pouſſer a la derniere extremite. | 

G. Dandin. Je ſuis votre valet. On ne Vaviſe plus 


de fe tuer ſoi-meme z et a mode en Eft e il 7 a 


long-temps. 


me faites ouvrir, je vous jure que, tout-a-Pheure, je 
vais vous faire voir juſques on peut aller la reſolution 


d'une perſonne qu'on met au deleſpoir. 


G. Dandin. Bagatelles, bagatelles, c eſt pour me 


faire peur. 


Angel. He bien, puiſqu'il le faut, voici i qui nous 
contentera tous deux, et montrera ſi je me moque. 


(Apres- avoir fait ſemblant de ſe tuer.} 1 


Ah, cen eſt fait! Faſſe le Ciel que ma mort ſoit 


vengee comme je le ſouhaite, et que celui qui en eft 
la cauſe, regoive un julte chatiment de la durete qu'il 


a eue Pour mot! _ 
6. Dandin. Ouais! Bede elle bien ſi malicieuſe, 


que de s' etre tuce pour me faire Res ? | Prenons un 


dout de chandclle Pour aller e 


n 
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far ; 40 fi vous perſiſtez dans votre refus, ſi vous ne 
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254 GEORGE DANDIN. 


S EN -< IX. 
Angilique Claudi ine. 


Angel a ch. T. Paix. . chacune 


immédiatement contre un des co. 
tes de la err 1 


SCENE x 


Angth que et Claddine beer dans Ia in au moment 
gue George Dandiu en fort, et fermant la parte er- 
deduns, . Dandin, une chandelle a la main. 


6. Daudn. if ; Abwechanoets Pune femme iroit-elle 
bien jufques-la ? 5 
(Jul, apres avoir regarde Par- bout. 35 
IIn y a perſonne. He, je m'en étois bien doute, 
et Ja pendarde seſt retiree, voyant gry” *elle ne gagnoit 
rien apres moi, ni par prieres, ni par menaces. Tant 
mieux, cela rendra ſes affaires encore plus mauvaiſes; 
et le Pere et la Mere qui vont venir, en verront mieux 
ſon ee, 
(pres avoir dé d la porte de ſa works four 5 
Ah, ab ! La porte &eft ferméèe. Hola, oh, quer 
__ 11 a0 em ouvre r boy 


i * 
Angelique t Claudine d la Jenfires George. Dandin. 


Angel. OMMENT ! cn 55 D' od viens-tu, 
"6 bon pendard ? Eſt- il Pheure de revenir 

chez foi, quand le jour eft pret de paroitre, et cette 

manicre de vie eft-elle celle que doit ſuivre un hon- 

nete war!? * 

| Claud. Cela ell - l op d'aller ivrogner toute l 


nuit, 


3% 


7 
C. 


| wy OMED IE 


E. Dandin. Comment! Tem aven . 


ans 


femme dans 4 ion, 


* 


Angel. Va, va, traitre, je ſuis lafle de 2 deperte- 


ments; et je veux m'en plaindre, lans plus tar 
mon Pere et a ma Mere. 


G. Dandin. Quol ! C'eſt inf qi que x vous dies . 


e * 


Bop 


Mon ſſeur de Sotenville, er Madame 1 Sotenaills, en 9 


habille de nuit, Colin portant une lanterne, Angela et 


Claudine a a la Jr Cy Dandin. 


Ang lig ue a M. et Mad. * Sale alis 
( PPROCHEZ, de grace, et venez me faire rai- 
ſon de Pinſolence la plus grande du monde, 


Pun mari a qui le vin et la jalouſie ont trouble, de 


F 


telle ſorte, la cervelle, qu'il ne fait plus ni ce qu'il dit, 
ni ce qu'il fait; et vous a lui- mème envoys querir pour 
vous faire temoins de Pextravagance la plus etrange 
dont on ait jamais oui parler. Le voila qui revient, 
comme vous voyez, apres s'ëtre fait attendre toute la 
nuit; et, fi vous voulez Pécouter, il vous dira qu'il a 
les plus grandes plaintes du monde 2 vous faire de 
moi; que, durant dual. dormoit, je me ſuis derobee 
Vaupres de lui pour m'en aller courir, et cent autres 


contes de meme nature quit] eſt alle rẽver. 


G. Dandin d part, Voilaà une mechante earogne. 
Claud. Oui, il a voulu nous faire: accroire qu'il ᷑toit 
dans la maiſon, et que nous étions dehors; et c'èſt 
une tolie qu'il n'y a pas moyen de lui oter de la tète. 


MH. de Soten. Comment! 


nous envoyer queri . 


G. Dandin. Jamais. . . 


weit-ce a dire cela: 
Mad. de Soten. Voila une furieuſe unpudenee que de 


Angel. Non, mon pere, je ne puis plus ſoulfrir un 
mari de ja ſorte, ma patience ett pouſlce a bout; et il 


vien de me dire cent paroles injurieuſes. 
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17s GEORGE DANDIN. 
MN. de ies a E. Dandlin. Corbleu, vous Etes un 


mal-honnete homme. 
Claud. C' eſt une i de voir une pauvre jeune 
femme trait&e de la fagon, et cela crie vengeance au 
Ciel. | 
6. Dandlin. D ", SPIE | 
M. de Seten. Allez, vous devriez mourir de honte. 
E. Danan. Lakin vous dire deux mots. 


Angel. Vous n avez qu * P'ecouter, i! va vous en 


conter de belles. | 3-4 


G. Dandin. a part. Te deſeſpere. 
Claud. Il a tant bu, que je ne penſe pas qu'on puiſſe 
* darer contre lui ; Podeur du vin qu'il ſouffle et mon- 
tee juſqu*a nous. 
G. Dandin. Monſieur, | mon + beau-pere, je vous con- 
ure. 
þ M. de Soten. Retivea-vous, vous 2 ring le vin a plein 
bouche. | | | | 
E. Dandin. Madame, je vous prie tas | 
Mad. de Soten. Fi, ne 0 ppprocher py: votre ha- 
eine eft empeſtée. 5 
E. Daniin à M. de ae. gouffres que je vous 
M. de Soten. Retirez-vous, vous dis- je, on ne peut 
vous ſouffrir. 
6. Dandin a } Mad. de Saus | Permettez-moi, de 
graces a 
Mad. de Soten. pa vous vmbengloaside le coeur. 
Parlez de loin $i vous voule. 
6e. Dandin. Fe bien, oui, je parle de 1 Jew vous 
jure que je nai —— TIE mai, et * c 1 elle 
_ eſt fortie, + -- 
Angel. Ne voila pas ce que jen VOus al FOE 4 
Claud. Vous voyez quelle apparence ly a. _ 
M. de Soten. a G. Dandin. Allez, vous vous moquez 
des gens. Deſcendez, ma fille, et venez ici. 


$CENE 


ls 


le 


C2 
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TENSE XIII. 


mn nfl eur de 5 oten ville Me adane 10 8 eli, Gorge 


Dana, CG oline 


G Dandlin. J „ATTESTE 1 Ciel, que pet dans 


la maiſon, et que 
M. de Soten. Taiſez- vous, 0 eſt une extravagance 
qui weſt pas ſupportable. | 
G. Dandin. No . foudre m craſe tout- a-P heure, 


fi. 6 


et ſongez à demander pardon a votre femme. 
6. Dandin. Moi, demander pardon? +. 
M. de Soten. Oui, pardon 4 et ſur le champ.) 
G. Dandin: Quoil fe. 
M. de Soten. Corbleu, 2 Sinnes, je rous 


zpprendrai: ce que Ceft de vous jouer wo nous. 


6. Dao Ah, * Dandin ! 


FL 'e E NE XIV. . 


22 A dete dn Sotewville, gdhpe, 
eg 3 Claudine, Colin. 11 


* 


MW. 4 dun Alle. 3 ma Alle, que votre 


mari vous demande pardon. 
tad Moi, lui pardonner tout ce qu'il m'a dit? 
Non, non, mon pere, il m'eft impoſſible de m'y re- 


loudre z; et je vous prie de me ſẽparer n mari avec 


lequel je ne ſaurois plus vivre. | 

Claud. Le moyen d'y r̃ẽſiſter?̃ 2 

M. de Soten. Ma Elle, de ſemblables „ ne 
ſe font point ſans grand ſeandale; et vous devez vous 
. plus ſage . lui, et patienter encore cette 
„ 

, Ingel Comment patienter apres de telles indig- 
ates? Non, mon pere, C en une chatte ou je ne pa 


conſentir. 
37. de 


M. de Saen. Ne nous 5 rompez pas Java ha tere, 
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178 GEORGE DANDIN. 
. Soten, II le faut, ma file, et c "Ul moi qui 


vous le commande. | 

Angel. Ce mot me "WE la bouche; et vous avez 

fur moi une puiſſance abſolue. 

Claud. Quelle douceur ! 

Angel. II eſt facheux d*&tre contrainte d'oublier de 

: telles 1 injures; mais, quelque violence * je me faſſe, 
c'eſt a moi de vous obéir. | 

Claud. Pauvre mouton ! 

N. de Soten. a Angel. Approchez. 

Angel. Tout ce que vous me faites faire ne ſervira 
4 rien; et vous verrez que ce ſera des demain a re- 
commencer. 

M. de Soten. (a G. Dandin.) Nous 7 donneron 
ordre. Allons, mettez-vous a ne | 

G. Dandin. A genoux ? 

M. de Soten. Oui, a genoux, et fas . 5 

G. Dandin à genoux, une chandelle d la main. {a part.) 

2 M. de Soten.) O ciel! Que faut il dire? 

'M. de Soten. Madame, je vous prie de me pardon 
ner. 

G. Dandin. Madame, je vous prie de me pardon. 
ner Ry 05 

AM. de Soten. Lextravagance que j ai Bitte, 

6. Dandin. (4 Part.) on 905 ai faite, 
de vous Epoulſer, tw ln n warns 


% 


M.- de Soten. Et Je wy, n de mieux vivre à 
r 
G. Dandin. Et je vous promets de mieux vivre 2 
Pavenir. i 
HM. de Soten. a Yo! Dandin. Prenez-y. garde, et ſache? 
que c*eft ici la derniere de vos ene yy nous 
ſouffrirons. 0 
Mad. de Soten, job de Dieu! Si vous y retourne?, 
on vous apprendra le reſpect que vous devez © a votre 
femme, et à ceux de qui elle ſort. | 
A. de Soten. Voila le jour qui va paroitre. Adieu. 
d George Dandin. 
Rentrez chez vous, et ſongez bien a Etre ſage. 
a Mad. de Setenville.)} 
Et nous, m' amour, allons nous mettre au lit. 
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SCENE D ERNIE RE. 
George Dandin ſeul. 


H! je le quitte maintenant, et je n'y vois plus 
de remede. Lorſqu'on a, comme mol, Epouſe 
une méchante femme, le meilleur parti qu'on puiſſe 
prendre, c'eſt W ſe jetter dans Feau la tete la 
premiere. 
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ZERBINET TE, crue Egypeieune, et reconnue fille 


LES FOUR BE RIEä s 


A-CT-RU.R 5. 


ARGANTE, pere d' Octave et de Zerbinette. 
GERONTE, pere de Lcandre et de Hiacinte. 
OCTAVE, fils d' Argante, et Amant de Hiacinte. 
LEANDRE, fils de Geronte, et Amant de Lerbi- 


nette. 


d' Argante, Amante de Leandre. 
HIACINTE, fille de Geronte, et Amante d'OQare. 
SCAPIN, valet de Leandre.. | 
SILVESTRE, valet d' Octave. 
NERINE, nourrice d' Hiacinte. 
CARLE, ami de Scapin. 
DEUX PORTEURS. 


La Scene A A Naples. 


L ES FOURBERIES 


„ 


- 
— 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


| e $ livre. 


Cave. i, facheuſes nouvelles pour un coeur a- 
| monreux ? Dures extremites on je me 


vois reduit 3 Tu yiens, Silveſtre, d'a e au Tores 


que mon pere revient * oo; 

Sive/t. Oui. 

O&ave. Qu'il arrive ce matin mEme ? ? 

Silent. Ce matin meme. | 
Odave. Et qu'il revient dans Ia reſolution | 5 me 
marier? 

Salve. Oui. 

Odave. Avec une fille du Seigneur Geronte ? 

Silvet. Du Seigneur Geronte. = 

Odave. Et que cette fille eſt mandee. de Tarente i 1k 
pour cela? | | 


Silveft, Ou. 
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O#ave. Et tu tiens ces nouvelles de mon oncle ? 
Silveſt. De votre onele: | 
Ofave. A qui mon pere les a menden par une 
Lettre? 

Silvgſt. Par une 1 

Octave. Et cet oncle, dis- tu, ſait toutes nos ; affaires? ? 

Silvęſt. Toutes nos affaires. | 

Odace. Ah, parle fi tu veux, et ne te fais Point, de 
la ſorte, arracher les mots de la bouche. 

Siuilvgſt. Qu' ai. je a parler davantage ? Vous n'oubliez 
aucune circonſtance, et vous dites les choſes tout 
juſtement comme elles ſont. 

Odtave. Conſeille- moi, du moins; et me dis ce que 
je dois faire dans ces cruelles conjonAures. 

Silveft, Ma foi, je m'y trouve autant embarrafſe que 
vous; et j'aurois bon beſoin que Pon me conſeillat 

moi -· méme. 
Octave. Je ſuis aſſaſſiné par ce maudit retour. 

Silveſt. Je ne le ſuis pas moins. 

Oaave. Lorſque mon pere apprendra les choſes 
je vais voir fondre ſur moi un orage ſoudain d'impe- 
tueuſes reprimandes. 

Sifoeft, Les reprimandes ne out. rien; et plüt au 
Ciel que j'en fuſſe quitte à ce prix Mais j'ai bien la 
mine, pour moi, de payer plus cher vos folies; ct jc 
vois ſe former de loin un nuage de coups de biton, 
99 .crevera ſur mes Epaules. | 

Octave. O Ciel, par ou, ſortir de Vembarras ou je me 
trouve? 

Silveft. C'eſt 2 quoi vous 3 ſonger, avant que 
de vous y jetter. 

Odtave. Ah, tu me eis mourir par tes legons bon 
de ſaiſon! 

Silveſt. Vous me faites * plus mourir par vos ace 
tions étourdies. 

Oclave. Que dois- je faire? Quelle reſolution prew 
are? A gue remede recourtr 2 


[4 


SCENE 


— heb web = 


ht — „„ «% . 


3 oe 


c- 


wan 


S N FE E 


e E N 
O#ave, Scapin, 5 ikveſtre. 


Seapin. UPEST-CE, Seigneur Octave? Qu'avez- 
vous? Qu'y a-t-il? Quel deſordre eſt- 
ce-la ? Je vous vois tout trouble. 

Octave. Ah, mon pauvre Scapin, je file ends; je 
ſuis deleſpere, je ſuis le plus intortune de tous les 
hommes! e 

Scapin. Comment ? bp: FL 

Ofave. N'as- tu rien appris de ce qui me e regarde ! : 

Scapin. Non. 

Cave. Mon pere arrive avec le Segal Geronte, 
et ils veulent me marier. 

Scapin. He bien, qu'y a 1.14 Ia de fi funeſte? 

dave. Helas, tu ne ſais pas la cauſe * mon e 


| ttude ! 


Scapin. Non; mais a ne Genn qu'a vous que je la 
ſache bientôt; et je ſuis homme conſolatif; homme a 
m'intéreſſer aux affaires des jeunes gens. 

dave. Ah, Scapin, fi tu pouvois trouver quelque 
mvention, forger quelque maching, pour me tirer de 
la peine ou je ſuis, je croirois t'ètre rede vable de plus 
que de la vie! 

Scapin. A vous dire la verite, il y a pen a choſes 
qui me ſoient impoſſibles, quand j je m'en veux meler. 
Pai ſans doute regu du Ciel un gente aſſez beau pour 


toutes les fabriques de ces gentilleſſes d'eſprit, de ces 


galanteries ingenicuſes, a qui le vulgaire ignorant 
donne le nom de fourberies; et je puis dire, ſans va- 
nite, qu'on n'a guere vu dhomme qui füt plus babile 


courrier de reſſorts et d'intrigues, qui ait acquis plus. 


de gloire que mot dans ce noble metier. Mais, ma foi, 
le merite eſt trop maltraitè aujourd'hui; et Jai re- 
nonce a toutes choſes, Go certain chagrin d'une 
affaire qui m'arriva. 

O&ave, Comment, quelle affaire, Scapin ? 2 
Scapin. Une aventure ou je me brouillai avec la 
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O&ave. La Juftice ! 

Scapin. Oui. Nous eames un petit demele en. 
ſemble. 
Sillvueſt. Toi, et la Joflice 3 2 

Scapin. Oui. Elle en uſa fort mal avec moi, et je 
me depitai de telle forte contre P ingratitude du fiecle, 
que je rẽſolus de ne plus rien faire. Baſte. Ne laiſſe⸗ 
pas de me conter votre aventure. 

Octave. Tu fats, Scapin, qu'il y a deux mois que le 
Seigneur Geronte et mon pere s'embarquèrent en- 
ſemble pour un voyage qui regarde certain commerce 
ou leurs intertts font meles. | 

Scapin. Je ſais cela. 

Odave. Et que Léandre et moi nous fames laiſes 
par nos peres ; moi, ſous la conduite de Silveſtre; ; et 
Leandre, ſous ta direction. 


Scapin. Oui. Je me ſuis fort bien acquitts de ma 


charge. 
Octave. Quelque temps après, Landre fit rencon· 


tre d'une jeune Egyptienne, dont il de vint amoureux. 


Scapin. Je ſais cela encore. 

Octave. Comme nous ſommes grands amis, il me fit 
auſitot confidence de fon amour, et me mena voir 
cette fille, que je trouvai belle a la verite, mais non 
Pas tant qu'il vouloit que je la trouvaſſe. II ne mien - 
tretenoit que d' elle chaque jour, m' exagtroit a tous 
vs beauté et ſa grace, me louoit ſoa eſprit, 
et me parloit avec tranſport des charmes de ſon entre- 
tien, dont il me rapportoit juſqu'aux moindres paroles, 


qu'il s'efforgoit toujours de me faire trouver les plus 


ipirituelles du monde. II me querelloit quelquefois 
de n'etre pas aſſez ſenſible aux choſes qu'il vendit de 
me dire, et me blamoit ſans ceſſe de Pindifference Ou 
Y<tois pour les feux de Pamour. 
Scapin. Je ne vois pas encore 0u cect veut aller. 
OXave. Un jour que je Paccompagnois pour aller 


chez les gens qui gardent Pobjet de ſes VOCUX, nous 
entendimes, dans une petite maiſon d'une rue Ecartce, 


quelques plaintes melces de beaucoup de ſanglots. Nous 
demandons ce que c'eſt; une femme nous dit, en 


ſoupirant, que nous pouvions voir la quelque choſe 
| de 


O N r 0208 7.4 


4s pitoyable en des perſonnes Etrangeres, et qua. 
moins que detre inſenſibles, nous en ſerions touchès. 

Scapin. On eft-ce que cela nous mene ? | 

Odave. La curiofite me fit preffer Leandre de voir 
ce que c' toit. Nous entrons dans une falle, on nous 
voyons une vieille femme mourante, afſhiftee d'une ſer- 
vante qui feſoit des regrets, et d'une jeune fille toute 
fondant en larmes, la plus belle et la plus touchante 
qu'on puiſſe jamais voir. 

Scapin. Ah, ah! 

Odave. Une autre auroit paru effroyable en petat 
on elle toit; car elle n'avoit pour habillement qu'une 
mechante petite juppe, avec des braſſieres de nuit, qui 
(toient de ſimple futaine; et ſa coëffure Etoit une cor- 
nette jaune, retrouſſèe au haut de fa tete, qui laiſſoit. 
tomber en defordre ſes cheveux ſur ſes Epaules z et 
cependant, faite comme cela, elle brilloit de mille at- 
traits, et ce n' toit qu*agrements et que nen 8 | 
toute ſa perſonne. 

Scapin. Je ſens venir les choſes. 

dave. Si tu Pavois vue, Scapin, en petat que 7 
dis, tu Paurols trouvee admirable. W ä 

Seapin. Oh, je n'en doute point; - ets hos Pavoir 
zue, je-vois bien qu'elle Etoit tout-a-fait charmante! 

Odave. Ses larmes n'ëtoient point de ces larmes 
delagréables, qui defigurent un viſage; elle avoit & 
pleurer une grace nee et ſa nen et ait la n 
belle du monde. 05, 45th 

Scapin, Je vois tout cela. 

a Elle feſoit fondre chacun en 1 en ſe 
jettant amoureuſement ſur le corps de cette mourante, 
qu'elle apPelloit ſa chere mere; et il n'y avoit per- 
lonne qui merit Pame percee de voir un f. bon na- 
turel. 5 

Scabin. En effet, ela eſt touehant, et je vois bien 
que ce bon naturel- la vous la fit aimer. . 

Uave. Ah, Scapin, un barbare Vauroit aimée! 

Scapin. Affurément. Le moyen de s' en empècher? 

Octave. Apres quelques paroles dont je tachai d' a- 
doucir la douleur de cette charmante allligee, nous 
tortimes de-la 3 : et demandant à Leandre ce qu'il lui 


Q 3 ſemhlait | 
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ſembloit de cette perſonne, 1 me rEpondit froidemen: 
qu'il la trouvoit aſſez jolie. Je fus pique de la troideur 


avec laquelle il m'en parloit, et je ne voulus point lui 


decouvrir Peftet que ſes beautcs avotent fait ſur mon 
ame. 

Silveſt. a Octave. Si vous n n"abofges ce recit, nons en 
voila pour juſqu”: a demain. Laiſſez-le moi ſinir en 
deux mots. {a Scapin.} Son coeur prend feu des ee 
moment; il ne ſauroit plus vivre, qu'il waille conſo- 
ler ſon ende affligẽ e. Ses frequentes viſites ſont re. 
; jettées de la ſervante; devenue la gouvernante par le 
trépas de la mere. Voila mon homme au defeſpoir, 
11 preſſe, ſupplie, conjure; point d' affaire. On lui 
dit que la fille, quoique ſans bien et fans appui, eſt 
de famille honnète; et qu'a moins que de Pepouſer, on 
ne peut ſouffrir ſes pourſuites. Voila ſon amour aug: 
menté par les difficultes. II conſulte dans fa tete, 
agite, raiſonne, balance, prend ſa reſolution; le voila 
marie avec elle depuis trois jours. 

Scapin. J'entends. | 

Sitve/t. Maintenant mets avec cela le retour impré- 
vu du pere, qu'on n'attendoit que dans deux mois, la 
découverte que Poncle a fait du fecret de notre ma- 
riage, et autre mariage qu'on veut faire de lui avec 
la fille que le Seigneur Geronte a eue d'une ſeconde 
femme, qu'on dit qu'il a 6ſpouſee a Tarente. 

Octave. Et, par- deſſus tout cela, mets encore Vin- 
digence ou fe trouve cette Able perſonne, et im- 
puiſſance on je me vois d'avoir de quoi la ſecourir. 
Scapin. Eſt- ce la tout? Vous voila bien embarrallts 
tous deux pour une bagatelle. C'eſt bien In de quoi 
ſe tant a! ermer. N'as-tu point de honte, toi, de de. 
meurer court à f peu de choſe? Que diable, te voi 
grand et gros comme pere et mere, et tu ne ſaurois 
trouver dans ta tete, forger dans ton eſprit, quelque 

ruſe galante, quelque honncte petit ſtratagème, pour 
adjuſter vos affaires? Fi. Peſte ſoit du butor! jc 
voudrois bien que Yon m'cùt donné autrefois nos vie- 
Hlards a duper, je les aurois joués tous deux par- 


deſſous la jambe; et je n'ëtois * plus grand que 


8 cela, 


© hoc 


COMED LE 1087 
cela, que je me ſignalois deja par cent tours Gaddreſſs 


jolis. 

a Silveſt. Tavoue que le Ciel ne m'a pas jp too” tes 
talents, et que je n'ai pas Felprits comme toi, on me 
brouiller avec la Juſtice. 

Odave. Voici mon aimable Hiaeinte. 


KEN Jul 
Hiacinte, Ode, Scapin, Siegle | 
Fiatinte. 0 ORave, eſt- il vrai ce que Silvefine 


vient de dire a Nerine, que votre Pere 
eſt de retour, et qu'il veut vous marier? 

OGave. Qui, belle Hiacinte, et ces nouvelles m' ont 
donné une atteinte cruelle. Mais que vois-je, vous. 
pleurez ! Pourquoi ces larmes? Me loupgonnez. vous, 
dites-mqi, de quelque iphdclite, et n etes-vous pas 
alſu e de Pamour que Jai pour vous? 

Hiacinte. Oui, Octave, je fuis fare aue vous m'- 
aimez; ; mais Je ne le luis pas que vous m aimiez tou- 
jours. 
dave. He, peut-on vous aimer, qu'on ne vous 
ame toute ſa vie? 

Iliacinte. Pai oui dire, Octave, que votre ſexe aime 


bi moins long-temps que le nòôtre, et que les ardeurs 
5 que les hommes font voir, ſont des feux a s' Etei- 
| ovent auſſi facilement qu'ils naiſſent. 

Za Octave, Ah, ma chere Hiacinte, mon coeur n a ſt 
01 donc pas fait comme celut des autres hommes, et je 
le. lens bien, pour moi, que 4. vous aimerai Julqu: au. 
Ua tombeau! g 

is Hiacinte, Je veux croire que vous ſentez ce que vous 
ue dites, et je ne doute point que vos paroles ne ſoint. 
ur linceres, mais je crains un pouvoir qui combattra dans 
ſe votre cocur-les tendres ſentiments que vous pouvez 
ie avoir pour moi. Vous dependez d'un Pere, qui veut,. 
ar- vous marier a une autre perſonne ; ; et je ſuis [fire que 
ue je mourrai a ce malheur m' arrive. 


la, ll = 5 Oãdave, 


2 


ow LES FOURBERIES DE SCAPIN, 


Odave. Non: belle Hiacinte, il n'y a point de pere 
qui puiſſe me contraindre a vous manquer de foi, et 
je me reſoudrai a quitter mon Pays, et le jour meme, 
oil eft beſoin, plutòt qua vous quitter. Pai deja pris, 
fans Payoir vue, une averſion effroyable pour celle que 


Von me deſtine; et, ſans tre cruel, Je ſouhaiterois 


que la mer hecartat d'ici pour jamais. Ne pleure; 
done point, je vous prie, mon aimable Hiacinte, car 
vos larmes me tuent, et je ne puis les voir ſans ſen- 
tir me percer le coeur. 

Hiacinte. Puiſque vous le voulez, j je veux bien eſſuyer 
mes pleurs, et j'attendrai, d'un oeil conſtant, ce qu”) ll 
. au Ciel de réſoudre de moi. 

Odave. Le Ciel nous ſera favorable. | 

Hiacinte. Il ne ſauroit m'ètre contraire, bh vous 
m'ètes fidele. 

Octave. Je le ſerai aſſurement. 

Hiacinte. Je ſerai done heureuſe. 

Scapin à part. Elle n'èſt point tant ſotte, ma foi, et 
je la trouve aſſez paſſable. | 

Octave montrant Scapin. Voici un homme qui pour- 
roit bien, s'il le vouloit, nous etre, dans tous nos be- 

ſoins, d'un ſecours merveilleux. 

Scapin. Pai fait de grands ſerments de ne me plus 
meler du monde; mais, fi vous m? en priez bien fort 
tous deux, peut-Crre . * yp 
__ Oeave. Ah, vil ne tient qua te prier bien fort pour 

obtenir ton aide, je te conjure de tout mon coeur de 
prendre la conduite de notre barque. 

Scapin a Hiacinte. Et, vous, ne dites-vous rien? 

Hiacinte. Je vous conjure, à fon exemple, par tout 
ce qui vous eſt le plus cher au 2 de voulorr 
fervir notre amour. 

Scapin. Il faut fe laiſſer vaincre, et avoir de I hu- 
manite. Allez, je veux m' employer oe vous. 

Odave. Crois ge 

Scapin a Odave. Chut. (a Hiacinte. / Allez-vous- 
vous, et loyez en repos. 
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Odave, $, cabin, 8 ior 


S:apin a Ofave, T vous, en 2 foals 
ayes fermetẽ Pabord de votre 
pere. 
Ofave. Je tavone que cet bord me Kit trembler 
par avance, et Pai une timidits naturelle que je ne ſau- 
r018 vaincre. | 
Scapin. Il faut pourtant paroitre ferme au premier 
choc, de peur que, ſur votre foibleſſe, il ne prenne le 
pied de vous mener comme un enfant. La, tachez- 


| de vous compoſer par Etude. Un peu de hardieſſe, et 


fongez A repondre reſolument fur ce qu'il r vous 
dire, 
O8ave. Je ferai du mielix que je pourrai, Gs 
Scapin. Ga, eſſayons un peu, pour vous accoutumer. 
Repetons un peu votre role, et voyons fi vous ferez 


bien. Allons. La mine reſolue, la tète haute, les 


regardes aſſures. + 1 5 | 
Octave. Comme cela? NC 
Scapin. Encore un peu davantage. 
08ave. Ainſi? | | 
Scapin. Bon. Imaginez-vous que Je fuſs votre pere 
qul arrive, et rẽpondez- moi fermement comme ſi c'6- 
ol a lui-mème. Comment, pendard, vaurien, in- 
fame, fils indigne d'un pere comme moi, oſes- tu pa- 


voitre devant mes yeux epres tes bons dẽportements, 


pres le lache tour que tu m'as joue pendant mon ab, 


[fence ? Eſt- ce la le fruit de mes foins, maraud ? eſt-ce 


2 le fruit de mes ſoins, le reſpect qui m'eſt dy, le re. 
pect que tu me conſerves? Allons donc. Tu as Vin- 
'vlence, frippon, de t'engager ſans le deere nz 
de ton pere, de contra er un mariage clandeſtin? 
Réponds-moi, coquin, réponds-moi. Voyons un peu 
ies belles raiſons. Ah, que 8 vous N 
ldterdit 1 

Odave. C'èſt que je m' imagine que © et mon ak 
que j'entends. 

pin. 
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Scapin. He, oui. C'eſt par cette ien qu'il ne 
faut pas ᷑tre comme un innocent. 

Odave. Je m'en vais prendre Plus de reſolution, et 
je repondrai fermementy 

Scapin. Aſſurement ? 

Ofave. Aſſurement. 

Silveſt. Voila votre pere qui vient. 

Odtave. O ciel, je f ſuis e iy 


8 „ E 8 V. 
Secpin, 5 11e re. 


Scapin. OLA, Octave, Aanenen Octave. Le 
| voila ea Ag pauvre eſpece d'hom- 
me! Ne laiſſons pas d' attendre le vieillard. 
Silveſt. Que lui dirai- je? 
Scapin. ei dire, moi, et ne fais que me 
ſuivre. 


„ 
; Argante, Scapin, & Silveftre dans le fond « du T hedire. 


Arg. ſe croyant ſeul. Acton jamais oui parler une 
action pareille a celle-la ? 
Scapin a Silve ft Il a deja appris Paffaire, et ell 
lui tient ſi fort en tete, que, tout ſeul, il en parc 
haut. 


Arg. ſe croyant ſeul. Voi une témérité bien grande. 


Scapin a Silveſt. Ecoutons-le un peu. 

Arg. fe croyant ſeul. Je voudrois bien ſavoir ce qu'il 
pourront me dire fur ce beau mariage. 

Scapin d part. Nous y avons ſonge. 
9 fe croyant feul. Tacheront-ils de me nier F 
choſe ? 

- Scapin @ part. Non, nous n'y penſons pas. 
Arg. ſe croyant ſeul. Ou s' ils Fen. de ber 


cuſer? 
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Scapin d part. Cela ſe pourra faire. 

Arg. fo comp ſeul. Fretendront- fle m 'amuſer par des 
Scapin à part. Peut-etre. | 
Arg. ſe croyant ſeul. Tous leurs diſcours keront in- | 


utiles. 
Scapin a part. Nous allons voir. 


Arg. ſe croyant Jen Ils ne'm'en donneront point - 
| garder. | 

Scapin d bart. Ne jurons de rien. 

Arg. ſe croyant ſeul. Je ſaurai mettre mon | pendard 


de fils en lieu de ſüreté. 


Scapin a part. Nous y Pede | 

Arg. fe croyant ſeul. Et pour le coquin de Silveſtre 
je le roueral de coups. 

Silveſt. d Scapin. Jetois bien &tonne, s'il m oublioit, 


Arg. appercevant Silveſl. Ah, ah, vous voila donc, 


. ſage Gouverneur de famille, beau Directeur de j Jonny 


1 F 
gens | 
Scapin. Monſieur, je Luis ravi | de vous. voir de re- 


tour. 


Arg. Bon jour, Scapin. {a Silos a J Vous" avez 


ſuivi mes ordres, vraiment, d'une belle maniere; et 


mon fils s' eſt 1 8888 fort ſagement pendant mon ab 


; ſence. 


Scapin. Vous vous portez bien a ce que je vols. 
Arg. Aﬀez bien. (a Silug yon: / Tu ne dis mow co- 


quin, tu ne dis mot. 


Scapin. Votre voyage 1 7 5 eté daa? 

Arg. Mon Dieu, fort bon! Laiſſe-· moi un peu que · 
reller en repos. 

Scapin. Vous voulez erer. 


Arg. Oui, je veux quereller. 5 93 1 : 


Scapin. Et qui, Monſieur ? . 

Arg. montrant Sitveft. Ce ee eee | 

Scapin. Pourquoi 2 

Arg. Tu nas pas oui parler de ce qu 8 el paſſe 
dans mon abſence ? 

Scapin. Pai bien oui parler de quelque petite choſe. 


Arg. Comment, mo Put NN Une action 


e 


de cette nature? 2 
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Scapin. Vous avez quelque raiſon. 
Arg. Une hardieſſe pareille a celle-la, 
 Scapin. Cela eſt vrai. 55 | 
Arg. Un fils qui ſe marie fans.le conſentement de 
| Ton pere? . 

Scabpin. Qui, il y a quelque choſe a dire a cela. 
Mais je ſerois d' avis que vous ne fiſſiez point de 
Sen. | | 38 | 
Arg. Je ne ſuis pas de cet avis, moi, et je veux faire 
du bruit tout mon ſaoul. Quoi! Tu ne trouves 
pas que Jaie tous les ſujets du monde d'Ctre en colere! 

Scapin. Si fait. P'y ai d'abord été, mot, lorſque 
Jai fu la choſe, et je me ſuis intereſſe pour vous, juſ. 
qu'a quereller votre fils. Demandez-lut un peu quel. 
les belles reprimandes je lui ai faites, et comme je Vai 
chapitre ſur le peu de reſpect qu'il gardoit à un pere 
dont il devoit baifer les pas. On ne peut pas lui 
mieux parler, quand ce ſeroit vous-mème. Mais 
quoi! je me ſuis rendu a la raiſon, et j'ai conſidere 
que, dans le fond, il n'a pas tant de tort qu'on pour- 
roit croire. N rr FN z 
Arg. Que viens-tu me conter ? II n'a pas tant de 
tort de s aller marier de but en blanc avec une in- 
connue ? 5 0 1 = 

Scapin. Que voulez-yous ?. Il ya été pouſſé par ſa 
deſtin se. „ 3 | 

Arg. Ah, ab. Voici une raiſon la plus belle du 
monde; on n'a plus qu'a commettre tous les crimes 
imaginables, tromper, voler, aſſaſſiner, et dire pour 
excuſe qu'on y a été poulle par ſa deſtinẽe. 
S cabin. Mon Dieu, vous prenez mes paroles trop en 
Philoſophe ! Je veux dire qu'il s' eſt trouve fatalement 
engage dans cette affaire. F 
Ang. Et pourquoi s'y engageoit- Ii? | 

Scapin. Voulez-vous qu'il ſoit auſſi ſage que vous! 
Les jeunes gens ſont jeunes, et n'ont pas toujours la 
prudence qu'il leur faudroit, pour ne rien faire que 
de raiſonable; temoin notre Leandre, qui, malgre 
toutes mes legons, malgre toutes mes remontrances, 
eſt alle faire de ſon côté pis encore que votre fils. Je 
roudrois bien ſavoir ſi vous - mème n'avez pas été jeune, 

e 5 . = of 
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uutrefois un bon compagnon parmi les femmes, que 
oss feſiez de votre drole avec les plus galantes de ce 

© tcmps-la, et que vous men approchiez point, que vous 
nac pouſſaſſiez a bout. 

A.. Cela eſt vrai, Jen demeure d'accord; mais je 
men Lain toujours tenu a la galanterie, et * n'ai ene 
(te juſqu'a faire ce qu'il a fait. | 
| Scapin. Que vouliez-vous qu'il fi it. II voit une 
W jcunc perſonne qui lui veut du bien, (car il tient de 
vous d'&tre aime de toutes les femmes), it la trouve 
charmante, il lui rend des viſites, lui conte des dou- 


Ja l pourſuite. Il pouſſe ſa fortune. Le voila ſur- 
pris avec elle par ſes parents, qui, la force à la main, 
= | contraignent de VPepouſer. 
Sve. à part. L'habile fourbe que voila ! 

Scapin. Eufhez-vous voulu qu il ſe füt laiſſè tuer? il 
vaut mieux encore etre marie, qu*etre mort. 


Polsce. 


tous dira pas le contraire. 
| Arg. d Silugſt. C'eſt par force qu'il a EtE maric 6? 
F Sifve?, Oui, Montieur, 
| Scapin. Voudrois-je vous mentir ? 
Arg. II devon donc aller tout aufſi-tot proteſler 9 
dene chez un Notaire. 
| Scapin, C'èſt ce qu'il n'a pas voulu faire. | 
| 4rg. Cela m'auroit donne Pap de facilite a 8 7 
e mariage. 
| Scapin. Rompre ce mariage : 2 
Ag. GM 05 ©: £ DE: 
| Scapin, Vous ne le romprez point. 
a Wo. Je ne le romprai point? 
e 5copin. Non. Hs 
c A.. Quo! Je n'aurai pas pour moi les droits de 
„ ee, et la raiſon de la violence qu'on a faite a mon fils? 


c Chin. C'èſt une choſe dont il ne demeurera pas 


„ accord. 


t 8 . 5 deg 


et n'avez pas dans votre temps fait digi fredaines com- 
me les autres. Jai oui dire, moi, que vous avez &t6 


ceurs, ſoupire galamment, fait le paſſionné. Elle ſe rend 


Arg. On ne na pas dit que Patlaire le ſoit ainſi 


Scapin montrant Silveſt. Demandez-lui plutot. Une. 
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Arg. Il n'en demeurera pas d'accord! a 

Scapin. Non. 

Arg. Mon fils? 

Soapin, Votre fils. 8 qu il confeſſe qu 1 
ait été capable de .crainte, et que ce ſoit par force 
qu'on lui ait fait faire les choſes ? Il n'a garde dalle 
avouer cela. Ce ſeroit ſe faire tort, et ſe montrer in. 
digne d'un pere comme vous. 1 
Arg. je me moque de cela. 

Scapin. Il faut, pour ſon honneur et pour le vötre, 
qu'il dife dans le monde que e 1 de bon gre qu'il 
Epoulte, | 

Arg. Et je veux, moi, pour mon honneur et ** 
le ſien, qu'il diſe le contraire. 
| Scapin. Non, je ſuis ſtir qu'il ne le Gm pa. 
| Arg. Je Dy forcerai bien. | 
| Scapin. Il ne le fera pas, vous dis: je. 

Ausg. Il ie fera, ou je le deſhériterai. 
ö cabin. Vous? 
Arg. Moi. 
Scapin. Bon. 
Arg. Comment bon? 
Scapin. Vous ne le deſheriterez * 
Arg. Je ne le dcſheriteral point? 
Scapin. Non. 
Arg. Non? 
Scapin. Non. © 
Arg. Ovais, voici qui ell plaiſant ! Jen ne deſherit Je 


ra! point mon fils ? noi 

Scapin. Non, vous dis. je. f be 

Arg. Qui men empechera : 4 | bon 

Scapin. Vous meme. : Me. 

Are. Moi? | | Mai 

Scapin. Oui. Vous n'auriez pas ce cocur-la. Sui. 

Arg. JeFaurL: io 5 ta v 

Sabin. Vous vous moquez. „ 1 

| Arg. Je ne me moque point. bros 
—_—- Scapin. La tendreſſe paternelle fera don office. Wo 


Arg. Elle ne fera rien. 
Scabin. Oui, oui. | 
Arg. Je vous dis que cela fera. 
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Scapin. Bagatclles. 
Arg. Il ne faut point dire, bagatelles 
Scapin. Mon Dieu, je vous connois, vous etes bon 
raturellement ! 
Arg. Je ne ſuis point bon, et je ſuis méchant quand 
je veux. Finiſſons ce difcours oy m*<echauffe la bile. 
{a Sitveſtre. ) 


Va-t-en, pendard, va · t· n me chercher mon frippon, 


tandis que j'irai rejoindre le DOE Geronte,. pour 
lui conter ma diſgrace. 


Scapin. Monſieur, ſi je puis vous Etre aids en quel- | 


E que choſe, vous Wavez qu'a me commander. | 


Arg. (d part. } Je vous remercie. Ah! Pour- 
quoi faut- il qu'il ſoit fils unique, et que n'ai- je, a cette 


heure, la fille que le Ciel m'a otee pour la faire mon 
| keritiere wo | | 


s c EN E VII. 


: . | Scapin, S 8 
N Si Jos que tu es un grand homme, et. 


voila l'affaire en bon train; mais Pargent 


| Vautre part nous preſſe pour notre ſubſiſtance ; cet 
nous avons, de tous cotes, des gens qui aboient apres 
nous. 3 


Scapin. 13 faire, la machine a trouvee. 


Je cherche ſeulement dans ma t&te un homme qui 
nous ſoit affidé, pour jouer un perſonnage dont j'ai 
beßbin. Attends. Tiens-toi un peu. Enfonce ton 
| bounet en méchant gargon. Campe-toi ſur un pied, 
| Mets la main au côté. 
| Marche un peu en Roi de Theatre. Voila qui èſt bien, 
Saistmoi. Pai. des ſecrets pour deguiſer ton vilage ct 
| ta voix. | 

Silveſt. Je te conjure, au moins, de waller pou me 


Fais les yeux furibonds. 


| brouiller avec la Jultice. 


Scabin. Va, va, nous partagerons les perils en fre- 
| res; et trois ans de galere de plus, ou de moins, ne 


ſont pas pour arreter un noble coeur. 


F. itt du Premier Ade. 
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A G N E 1 


SCENE PREMIERE. 


Geronte, Argante. 


 Geronte. UL, ſans doute, par le temps qu'il fait, 
nous aurons ici nos gens, aujourd'hui; 
et un Matelot qui vient de Tarente, m'a aſſuré qu'il 
avoit vu mon homme qui étoit pret de s' embarquer. 
Mais Varrivce de ma fille trouvera les choſes mal dif. 
poſces a ce que nous nous propoſions, et ce que vous 
vene de m' apprendre de votre fils, rompt ctrange- 
ment les meſures que nous avions priſes enſemble. 
| Arg. Ne vous mettez pas en peine, je vous ré. 
ponds de renverſer tout cet obſtacle, et je vais y tra. 
vailler de ce pas. 
SGeronte. Ma foi, Seigneur Argante, voulez-vous 
que je vous diſe? L'educatien des enfants eſt une 
choſe à quoi il faut s'attacher fortement. 
Arg. Sans doute. A quel propos cela? 
Geronte. A propos de cela, les mauvais deporte- 
ments des jeunes gens viennent le plus fouvent de la 
mauvaiſe education que leurs peres leur donnent. 
Arg. Cela arrive par fois. Mais u vouleZz-yous 
dire par- la? is 
Geronte. Ce que je veux 18. erk! 
Arg. Oui. 0 
Geronte. Que, fi vous aviez, en brave pere, bien 
morigene votre fils, il ne vous auroit pas Joue le tour 
qu'il vous a fait. 
Arg. Fort bien. De forte donc que vous avez bien 
mieux morigénè le votre? 
Ceronte. Sans doute; et je ſerois bien fiche qu'il 
m'elt rien fait approchant de cela. „ 
Arg. 


* 
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Ag. Et fi ce ls, que vous avez, en brave pere, 


Be: 

: " Gotontne: Comment ? 

Arg. Comment: ? 

a Qu'eſt-ce que cela veut die 7 

Arg. Cela veut dire, Seigneur re ROE qu'il ne- 
faut pas Ctre fi prompt a condamner la conduite des 
autres; et que ceux qui veulent gloſer, doivent bien 
regarder chez eux &il n'y a rien qui cloche. 

Geronte. Je n' entends point cette Enigme. 

Arg. On vous Pexphquera.. 

Geronte. Eſt-ce que vous auriez oui | dire quelque 
choſe de mon fils? : 

Arg. Cela ſe peut faire. 

Geronte. Et que i encore? 


Arg. Votre Scapin, dans mon Apt, ne m'a dit la | 


| chal; qu*en gros, et vous pourrez de lui, ou de quel- 
que autre, Etre inſtruit du détail. Pour moi, je vais 
ite conſulter un Avocat, ct aviſer des biais que j'ai 2 
prendre. Juſqu' au revoir. 


6 N 8 , 


i 9 out UE pourroit-ce ètre que cette affaire 


ei? Pis encore que le ſien! Pour moi, 
ie ne vois pas ce que l'on peut faire de pis; et je trou- 


ve que ſe marier ſans le confentement de fon pere, 


et une . qui paſſe tout ce qu'on Pore 5 3 


n 
| Gerante, Leandre. "= 
FRE"; AR. vous en ! 


Leandre courant à Geronte Pour Vembraſſer. h, mon. 
pere, que q; ai de Joie de vous voir de retour? 


R 3 5 Geronte. 


$ bien morigene, avoit fait Pis encore que le mien? 
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| Gerente refuſant a embraſſer Leandre. * 
Parlons un peu d' affaire. 
Leandre. Souffrez que je vous . et que 
Geronte le repouſſant encore. Doucement, vous dis. ſe, 
Leandre. Quoi! Vous me refuſez, mon pere, de 
vous exprimer mon tranſport par mes embraſſements? i 
Ceeronte. Oui. Nous avons quelque choſe à demeler 
enſemble. | | | 1 5 
Leandre. Et quoi: KH 2 
Geronte. Tenez vous, que Je vous 'Yole en face. 
Leandre. Comment? 
Geronte. Regardez. moi entre deux Foun: 
TLeandre. HE bien. 
Geroule. Qu*eſt-ce done qui geſt paſſe ic J 
Leandre. Ce qui s'èſt paſſe. 
Geronte, Oui. Qu'avez. vous fait pendant » mon ah. 
ſence ? | 
TLeandre. Que voulez-rous, mon pere, que Fu 
fait ? 
Geronte, Ce n'èſt pas moi qui veux que vous aye? 
fait, mais qui demande ce que C'eſt. que vous ave! 
fait? 5 
Leandre. Moi, je wai fait aucune choſe dont vous 
ayez heu de vous e aj 
Geronte, Aucune choſe ? - 
Leandre. Non. 
| Geronte. Vous etes bien rẽ ſolu. 
Leandre. C'èſt que je ſuis ſtir de mon innocence. 
Geronte. Scapin pourtant a dit Ge vos nouvelles. 
TLTeandre. Scapin ? | 
Geronte. Ah, ah, ce mot vous fait rl 
Leandre. Il vous a dit quelque choſe de moi? 
Geronte. Ce lieu n'eſt pas tout a fait propre a vuicer 
cette affaire, et nous allons Pexaminer ailleurs. Qu'on 
ſe rende au logis : j'y vais revenir tout-a-Pheure. Ah, 
traite, s'il faut que tu me deſhonores, je te renonct 
pour mon fils; et tu peux bien, pour — te 1. 
ioudre a fuir de ma preſence. x 


8 My . £5 221 * * Ty. 


E 3 Jes cette Pals oF Un 
IVI coquin, qui doit par cents raiſons 
tire le premier a. cacher les choſes que je lui conſie, 
elt le premier à aller les dEcouvrir a mon pere. Ah, 
je jure le Ciel que cette trahiſon ne defneurera pas 


impunie ! 1 


Leandr ft. 


_, 3» T 
- g * 
* * n P F 3 
a Fy * r we Þ . 
+ 2:2 33 58 es No. V. l 


- Octave, Leandrez Seapin. 77, 
Oftave Me cher 88 que ne dei LT 


a tes ſoins ! Que tu es un homme ad- 
mirable, et que le Ciel m *elt favorable de en a 
mon ſecours } 


Leandre. Ah, ah, vous voila! Je ſais ravi de vous 


trouver, Monſieur le coquin. 
Scapin. Monſieur, votre ſerviteur. 0 eſt trop d hone 


neur que vous me faites. 
Leandre mettant 1 'epee d la main. Vous faites le me- 
chant plaiſant. Ah, je vous apprendrat! .., 
Scapin ſe mettant a genoux. Monſieur. 


OCdave ſe mettant entre deux, pour empecher Laa d. 


frapper Scapin. Ah, Léandre! | 

Leandre. Non, Octave, ne me retenez point, je 
Vous prie. 

| Scapin a Leandre. He Wende | 

Otave retenant Leandre. De grace. 

Landre woulant frapper Scapen.. Laiſſez-moi conten- 
ter mon reſſentiment. 

Otave. Au nom de Pamitié, Leandre, ne 1 k 
traitez point. | 

Scapin. Monſieur, que vous al-je e at 

12 voulant frapper Scapin. Ce 80 tu m''as as 
traitre ; 


bar retenant encore Landre. He 3 0 
Leandre. 
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Leandre. 3 Octave, je veux qu'il me eonfeſſe 
lui-mème, tout-a-Pheure, la perfidie du il m'a faite. 
Oui, coquin, je ſais le trait que tu m'as joué, on vient 
de me Papprendre, et tu ne roy ois pas peut - Etre que 


Pon me dut reveler ce ſecret ; mais je veux en avoir la 


confeſſion de ta propre bouches ou Je vais te paſſer 
cette épée au travers du corps. 
: Scapin. Ah, Monfieur, auriez. vous bien ce coeur. 
a? | 
Leandre. Parle donc. 
Scapin. Je vous ai fait quelque choſe, Monſie teur ? 
Leandre. Qui, coquin, et ta conſcience ne te dit que 
trop ce que c'eſt, 
Scapin. Je vous aſſure que je ignore. 


res! 
Oda ve retenant Ea. Léandre. 


Scapin. He bien, Monſieur, puiſque vous: le voulez, 


je vous confeſſe que j'ai bu avec mes amis ce petit 


quarteau de vin d' Eſpagne dont on vous fit preſent il 


y a quelque jours; et que c 'elt moi qui fis une fente 


au tonneau, et repandis de l'eau autour, ene faire 

croire que le vin s' toit Echappe. Rae 9 
Leandre. C' èſt toi, pendard, qui m' as 3 mon vin 

d'Eſpagne, et qui as été cauſe que j'ai tant querell6 la 


ſervante, croyant que c'ẽtoit elle nM m''avoit fait le 


tour? 6 
Scapin. Qui, Monſicur, je vous en demande par 
don. 
Leandre. je ſuis bien-aiſc 8 cela; mais ce 
n' eſt pas Paffaire dont il eft queſtion maintenant. 
Scapin. Ce weſt pas cela, Monſieur? 
Leandre. Non. + C'eſt une autre affaire encore qui 
me touche bien plus, et je veux que tu me la diſes. 
Scapin. Monſieur, 3j je ne me ſouviens pod. A, Aoi 
autre choſe. 


Leandre n Halle. K. Tu ne yeux. pas 


len $i. 15 hp 2 

Scapin. He! | 2 55 

000 retenant „Lande Tout doux.. NE 880 
Keanu. 


Leandre 5 ee fur frapper vo Tu Pigno= : 
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| Scapin. Oui, nn il &ft vrai qu'il y a trois ſe- 
maines que vous m'envoyates porter le ſoir une petite 


montre à la jeune Egyptienne que vous aimez. Je re- 
vins au logis mes habits tous couverts de boue, et le 
viſage tout plein de lang, et vous dis que javois trou- 
ve des voleurs qui m'avoient bien battu, et m'avoient 
derobe la montre. 3 on moi, . qui Payvois 


retenue. _ 
LTLeandre. Cf t. toi qui as retenu ma montre? 


Stcapin. Oui, Monſieur, afin de voir quelle heure 


1 eſt. 
Leandre. Ah, ah, Japprends de jolies choſes, et 


| Jai un ſcrviteur ” Adele vraiment! Mais ce 1. elt 


pas cela encore que je demande. 
Scapin. Ce Welt pas cela ? 
Leandre. Non, infame, C'èſt autre choſe encore que 
je veux que tu me confeſſe.. 
Scapin à part. Peſte N 
Leandre. Parle vite, j'ai hte; 
Scapin. Monſieur, voila tout ce que Pai fait. 
Leandre voulant frapper Scapin. Voila tout? 
Odlave ſe mettant au- de vamt de Leandre, HE! 7 
Scapin. He bien, oui, Monſieur. Vous vous ſau- 


venez de ce loup-garou, il y a fix, mois, qui vous don- 
va tant de coups de baton la nuit, et vous penſa faire 


rompre le cou dans une cave ou vous tombates en 


| fuyant, 


Leandre. He bien? 3 
Scapin. C*Etoit moi, 3 qui feſois le loup- 


Fgarou. 


Leandre. C'ttoit toi, traitrez qui feſoit | le loup- 


E Pon | 
| Sapin, Oui, Monfieur, ſeulement. pour vous faire 
peur, et vous Oter Penvie de nous faire courir toutes 


| les nuits comme vous aviez coutume. 


* . 
2 * * 


Leandre. Je ſauraĩi me ſouvenir, en temps et Leu, 
de tout ce que je viens d'apprendre. Mais; je veux ve- 


nir au fait, et _ tu me onkeſſen ce Ae tu as dit 8 4 


mon pere? 0 
Scapin, R votre pere? e | 
N oy frippon, 3 a mon Pere. ics +4 


Scapin, 
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Scapin. Je ne Vai pas ſeutement vu depuis ſon re- 
tour. 

Leandre. Tu ne Vas pas vu? 

Scabin. Non, Monſieur. 

Leandre. Aſſurement ? _ 2. | 

21 22 Aſſurẽment. Ceft une choſe que je vais 
vous faire dire par lvi-meme, 

Leandre. C' eſt de ſa bouche que je tiens pourtant. ; 

Scapin. Aer votre Permiſſion, il n' 3. F. di la 
verité. | 


8 7 
1 4 


e 
, Leandre, Ove, Carle, Sahin. 


Cork. | ONSIEUR, je vous apporte une nou- 
| | velle qui eſt facheuſe pour votre a. 
mour. | | \ 


Leandre. Comment? 5 

Carle. Vos Egyptiens ſont ſur le point de vous en · 
lever Zerbinette; et elle- meme, les larmes aux yeus, 
m'a chargé de venir promptement vous dire que, f 
dans deux heures vous ne ſongez a leur porter l'argent 
qu'ils vous ont demande Pour Fes vous egi la * 
pour jamais. | - 2 

Leandre. Dans deux heures? 

Carle, Dans deux heures. | 


5 TEE vi. : 
| Fan nents, Ws, Seapin. 6 
Leander BH, mon pauvre Scapin, Fimplore ton p 
feen? 
" Scapin fe levant, et paſſant Sorement devant Liandre 
Ah, mon pauvre Scapin ! Je ſuis mon pauvre Soap 
à cette heure qu'on a beſoin de moi. 
Leandre. Va, j je te pardonne tout ce que tu vieus de Fa 


me dire, et pis encore, ſi tu me Vas fait. | 
% | Scaben. 


"ME, os: 
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Scapin. Non, non, ne me pardonnez rien. Paſſez- 
moi votre Epce au travers du corps. Je ſerai ravi que 
vous me tinez. 

Leandre. Non. Je te conjure plutot de me e donner 
la vie, en ſervant mon amour. 

Scapin. Point, point, vous ferez mieux FED me tuer. 

Leandre. Tu nves trop Precieux 3 et je te prie de 
vouloir employer pour moi ce genie admirable qui 
vient a bout de toute choſe. 

Scapin. Non, tuez-mot, vous dis-je. : 

| Leandre. Ah, de grace, ne ſonge plus a tout cela, 


et penſe à me donner le ſecours que je te demande! 


Cave. Scapin, il faut faire quelque choſe pour lui. 

Scapin. Le moyen, apres une avanie de la ſorte? 

Leandre. Je te conjure d'oublier mon emportement, 
et de me preter ton adreſſe. 

Odaue. Je joins mes prieres aux ſiennes. 

Scapin. Pai cette inſulte-la ſur le coeur. 

Ofave. II faut quitter ton reſſentiment. 

Landre. Voudrois-tu m' abandonner, Scapin, dans 
la cruelle extremite on ſe voit mon amour? 

_ Scapin. Me venir faire, a Pimproviſte, un affront 
comme celui-la ? 

Lreandre. Pai tort, je le confeſſe. 

Seapin. Me traiter de coquin, de frippon, de pen- 


dard, d'infame ! 


L Pen ai tous les regrets du monde. 
Sealy, Me vouloir paſſer ſon Epee au travers du 
corps ? 


Leandre. Je ten demande pardon de tout mon 
coeur, et. s il ne tient qu*a me jetter à tes genoux, tu 


m'y vois, Scapin, pour te conjurer encore une fois 
e ne me point abandonner. 
Odave. Ah, ma fois, Scapin, il faut ſe rendre à cela. 
Scapin. Levez- vous. Une autre fois ne ſoyez Pas 
ſi prompt. 5 
Leundre. Me promets- tu de travailler 3 pour n moi ? 25 
Scapin. On y ſongera. ; 
Teandre. Mais tu ſais que le temps preſſe. 
Scapin. Ne vous mettez Pas en Fu Cen elt⸗ 
ce qu i ye vous faut? 
Leandre. 
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Leandre. Cinq cents écus. 

Scapin. Et a vous? 
Octave. Deux cent piſtoles. | 

ck ie Je-veux tirer cet argent de vos peres. | 

| a Odave.) 
Pour ce qui eſt du votre, la machine èſt deja toute 
trouvẽe; {a Leandre) et quant au votre, bien qu'a- 
vare au dernier degré, il y faudra moins de fagon en- 
core; car vous avez que pour Veſprit i 11. n'en a pas, 
race a Dieu, grande proviſion, et je le livre pour 
une efpece d'homme à qui Von fera toujours croire 
tout ce que l'on voudra. Cela ne vous offenſe point, 
il ne tombe entre lui et vous aucun ſoupcon de ref. 
ſemblance; et vous ſavez afſez Vopinion de tout le 
monde, qui veut qu; il ne ſoit votre pere que pour la 
forme. 

Leandre. Tout beau, 3 
Scapin. Bon, bon; on fait bien frupate de cela, 
Vous moquez-yous? Mais Jappergois vemr le pere 
d' Octave. Commengons par lui, puiſqu "1 fe pre- 
ſente. Allez-vous-en tous deux; ; (4 a Ofave) et vous, 
avertiſſez votre : Silveſtre de venir vite jouer ſon role. 


— 


Ft 9 4 


8 E VIII. 


A.gante, Sahin 8 


Scapin a part. 1 voila qui r rumine. 

. Arg. ſe croyant ſeul. A voir fi peu de conduite et 40 
conſideration ! D' aller ſe jetter dans un. engagement 
comme celui-la ! Ah, ah, jeuneſſe impertinente ! 

_ Scapin. Monſieur, votre 1-5 GE 

Arg. Bon; jour, Scapin. „„ Ye” ov 

Scapin. Vous revez a P'affaire de votre. fils. 

Arg. Je t'avoue que cela me donne un furieus 
chagrin. 

Scapin. Monſieur, Ia vie ft melee de traverſes, il 


eſt bon de s'y tenir fans celfe prepare ; et j'ai oui dire, 
| : 785 Ern il 


5 1 Tx 
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iy a long-temps, une parole d'un Ae que bat 

toujours retenue. 5 | 
Arg; Quont= 4 = 
S:apin. Que, pour peu qu' un pere de famille ait ẽtẽ 


les fachenx accidents que ſon retour peut rencontrer, 


feng morte, ſon fils eltropie, fa fille ſubornee ; et, ce 
qu'il trouve qui ne lui eſt Point arrive, Pimputer ? 2 
donne fortune. Pour moi, j'ai pratiquẽ toujours cette 
legon dans ma petite Philoſophie ; et je ne ſuis jamais 
revenu au logis, que je ne me ſois tenu pret à la co- 
Jere de mes maitres, aux reprimandes, aux injures, 
aux coups de pied au cul, aux  baſtonnades, aux Etri- 
| vicres, et ce qui a manque a m” en Pen ai rendu 
aces à mon bon deſtin. | 
Arg. Voila qui eſt bien; mais ce mariage imperti- 

nent qui trouble celui que nous voulons faire, elt une 
choſe que je ne puis ſouffrir, et je viens de conſulter 
des Avocats pour le faire caſſer. 
Scapin. Ma foi, Monſieur, ſi vous m'en croyez, 
vous tacherez, par quelque autre voie, d' accommoder 
affaire. Vous ſavez ce que c'eſt que les proces en ce 
Pays: ci, et vous allez vous enfoncer dans d*etranges 
(pines. 


Arg. Tu as raiſon, Je by vois bien. | Mai quelle au- 
tre voie? e 
Scapin. Je penſe que Jen ai trouve une. La com- 
paſſion que m'a donne tantot votre chagrin, m'a o- 
blige a chercher dans ma tete quelque moyen pour 
vous tirer d'inquiẽtude; car je ne ſaurois voir Phon= 
pctcs peres chagrinés par leurs enfants, que cela ne 
'emeuve z et, de tout temps, je me ſuis ſenti Pour | 
Fotre perſonne une inclination ee e 
Arg. Je te ſuis oblige. 
S:apin. Pai donc été trouver le forks de cette fille 
ju a été Eppuſce. C'eſt un de ces braves de profeſ- 
lon, de ces gens que ſont tout coups d'epee, qui ne 
jarlent que d*6chiner 3 et ne font non plus de con- 
mp de tuer un homme, que d'avaler un verre de 
"IE Pai mis s ſur ce maringes lui ai fait voir quelle 


facilite 


abſent de chez lui, il doit promener fon eſprit fur tous 


ſe figurer ſa maiſon briilee, ſon argent derobse, ſa 
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kecilite offroit la ads de la violence pour le faire 
caſſer, vos prerogatives du nom de pere, et Vappyi 
que vous donneroient auprés de la Juſtice, et votre 


dreit, et votre argent, et vos amis. Enfin, je bai 


tant tourne de tous les cates, qu'il a prete Poreille 
aux propoſitions que je lui ai faites d'ajuſter P'affaire 


pour quelque ſomme; et il donnera ſon conſentement 


à rompre le mariage, pourvu que vous lui donniez de 


Pargent. 
Arg. Et quia-t-il demands ? 

Scapin. Oh, d' abord des choſes 1 les mai. 
ons! 
Arg. He, quoi? | 

Scapin. Des choſes extravagantes. | 

Arg. Mais encore? . 

Scapin. Il ne parloit pas moins que de einq ou fi 
cents piſtoles. 

Arg. Que cinq ou fix cents 3 quartaines puil 


Lent le ſerrer. Se moque-t-il des gens? 


Scapin. C'eſt ce que je lui ai dit. Jai rejetté bien 
loin de pareilles propoſitions, et je lui ai bien fait enten. 


Ire que vous n'étiez point une dupe, pour vous de. 
mander des cinq ou fix cents piſtoles. Enfin, apres 


pluſieurs diſcours, voici ou s'eſt réduit le reſultat de 


notre conference. Nous voila au temps, m m'a. t- il dit 


que je dois partir pour P Armee, je ſuis apres a m. 
cquiper ; et le beſoin que Jai de quelque argent me 
fait conſentir malgré moi a ce qu'on me propoſe. I. 
me faut un cheval de ſervice, et je n' en ſaurois avoir 
un qui ſoit tant ſoit peu raiſonnable, a moins de fois- 
ante piſtoles. 

-. Arg., He bien, pour ſoixante piſtoles, j je les donne. 

0 II faudra le harnois et les piſtolets ; z et cel 
ira bien a vingt piſtoles encore. 

Arg. Vings piſtoles, « et ſoirante, ce een quatre. 
vingt. 1 | 

Scapin. Pee | | 

Arg. C'eſt beaucoup; mais s ſoit, je 1 a cela. 

Scapin. [1 lui faut auſſi un cheval pour monter {01 
valet, qui coutera bien trente piſtoles. 4 

1 


£9 


U 


auſh. 
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Arg. Comment diantre! qu il ſe promene, il rfaura 


yen du tout. 


Scapin. Monſieur. 

Aeg. Non. C'èſt un impertinent. 

Scapin. Voulez-vous que fon valet aille a pied ? = 

Arg. Qu" il aille comme il lui plaira, et le maitre 


Scapin. Mai Dieu ! Monkieur, ne vous arr6tez point 


| peu de chote, N'allez point plaider, je vous prie ; 
et donnez tout pour vous ſauver des mains de la 


Jaſtice. 


Arg. He bien, ſoit; Je 1 me  reſous 3 donner encore 
ces trente piſtoles. 
Scapin. Il me want encore, a-t-il dit, un ulet pour 
orte | .i £ 
: Arg. Oh, qu il aille au Kani avec ſon mulct f 
E en eſt trop; et nous irons devant les Juges. 
Scapin. De grace, Monſieur. . + 
Arg. Non, je wen ferai rien. 
Scapin. Monſieur, un petit mulet. 
Arg. Je ne lui donnerois pas ſeulement un ane. 
Scapin. Conſiderez bios $6591 N tf 
Arg. Non, j'aime mieux plaider. ey 
Scapin. HE ! Monſieur, de quoi parlez · vous * r 
: quoi vous réſolvez- vous? Jettez les yeux ſur les de- 
tours de la Juſtice. Voyez combien d'appels et de: 
&pres de Juriſdiction, combien de procedures embar- 


raſantes, combien d'ammaux raviſſants, par les grif- pt 


ts deſquels il vous faudra paſſer; Sergents, Procu - 
reurs, Avocats, Grefliess, Jubſtituts, Rapporteurs, 
Juges, et leurs Clercs. II n'y a pas un de tous ces- 


gens-la qui, pour la moeindre. choſe, ne foit capable 
de donner un ſoufflet au meilleur droit du monde. Un 


Sergent baillera de faux, exploits, ſur quoi vous ſerez 
condamnè ſans que vous le ſachiez. Vote Procureur. 
s' entendra avec votre Partie, et vous vendra à beaux 
denlers comptants. Votre Avocat gagne de mème, 
ne ſe trouvera point lorſqu'on plaidera votre cauſe, ou 
dira des raiſons qui ne feront que Battre la campagne, 
et n'iront point au fait. Le Greffier delivrera pars 
ten Sentences et Arrèts contre vous. . Le. 
8 2 | | Clere 
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Clerc du Rapporteur ſouſtraira des Pieces, ou le Rap. 
porteur mème ne dira pas ce qu "il a vu; et quaid; 
par es plus grandes precautions du monde, vous ay- 


TCZ pare tout cela, vous ſerez ebahi que vos Juges 


auront été ſollicités contre vous, ou par des gens dé. 
vots, ou par des femmes qu'ils aimeront. He, Mon. 
ſieur, fi vous le pouvez, ſauvez-vous de cet enfer. a. 
C'eſt ètre damnè des ce mo! ide, que d'avoir a plaider; 


et la ſcult penſte d'un proces ſeroit capable de me 


faire fuir juſqu'aux Indes. 

Arg. A combien eſt-ce qu'il fait monter le mulet ? 

Scapin. Monſieur, pour le mulet, pour fon cheyal, 
et celui de fon homme, pour le harnois et les pifto. 
lets, et pour payer quelque petite chaſe qu'il doit à 
fon h0teile, il demande en tout deux cents Piſtoles. 

Arg. Deux cents piſtoles! n 

Scapin. Oui, 

Arg. ſe promenant en colers. Allons, allons, nous 
plaiderons. 

Scapin. Faites réflexion. 5 

Arg. Je plaiderai. 148. 

Scapin. Ne vous allez point jetter TY 

Arg. Je veux plaider. 

Scapin. Mais pour plaider, il vous Paudra Pe Par. 
gent. II vous en faudra pour Pexploit, il vous en fau- 
dra pour le controle, il vous en faudra pour la procu- 
ration, pour la preſentation, conſeils, productions, et 
Journees du Procureur. Il vous en faudra pour les 


conſultations et plaidoiries des Avocats, pour le droit 


de retirer le ſac, et pour les groſſes d*Ecritures. II 
vous en faudra pour le rapport des ſubſtituts, pour les 


_ Epices de concluſion, pour Penrégiſtrement du Gret- 
tier, fagon d'appointement, ſentences et arrèts, con- 


troles, ſignatures et exp6ditions de leurs Clercs ; ſans 
parler de tous les pretents qu'il vous faudra faire, 
Donnez cet argent. la a cet Seen vous voila 
hors d'affaire. 
Arg. Comment! Donn cents piſtoles } 
Scapin. Oui. Vous y gagnerez. Pai fait un petit 
ealcul, en moi-méme, de tous les fraix de la Juſtice; 


et j'ai trouve qu'en donnant deux cents piſtoles a vo- 
| | | | tre 
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tre homme, vous en aurez de reſte, pour le moins, 
cent cinquante, ſans compter les ſoins, les pas, et les 
chagrins que vous Epargnez. Quand il n'y auroit à 
elluyer que les ſottiſes que diſent devant tout le monde 
de méchants plaiſants d' Avocats, j *aimerois mieux 
gonner trois cents piſtoles, que de plaider. 

Arg. Je me. moque de "oy et Je defie les Avocats 
de rien dire de moi. 

Scapin. Vous ferez ce qui vous plaira; mais f J *Etats 
que de vous, je fuirois les proces. | 

Arg. Je ne donnerai pas deux cents piſtoles. 

Kan Voit homme dont il s'agit. 


e Db 
Argante, Scapin, Seboeftre, de e en S va 2 
geh. CAPIN, fais. moi un peu connoitre cet Ar 


gante, qui eff pere d' Octave. 
Scapin. Pourquoi, Monſieur? 


Salve. Je viens d'apprendre qu'il veut me mettre 


en proces, et faire rompre par Jullice le mariage de 
ma ſoeur. 5 

Scapin. Je ne ſars | as 11 a cette pee ; mais il ne 
veut point conſentir aux deux cents piſtoles N vous 
voulez, et il dit que c'eſt trop. 

Silveſl. Par 1a mort, par la téte, par le ventre, i 
je le trouve, je le vieux echiner, duſſe je etre rouè 
tout vif. 

{ Argante, pour n Fire e point vu, PE tient en treniblant _ 
| riere Scapin. }. . 

Scapin. Mouſiecur, ce pere YOGave a du_ coeur, et 
peut: etre ne vous S point. 

Silveſt, Lui? Lui? Par la lang, par la” tote, gil 

{toit-la, je lui donnerois tout Fheule de Tepee dans 
le ventre. 


2 


9899 23 * 19 1 
+. 


bf Argante. 0 20 

| Qui ef cet 1 . 

| Scopin, Ce melt gas lui, Monſieur, ce n eg pas lui. 

1 N eft-ce point eld un de ſes amis? 
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Scapin. Non, Monſieur ; au ene ſt ſon en. 
nem capital. 

Silveft. Son ennemi carb! ? 
Scapin. Oui. 
Silugſt. Ah, parbleu, Yen ſuis ravi. (a Argante. 
Vous &tes ennemi, Nu oo de ee faquin d'Argan- 

e 

Scapin. Qui, ovi, je vous en r6ponds, 

Silveſt. ſecouant rudement la main d Argante. Peres 
la. Touchez. Je vous donne ma parole; et vous Jure 
ſur mon honneur, par Pepee que Je porte, Par tous les 
ſerments que je ſaurois faire, qu'avant la fin du jour 
je vous deferai de ce maraud hefte, de « ce : faquin Ma Ar. 
gante. Re poſca · vous ſur moi. 

Scapin Monſieur, les violences en ce Pays ci ne 
ſont guerre ſouffertes. 

Silveß. Je me moque de tout, et je nai rien à 
erdre. 

Scapin. Il ſe tiendra ſur ſes gardes aſſurement, ct i 
a des parents, des amis, et des domeſtiques, dont il ſe 
tera un ſecours contre votre refſentiment. 

Silugſt. C' eſt ce que je demande, morbleu, c'eſt ce 
que je demande. (mettant Pepee d la main.) Ah, tete! 
ah, ventre ! Que ne le. trouve-je a cette heure avec 
tout ion fecours ! Que ne paroit- il a mes yeux au mi. 
lieu de trente perſonnes! Que ne les vois-je fondre 
ſur moi les armes a la main! (/e mettant en garde.) 
Commient, marauds, vous avez la hardiefle de vous 
attaquer a moi; Allons, morbleu, tue, point de qua- 
tier. ¶ Pouſſant <> tous les cotes, comme $'ul avoit pluſieur: 
perſonnes a combattre.) Donnons. Ferme. Poutlons 
Bon pied, bon oeil. Ah, coquins; ah, canaille, vous 
en voulez par-la; je vous en ferai tater votre ſaoul. 
Soutenez, marauds, ſoutenez. Allons. A cette botte. 
A ceite autre. (ſe tournant du _cote d' Argante et de Sc 
fin.) A celle-ci. A celle-la. a vous reculez 
Pie ferme, morbleu, pic ferme. 

Scapin. Hé, he, he, Nags Ig nous n'en ſommes 


as. 
Sil vel. Voila qui vous prendre a vous ofer jouer 
2 moi. | 
SCENE 


je vous ſouhaite une bonne fortune. 


& G M E B EE ö‚ö··⸗ 


2 Seapin. 


Scapin. 1 1 é bien, vous voyez combien de perſonnes 
. tucees pour deux cents piſtoles. Or ſus, 


Arg. tout tremblant. Scapin. 9 
Pres Plait-il? 
Arg. Je me réſous a donner les: deux cents piſtoles. 
Scapin. Pen ſuis ravi pour l'amour de vous. 
Arg. Allons le trouver, je les ai ſur moi. 
Scapin. Vous n' avez qu*a me les donner. 


It ne 


faut pas, pour votre honneur, que vous paroiltiez la, 


aprẽs avoir paſſé ici pour autre que ce que vous étes; 
et de plus, je craindrois qu'en vous feſent connoitre, 
il n'allät s'aviſer de vous demander davantage. ; 

Arg. Oui; mais Paurois été bien-aife de voir com- 
me je donne mon argent. 

Scapin. Eſt- ce que vous vous defiez de moi ? 

Arg. Non pas; mais 

Scapin. Parhlcu, Monſieur, je fails un fourbe, ate 
fais honnete homme; c'eſt Pun des deux. Eſt- ce que 
je voudrois vous tromper, et que, dans tout ceci, 
jai d'autre interet que le votre, et celui de mon Mai- 
tre, a qui vous voulez vous allier? Si je vous ſuis ſuſ⸗ 
pect, je ne me mèle plus de rien, et vous n'avez qu'a 
chercher, des cette heure, qui accommodera vos af: 


Faires. 


Arg. Tiens donc. 


Scapin. Non, Monſieur, ne me in poſt votre 


argent. Je ſerai bien aiſe que vous vous ferviez de 
quelque autre. a BY LE 2 
Arg. Mon Dieu, tiand.? 9 (52 946 T-NDDIS 


Scapin. Non, vous reaps ne vous fiez point à moi. 


Que lait on, fi | ne veux ou vous AbELaPPEr votre 
argent? 


Arg. Tiens, te e ne me Fai point” Lönteſter 


davautage. Mais ſonge à bien prendre t tes Faretes 
avec lui. 7 hb 
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Scapin. Laifſez-moi faire, il n'a Das. a faire à un lot, 
Arg. Je vais t'attendre chez ma; | | 
Scapin, Je ne manquerai pas d'y aller. (feul.) E+ 
un. Je nai qua chercher Pautre. Ah, ma foi, le 
voici. Il ſemble que le Ciel, Pun apres P autre, les * 
mene dans mes flets- 


8 * N. E. 


Geronle, Sropin. | 


Scapin fiſent fend lan: de ne pas woir 7 e 
Ciel! O difgrace imprevue ! O miſerable pere, 
pauvre Geronte, que feras-tu? 

| dans 2 a Part. Que dit-il la de moi, avec ce vilage 
afflige? 
Scapin. N'y a-t-il perſounc qui bullen me 5 ou ef 
le Seigneur Geronte, ? 

Geronte. Qu'y a- t-il, Scapin ? ? 

Scapin courant ſur le T bedtre, fans. wouloir enlendre ni 
voir Geronte, On pourrat-je le rencontrer pour lui dire 
cette infortune? .. 

Geronte courant &pres Sabin. Que eh c ce que &&ft done? 


a Scapin. Eg, vain je cours de tous cõtẽs pour le pou- 
voir trouver. 3 | 


Geronte.. Me voici. 5 | 
Scapin. Il faut qu'il ſoit cache 345 quelque * 
, on ne puiſſe point deviner- 
Jeronie arretant Scapin. Hola. Es. tu aveugle, que 
tu ne me vois pas-? 
Scapin. Ah, Monſisuss il ST; agus moyen de vous: 
-rencontrer ! ! 


Geronte. Il y a * heure que je © fa devant fob 


dee que c*eft donc qu a 27 

capin.. Monfi eur. 
TTTTCCCCCCCCC Eons un 
Frapin. Monſieur votre nls. 
 Geronte. Ele bien, mon fils. | 
„ Seapin,, Eft tombè dans une diſgrace plus etrange 


Au monde. 


1 Gor one. Et quelle? | Scapin. 


e O MEDI E. ay 


Rehe Je Pai trouve tant6t tout triſte de je ne ſais 

quoi que vous lui avez dit, on vous m' avez mele aſſez 
mal a-propos; et cherchant a divertir cette triſteſſe, 
nous nous ſommes alles promener ſur le Port. La 


entre autres pluſieurs choſes, nous avons arrete nos 


yeux ſur une galere Turque aſfez bien EquipEe. Un 
jeune Turc de bonne mine nous a invites d'y-entrer, 
et nous a preſente la main. Nous y avons paſſe. II 


nous a fait mille. crvilites, nous a donné la collation, 


ou nous avons mange- des fruits les plus excellents qui 
ſe puiſſent voir, et bu du vin que nous avons trouve 
e meilleur du monde. 

Geronte. Qu*y a- t- il de ſi ent en tout . 
Scapin. Attendez, Monſieur, nous y voict. Pendant 
que nous mangions, il a fait mettre la galere en mer; 
et ſe voyant eloigné du Port, il m'a fait mettre dans 
un eſquif, et m'envoie vous dire que, fi vous ne lui 
envoyez par moi tout-a-Pheure cinꝗ cents Ecus, lv va 
vous emmener votre fils à Alger. 

Geronte. Comment diantre, cinq cents Ecus. 

Scapin. Oui, Monſieur, et de plus, il ne m? a donnẽ 
pour cela que deux heures. 


facon! 
yes CA vous, Monſieur, a Wider promptes 
ment aux moyens de ſauver des fers un 4 que vous 
aimez avec tant de tendreſſe. I 
Geronte, Que diable alloit-1] faire dans cette galere ? 
Scapin. Il ne ſongeoit pas a ce qui eſt arrive. 
Ceronte. Va- t-en, Scapin, va- t- en vite dire à ce 
| Turc, que je vais envoyer la Juſtice aprés lui. 


Scapin. La Juſtice en. pieme mer! Vous: Tet 


vous des gens? 
| Geronte uy diable alloit-il faire dans cette ga- 
ere: I. 
Scapin, Une mechante deſtince conduit quelqueſois 
les perſonnes. 
Geronte, Il faut, 3 7: faut que tu faſſes i ici 
baction d'un ſerviteur fidele. 
Scapin, Quoi, Monſieur? 
ED Geronie. 
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Geronte. Que tu ailles dire a ce Ture qu'il me ren. 
voie mon fils; et que tu te mettes a fa place, juſqu', 
ce que Pat amaſle la ſomme qu'il demande. 

Scapin. He, Monſieur, ſongez-vous a ce que vou; 
dites? et vous figurez- vous que ce Fure ait ſi peu de 
lens, que d'aller recevoir un miſerable comme moi : 
la place de votre fils? 

 Geronte. Que diable alloit-1] faire dans cette oalere ? 

Scapin. Il ne devinoit pas ce malheur. Songer, Mun. 
| Waun, qu'il ne m'a donné que deux heures. 

Geronte. Tu dis qu'il demande 
Scapin. Cinꝗ cents Ecus, 


Geronte, Cinq cents écus! Nea- t- il point de conſci- 
ques? 

Scußin. Vraiment, oui, de la conſcience à un Turc ? 
Geronte. Sait- il bien ce que c eſt . cing cents 
Ecus ? 


Scapin. Oui, Monſieur, il lait que c'eſt will cinq 
cents livres. 

Geronte. Croit. il, le traltre, que mille cinq cents 
hvres fe trouvent dans le pas d'un cheval? 

Scapin. Ce font on gens qua n*entendent point de 
raiſon. 


Geronte. Mais que diable alen faire dans cette 
galere ? ? : 7 

Scapin. II &ft vraĩ; mais quoi? On ne prevoyoit 
Pas les chofes. De grace, Monſieur, depechez. 

Geronte. 'Fiens, voila la clef de mon armoire. 

Scapin. Bon. | 

Seronte. Pu Pouvriras. 

Scapin. Fort bien. | 

| Geronte, Tu trouveras une groſſe clef a0 cote gauche, 
qui eſt celle de mon grenier. 

Scapin. Oui. 

Geronte. Fu jras prendre toutes les hardes qui ſont 
dans cette grande manne, tu les vendras aux Frip- 
piers, pour aller racheter mon fits. 

Scapin en lui e E4 la clef. He, Monſieur, reve!- 
vous? Je n'aurois pas cent francs de tout ce que vous 
dites; et, de plus, vous ſavez le peu de temps qu 01 
Wa donné. 

Geronti. 


{ts 
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Geronte. Mais que diable alloit-il faire dans cette 
alere? 

Scapin. Oh, que Je paroles perdues: ; laiſſez-lh cette 
galere, et ſongez que le temps preſſe ; et que vous 
courez riſque de perdre votre hls! Helas, mon pauvre 


h Maitrey peut-etre que je ne te verrai de ma vie; et 


qu'a l'heure que je parle, on t'emmene eſclave en Al- 
ger! Mais le Ciel me ſera témoin que j'ai fait pour 
toi tout ce que j'ai pu; et que, fi tu manques a ᷑tre 
rachetẽ, il n'en faut accuſer que le peu d'amitiè Pun 
pere. 

Geronte. Attends, Scapin, je m'en vais querir cette 
ſomme. 


Scapin. Depechez donc vite, Motors je tremble 


que Pheure ne ſonne. 
Geronte. N*eſt-ce pas quatre cents Ecus que tu dis! 
Scapin. Non. Cinq cents Ecus. Ds 
Geronte, Cinq cents Ecus. ' 


Scapin. Oui. 


Geronte. Que diable lat faire dans cette galere ? 2 


Scapin. Vous avez raiſon; mais hätez- vous. 

Geronte. N'y avoit il point d'autre promenade? 

Scapin. Cela èſt vrai; mais faites Pen en 

Geronte, Ah, maudite galere! | 

Scapin d part. Cette galere lui tient au coeur. : 

Geronte. Tiens, Scapin, je ne me ſouvenois pas que 
je viens juſtement de recevoir cette ſomme en or, et 
je ne croyois pas qu'elle diit m' ꝭtre ſi- tõt ravie. 


{ Tirant fa bourſe de ſa poche, et la preſentant a & capin. F” 


jens. Va-t-en racheter mon fils. 
Scapin tendant. la main. Oui, Monſieur. 
Geronte retenant ſa bourſe, gu i fait ſemblant de vouloir 
donner a Scapin. Mais dis a ce AS que c'èſt un 


ſeclérat. 


Scapin tendant encore Io main. Catz © ; 

Geronte recommen; ant la meme action. Un infime; 

Scapin tendant toujours la main. Oui. 

Geronte de meme. Un homme ſans foi, un voleur, 

Scapin. Laiſſez- moi faire. ö 

Gerente de meme. Qu'il me tire cing cents Ecus con- 
tre toute ones de droit. | 

|  Scapin. 
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S:apm, Oui. 

Geronte de meme. Que je ne bes lui donne ni à la 
mort, ni à la vie. 

Scapin, Fort bien. 

Geronte de meme. Et que, fi jamais je Pattrap je 
faurai me venger de lui. 

Scapin. Our. | 

Geronte remettant ſa bourſe dans ſa poebe et Sen 2 
Va, va vite requerir mon fils. 

Scapin courant apres Geronte. Hola, Monſieur. 

Geronte, Quoi ? 

Scapin. On &ft done cet argent! ? 

Geronte. Ne te Vai-je pas donne ? | 

Scapin. Non vraiment; vous Pavez remis dans vo- 
tre poche. 

Geronte. Ah, c'eſt la douleur ** me trouble Fel. 
prit! 

S apin. Je le vois bien. Bo | 

Geronte. Que diable alloit-1] faire dans cette galeres 
Ah, maudite galere! traitre de Ture, a tous les dia- 
ples! 

Scapin ſeul. Il ne peut digerer les cinq cents écus 
que je lui arrache; mais i] welt pas quitte envers moi, 
et je veux qu'il me paye en une autre monnote Pim- 
poſture qu "il m'a faite aupres de th fils. 


. . E d II. 
| Octave, Lande, Scapin. 


G8&ave. E bien, Scapin, as · tu rcuſſ pour moi 
| dans ton entrepriſe? 
Leandre. As. tu fait quelque choſe pour tirer mon 
amour de la peine ou il eſt? 


S-apin a Octave. Voila deux cents piltoles que i i 


- Lirces de votre pere. 


Octave. Ah, que tu me donnes de joie! 


Scapin d a Leandre. Pour vous, Jen nai 55 faire rien. 
Leandre: 


/ 


4 


Leandre voulant wen aller. II faut done que j aille 
mourir; et je Bal que faire de vivre, {i Zerbinette m' eſt: 


Otée. 


Scapin. Hola, hola, tout doucement. Comme, al. 


antre, vous allez vite! 
Leandre ſe retournant, Que veux-tu que je devienne ? 
Scapin. Allez, j'ai votre affaire ici. 
J eandre. Ah, tu me redonnes la vie! 
Scapin. Mais a condition que vous me permettrez, 


2 Mol, une petite vengeance contre votre pere, N 


e tour qu'il m'a fait. 
Leandre. Tout ce que tu 1 | 
Scapin. Vous me le promettez devant temoin ? 75 
Leandre. Oui. 


S:apin. Tenez, voila cinq cents écus. 


| Fadore. | 
| * du ſecond Ade. 8 


r 
8 ONE PREMIERE 


2 * Haacinte, Scapin, &. thogftre. 


- 


kcquittons de Pordre qu'ils nous ont donné. 
{tacinte a Zerbinette. Un tel ordre n'a rien qui ne 
poit fort agréable. Je regois avec joie une compagne 
Ce la forte 3 et il ne tiendra pas a moi, que Pamitic qui 
it entre les perſonnes que nous Aumons, ne fe repande 
kutre nous deux. 


S M EL _—_ 


Leandres Allons-en promptement acheter celle que 


Seh. Ul, vos amants ont arreté entre eux que | 
vous fuſſicez enſemble; et nous nous 
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Zerbinette. Paccepte la propoſition, et ne ſuis point 
perſonne a reculer, lorſqu'on m'attaque d'amitié. 
Scapin. Et lorſque c' eſt d'amour qu'on vous attaque? 
Zerbinette. Pour l'amour, c'eſt une autre choſe; on y 
court un peu plus de riſque, et je n'y ſuis pas f 
hardie. Z DD 
Scapin. Vous l'ètes, que je crois, contre mon mat. 
tre maintenant; et ce qu'il vient de faire pour vous, 
doit vous donner du coeur pour tepondre comme il 
Zerbinette. Je ne m'y fie encore que de la bonne ſorte; 
et ce n'eſt pas aſſez pour m' aſſurer entierement, que ce 


qu'il vient de faire. Jai Phumeur enjoyée, et fans | 


ceſſe je ris; mais tout en riant, je ſuis ſérieuſe ſur de 
certains chapitres, et ton Maitre s'abuſera, s'il croit 
qu'il lui ſuffiſe de m' avoir achetce pour me voir toute 
a lui. II doit lui en coviter autre choſe que de Par. 


gent; et pour répondre a fon amour de la maniere 


qu'il ſouhaite, il me faut un don de fa foi, qui ſoit 
aſſaiſonné de certaines ceremonies qu'on trouve nt- 
ceſſaires. | | | 

Scapin. C*eſt-la auſſi comme il Ventend. I ne pre. 
tend a vous queen. tout bien et en tout honneur ; et je 
n'aurois pas &te homme a me meler de cette allaure, 
s'il avoit une autre penſce. | 

Zerbinette. C'eſt ce que je veux croire, puiſque vous 
me le dites; mais, du cote du pere, jy prévois des 
empèchements. | „ 

Scapin. Nous trouverons moyen d'accommoder k 
choſes. | 


Fiacinte 6 Zerbinette. La reſemblance de nos deftins} 


doit contribuer encore à faire naitre notre amitic ; ! 
nous nous voyons toutes deux dans les memes allarmes, 
toutes deux expotces a la meme infortune. 
Zerbineite. Vous avez cet. avantage, au moins, que 
vous ſavez de qui vous etes nee ; et que l'appui de 
vos parents, que vous pouvez faire connoitre, eſt cr 
pable d'ajuſter tout, peut aſſurer votre bonheur, et 
faire donner un conſeatement au mariage qu'on trol- 
ve fait. Mais, pour moi, je ne rencontre aucun fe. 
cours dans ce que je puis ètre; et l'on me voit dans 


uy 


— Oo 
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vn Etat qui n Cs pas les volontés d'un pere qui 
ne regarde que le bien. 

Hiacinte. Mais auſſi avez-vous cet avantage, que 
Von ne tente point, par un autre par ti, celui que vous 
aimez. 

Zerbinetie. Le changement du coeur d'un amant 


n'eſt pas ce que Von peut le plus craindre. On ſe peut 


naturellement eroire aſſeʒ de mérite pour garder ſa 
conquete z et ce que Je vois de plus redoutable dans 
ces tortes affaires, c'eſt la puiſſance paternelle; au- 
pres de qui tout le mérite ne ſert de rien. 


Hiacinte. Fielas, pourquoi faut- il que de juſtes i in⸗ 
clinations ſe trouvent traverſces! La douce choſe que 


d'aimer, lorſque Pon ne voit- point d'obſtacle a ces 
aimables chaines, dont deux coeurs ſe lent enſemble. 


Scapin. Vous vous moquez. La tranquillite, en 


amour, eft un calme deſagreable. Un bonheur tout 
uni nous devient ennuyeux; il faut du haut et du bas 
dans la vie; et les difficultés, qui fe melent aux cho- 
les, re veillent les ardeurs, augmentent les plaiſirs. 


Zen binette. Mon Dieu, Scapin, fais nous un peu ce 


rect, qu'on ma. dit qui elt fi plaiſant, du firatageme 


dont tu tes avifé pour tirer de Pargent de ton vieillard 


avare. Tu ſais qu'on ne perd point fa peine, loriquon 
me fait un conte ; et que je le paic allez bien, Par la 


joie qu'on m'y voit prendre. 


Spin. Voila Silveſtre qui s'en acquittera auſſi bien 
que moi. J'ai dans la tète certaine petite vengeance 
dont je vais goũter le plaiſir. 

Sve, Pourquoi, de gaieté de coeur, veux-tu cher- 
cher a t'attirer de méchantes affaires? 

Scupin. Je me plais à tenter des Cntroprife huanes 
deuſes. 

Silveſl, Je te Pai deja dit, tu quitterois le deſſein 
que tu as, ſi tu m' en voulois croire. ; 

S:apin. Oui; mais c'eſt moi que Pen croirai. 

Stveſt, A quoi diable te vas: tu amuſer? 

Scaßin. De quoi diable te mets- tu en peine? 


Siveſt, C'eſt que je vois que, ſans neceilitc, tu vas 
courir riſque de t“ attirer une venue de coups de 


aton. 


„ | Scapin. 
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Scan. He bien, c'eſt aux depens de mon dos, et 
non pas du tien. 

Sitveft. T1 eft vrai que tu es maitre de tes epaules, et 
tu en diſpoſeras comme il te plaira. 

Scapin. Ces ſortes de perils ne m'ont jamais arrèté; 
et je hais ces cocurs puſillanimes qui, pour trop Dre. 
voir les ſuites des choſes, n*ofent rien entreprendre, 

Lerbinette & Scapin. Nous aurons beſoin de tes 
foins. 

Scupin. Allez. Pirai bieuttt vous rejoindre. I} 
ne ſera pas dit qu *impunement on m'ait mis en état de 
me trahir moi-meme, et de decouvrr des ſéerèts qu 1 
toit bon qu! on ne {tit Pas. | 


s C E N * JI. 


Geronte, Seapin. 


. 

: 

/ 
7 
i 
* 
HE 
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Gorente. ] 4 e bien, Scapin comment va Paffaire dt 
| mon s e455 
5 Scapin. Votre fils, Monſieur, zſt en 155 de lüreté; 
mais vous courez maintenant, vous, le peril le plus 
grand du monde, et je voudrois, pour beaucoup, que 
vous fuſſtez dans votre logis. | . 
Geronte. Comment donc? 
Scapin. A Vheure que je perle, o on vous cherche de 
toutes parts pour vous tuer. ; 
eronte. Moi? 
 Seapm. Oui. 
Gee Et qui? 
Stapin. Le frere de cette perſonne qu' Octave a & pouſcée. 
Il croit que le deſſein que vous avez de metre votre hille 
# la place que tient fa ſocur, eit ce qui le pouſſe Je plus 
fort a faire rompre leur mariage ; et, dans cette pen: 
Ice, il a reſolu hautement de decharger ſon déſeſpoir 
ſur vous, et de vous Oter la vie pour venger fon hon- 
neur.. Tous ſes amis, gens d'epée comme lui, vous 
cherchent de tous les cotes; et demandent de vos nou- 
velles. J'ai vu meme-dega et dela, des Soldats de la 
Compagnie 


— 


2 Compagnie qui interrogent ceux qu'ils trouyent, et 8 
occupent par pelotons toutes les avenues de votre mai- i 
. ſon. De forte que vous ne ſauriez aller chez vous, que 9 
vous ne ſauriez faire un pas, ni a droite, ni a gauche, , 
i que vous ne tombiez dans leurs mains. > 
: Ceronte. Que ferai-je, mon pauvre SCapin ! ? | 4 
Scapin. Je ne ſais pas, Monſieur, et voict une E- 2 
3 trange affaire. Je tremble pour vous depuis les pieds 70 
juſqu”: 2 la tte, et... Attendez. | 1 
deapin feſant ſemblant 4 aller voir au fond du Thedtre 1 4 
. n'y a perſonne. 1 | 4 
| Geronte en tremblant. He ? | 2 
| Scapin revenant. Non, non, non, ce n'eſt rien. - 
Geronte. Ne ſaurois- tu trouver Jae moyen, pour q 
me tirer de peine! 5 : 3 
S:apin. Pen imagine bien un; mais je courrois riſ-— i 
que, mot, de me fatre mes. 
Geronte. Hs, Scapin, moatre-toi fel zele. Ne 7 
m'abandonne pas, je te prie. | 1 
: | Scapin. Je 5 veux bien. Pai une tendteſſe pour 5 
vous, qui ne fauroit ſouffrir que je vous laiſſe fans. 
5 lecours. 
$ Geronte. Tu en. fone recompenſe, je t offers; et 
e je te promèts cet habit-ci, quand je Vaurai un pew. 5 
ule, Tx 
Scapin. Attendez. Voici une affaire que j'ai bose 
e | fort a propos pour vous lauver. Il faut que vous vous "ey 
mettiez dans ce fac ; et que 1 
Geronte croyant voir quelqu'un. Ah! | 1 
Scapin. Non, non, non, non, ce welt perſonne. II 4 
faut, dis-je, que vous vous mettiez la-dedans, et que 2 
. vous vous gar diez de remuer en aucune fagon. Je vous Y 
e clargeral ſur mon. dos, comme un paquet de queique- 4 
's choſe; et Je vous porterai ainſi, au travers de vos en- 1 
_ nemis, juſques daus votre maiſon, Cu, quand nous. 3 
x lerons une fois, nous pourrons nous barricader, et 5 
- aenroyer querir main- forte contre la violence. | 7 
8 Ceronte. L' invention eft bonne. - | | | 4 
5 | Scapin. La meilleure du monde. Vous allez voir. : f 
a | {a part. ) Tu me payeras E in pot yats. SE. , 
© | Geron He ? 


T4 pk on Scapin,. 
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Scatin. Je 55 que vos ennemis Sent bien attrapes. 
Mettez- vous bien juſqu'au fond; et ſur · tout prency 
garde de ne vous Point montrer, et de ne pas bra auler, 
quelque choſe qui puiſſe arriver. 
Geronte.. Laiſſe-moi faire. Je ſaurai me tenir. 
Scapin. Cachez- vous. Voici un Ir dallin wax Vous 


cherche. | 
(en Hato e/ant ſa voix. 


Quoi, fe n aurai pas Pabantage Ae tuer ce Cæronte, FE 
quelgu? un, far charite, ne mienſeignera pas ou il et? 
{a Geronte avec Ja voix ordinaire. } 


Ne branlez pas. Cadedis, je le trauberai, ſe cachdt-il ay 


centre de la terre. 
{a Gerente, avec fon ten naturel, ) 
Ne vous montrez pas. Ch, homme au fac. Monheur, 
JE te vaille un louis, et m' et eig ne 67 peut ere Gerente, 


Vous cherchez le Seigneur Geronte ? Oui, mardi, je 


le cherche. Et pour. quelle affaire, Monſieur? Por 
guelle afjaire 2 Oui. J, veux, cadedis, le faire mourn 
fous les coups de valon. Oh, Monſieur, les coups de 
baton ne je donnent point a des gens Comme Wi, et ce 
n'eſt pas un homme a Etre traité de la forte. Qui? ee 


fat de Gerente; cẽ maraud, ce welitre * Le OCIg eur 


Geronte, Monkicur, n'eſt ni fat, ni maraud, ni beutre; 
et vous devriez, sil vous. plait, parler d'autre iagor. 
Comment tu me trait, moi, avec cette hauteur ? Ze de- 
fends, comme je dois, un homme d'honneur qu'on of- 


ſenſe. Vſtice que tu &s des amis de ce Geronie ? Oui, 
Monſieur, Jeu luis, Ab, cadedis, tu es de ſes ar wy a 


la vonte hure. 
. (connart 2 fr eurs coups de bdton far te ſac. 
. beila, ce que je te vaille pour lui. 
criamd, comme il recevort les coupe de baton. 
Ah, ab, ah, ah, ab, Monſeur! Ah, ah, Mon. 
ſicur, tout beau! Ah doucement! Ah, ah, KY ah! 


Ba, porte. lui cela de ma oy. Aduiſi fey? Ah, diable 


it le Gaſcon! Ah! | 
Geronte metiant la tele 5 du fac. Ah, Scapin, jt 
n'en puis plus! 
Scapin. Ah, Monſieur, je ſuis. tout Dol; et le 
épaules me e fout un mal epouvantable! ; 
| Gerontt. 


uit 


c 0M ED" IE.” ag 


Geronte, Carninent,, e et tor tes * miennes quit. a 
frapps ? 
| Scapin. Nenni, Monfienr, Getoit Card mon dos qu 5 
frappoit. 

Cerente. Que veux-tu dire? I al bien ent les coups 
et les ſens bien encore. 

Scaßin. Non, vous dis. je, ce n et que le bout os 
baton qui a été juſques fur vos epaules. 

Geronte. Tu devois done te'retirer un pom ps loin, | 
PR m *Epargner. 2 

Scapin' feſant remettre Gironte A 2 Fa Prices gar- 

de. En voict un autre qui a la mine d'un Etranger, 
Parti, moi courir comme une Baſque, et moi ne Pouvurèe point 


* troufoir de tout le jour ti tiable de Gironte ? Cachez-vous 


bien. Dites un peu moi fous, Monſicur homme, Sil ue 


plait, fous ſavoir Point ou Peſt ti Gironte que moi cherchir ? 
Non, Monſicur, je ne ſais pas ow eſt Geronte. Dites- 


mui-le fous franchemente, moi li fouloir fas grande choſe à 


lui. C' feulement pour li donner un petite regale * fur be 


dos, d'un douzaine de coups de batonne, et de trois ou, qua 
tre petites coupe d epee au travers de fon Poitrine. Je vous 
aflure, B Monſieur, que je ne ſais pas od il eſt. I. me 

femble que i fois remuair quelque choſe dans jli r Par- 
donnez-moi, Monſicur. Li ef aſjurement quelque hiftoire 


la tetans. Point du tout, Monheur. Moi Pafoir enſie de 


tonne, ain coup depee dans fli fac. Ah, Monſieur, gar- 


dez: vous- en bien! ¶Montre- le moi un peu four, ce que 


c/irelg. Tout beau, Monſieur. Dyement, tout beau ! 
Vous wavez que faire de vouloir voir ce que je porte. 
Et moi je le fouloir var, moi. Vous ne le verrez point. 


Ah, que de badine mente. Ce ſont hardes qui mꝰ appar- 


denncut. en am te dis qe. Je wen ferai rien. 
Toi n'en faire rien ? Non. 1 01 pailler ds fle batcnne ſur 
les panics de tot. Je me One de cela. bs tor faire 
2 irole 1 © % 


(donnant des coups d: Lito for A foe, et criant comme i 
les recevoit. ) | 
Ab, ah, ah, *. MonGeut; ah, . a ! Judi Par 

refoir ; Peire- a un petit leg on pour li abpreadre'2 a toi a. par- 

my inſolentement. Ah, peſte ſoit du e 5 

Ah! | 


| Gerauts 
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Geronte fortant ſa tete hors du ſac. Ah, je ſais roue } 
Scapin. Ah, je ſuis mort! 


| Geronte. Pourquoi diavtre faut - il qu'ils frappent 
ſur mon dos? 

Scapin lui remettant la tete dans be fac. ener garde, 
voici une demi-douzaine de Soldats tout enſemble. 

7 contrefeſant la voix de plufieurs perſonnes.) 

Aba, tachons a trouver ce Geronte, cherchons partout. 
N'epargnons point nos pas, Courons toute la Ville, ro. 
Blions aucun lieu. Viſitons tout. Furetons de tous les cles, 
Par ou trons-nous * Tournons parla. Mon, par ici. A 
gauche. A droite» Nenni. Si fait, 

(a Geronte avec {a voix ordinaire. 

Cachez-vous bien. 4h camarades, woici ſon walet ! 
Allons, coquin, il faut que tu nous enſeignes on g ton Mai. 
tre. He, Meſſieurs, ne me maltraitez point. Allons, 
dis- nous ou il eff. Parle. Hate-toi. Expedions. Depeche 
wite. Tot. He, Meſſicurs, doucement. | 
1 met doucement la tete hors du ſac, et apperg uit 

la fourberie de Scapin.) 

Si tu ne nous fais trouwer ton . aitre tout a Pheurs, 
1⁰˙ a lons faire pleuvoir fur toi une ondee de coups de baton, 
Paime mieux ſouffrir toute choſe, que de decouvrir 


mon Maitre. Nous allons Paſſonmer., Faites tout ce 


qu'il vous plaira. Tu as envie d etre battu x Ad, tu en 
.wveux tater ? Void... Oh! 


(Comme il e pres de frapper, Geronte fort FL fac, 6 ; 


Scapin enfuit. } 
Geronte ſeul. Ah, infame ! Ah, eee Ab, ſoélé- 


rat C'eſt ainſi que tu m 'alſaſlines ? d 


8 0 E: N © III. 
Zerlinette, ee. 


Zerdinette riant fans voir Geronte, 


; Au. ah, je veux preadre un peu Pair 1 


Geronte d part, ſans vair Zerb, Tu me le payeras, 


Zerl. 


COM E DI E. 32g 
Z as fans voir Geronte. Ah, ah, ah, ah, la plat 


{ante hiſtoire, et la bonne dupe que ce rictiind F, 
Ceronte. II n'y a rien de plaiſant a cela, ec vous 
n'avez que faire d'en rire. | 2 
Zerb. Quoi? Que voulez- vous dire, Monſieur ? 5 ? 
Geront. Je veux dire que vous ne devez pas vous 
moquer de moi. 
Zerb. De vous? Pos fer, 88 th 
Ceronte. Oui. " 3: 84 DOTY 
Zerb. Comment! Qui ſonge à ſe moquer de vous? 
Geronte. Pourquoi venez- vous ici me rire au nez ? 


x 


Zerb. Cela ne vous regarde point, et je ris toute 


ſeule d'un conte qu'on vient de me faire, le plus plate 
fant qu'on puiſſe entendre. Je ne ais pas ſi e eſt parcd 
que je ſuis intéreſſce dans la choſe; mais je n'ai jamais 
trouve rien de fi drole qu'un tour qui vient detrg 


joué par un fils : a fon yo 1 en ee de Ban 0 


gent. ; *. 4 f 3 
Geronte. Par un fils? à ſon Pines Houle en attrapper 
de l' argent? 1 


Zerb. Oui. Pour peu que vous me preſſie z, vous 
me trouverez aſſezꝝ difpoſce a vous dire affaire; et 
Pai une deẽmangeaiſon naturelle à faixe part des con- 


tes que je fa: 4; 1 


Geronte. Je vous prie de me dire cette Mee! $77 


Zerb. Je le veux bien. Je ne riſquerai pas grand: 
choſe a vous la dire, et e' éeſt une aventure qui n'eſt 
pas pour etre long-temps ſecrète. La deſlinée a vou- 
lu que je me trouvaſſe parmi une bande de ces per- 
ſonnes qu'on appelle Egyptiens, et qui, rodant de 


Province en Province, ſe méèlent de dire la bonne for- 


tune, et quelquefois de beaucoup; d'autres choſes. 
En arrivant dans cette Ville, un jeune homme me vit, 


et cone ut pour moi de amour. Des ce moment, il 


at tache à mes pas; et Je voila d'abord, comme tous 
les jeunes gens, qui croient qu'il n'y a qua parler, et 
qu au moindre mot qu'ils nous diſent, leurs affaires 


ſout faites; mais il trouva une fièrté qui lui fit un 
peu corriger ſes premieres pen{ces, II fit connoitre fa. 
paſſion aux gens qui me tenoient, et il les trouva diſ- 


poles. a me laiſſer a 2 . quelque ſomme. 
als 
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Mais le mal de affaire Etoit, que mon amant ſe troy. 
voit dans l'état, ou l'on voit tres-ſouvent la plupart 


des fils de famille, c'eſt-à- dire, qu il Etoit un peu Ws. 


nue d'argent; i! a un pere, qui, quoique riche, eſt 
un avaricieux fieffe, le plus vilain homme du monde, 
Attendez. Ne me fſauroisje ſouvenir de ſon nom! 
Ah, aidez-moi un peu! Ne pouvez-vous me nommer 


quelqu'un de cette ville qui ſoit connu Pour etre avare 
au dernier point. 


| Geronte. Non. | - 

Zerb. Il y a à ſon nom du ron .. . ronte. O. 
Oronte. Non. GE... Geronte z oui, Geronte, juſte- 
ment ; voila mon vilain, je Pai trouve, c*eft ce ladre- 
la que je dis. Pour venir a notre conte, nos gens ont 
voulu aujourd'hui partir de cette ville; et mon amant 
alloit me perdre faute d*argent,. ſi, pour en tirer de ſon 
pere, il n'avoit trouve du ſecours dans Vinduftrie d'un 
ſerviteur qu'il a. Pour le nom du Serviteur, je le ſais 
à merveille. 1 Sappelle Scapm; c'eſt un homme 
incomparable, et il mérite toutes le louanges _ Fon 
peut donner. 8 

- Gerente a part. Ah, coquin que tu es! 

Zerb. Voici le firatagdme,. dont il &eft ſervi pour 
attraper ſa dupe. Ah, ab, ah, ah; je ne ſaurois 


m'en ſouvenir, que je ne rie de tout mon coeur. Ah, 


ah, ah; il eft alle trouver ce chien d'avare. Ah, ah, 
KY et Rl lui a dit, qu'en fe promenant fur le Port avec 


fon fils, hi, hi, ils avoient vu une galere Turque, ou 


on les avoit invites d'entrer ; qu'un jeune Turc leur 
y avoit donné la collation; ah, que tandis qu'ils man- 


geoient, on avoit mis la galere en mer; et que le 


'Fure Pavoit renvoyé lui ſeul a terre dans un eſquif, 
avec ordre de dire au Pere de ſon Maitre, qu'il em- 
menoir fon fils en Alger, s'il ne lui envoyoit tout: a- 
Pheure cinq cents cus. Ah, ah, ah. Voila mon la- 
dre, mon vilain, dans de ente angoiſſcs; et la 
tendreſſe qu'il a pour fon fils, fait un combat étrange 
avec fon avarice. Cinq cents écus qu'on lui demau- 
de ſont juſtement cinq cents coups de poignard qu'on 
lui donne. Ah, ab, ah. Il ne peut ſe reſoudre a tirer 
cette ee de ſes entrailles ; et la peine qu'il Rte 


COMEDIE 27 


Jv; fait traetr cents. moyens ridicules pour ravoir ſon 
fils. Ah, ah, ah. II veut 3 la Juſtice en mer 
apres la galere du Turc. Ah, ah, ah! II ſollicite 
{on valet de s' aller offrir a tenir = place de {on tils, 
juiqu'a ce qu il ait amaſſs l argent. qu'il n'a pas envie 1 
de donner, in ab, ah. II abandonne, pour faire 5 
les cing cents Ecus, quatre ou cin vieux habits qui 
n'en valent pas trente. Ab, ah, ah. Le valet lui | 
fait comprendre a tous coups Vimpertinence de ſes N 
propoſitions, et chaque reflexion eſt doloureuſement ö 
accompagnẽe d'un, Mais que diable allbit- il faire dans 
rette galere? Ah, maudite galere! Traitre de Turc. 
Enfin, apres pluſieurs detours, apres avoir long- 
temps geme et ſoupiré .. .. Mais il me ſemble que 
vous ne riez point de mon conte. Qu'en dites vous? 
Geronte. Je dis que le jeune homme ett un pendard, 
un infolent, qui ſera puni par ſon pere, du tour qu'il 
lui a fait; que PEyptienne eft une mal-aviſce, une 
impertinente, de dire des 1 injures a un homme d*hon- 
neur qui ſaura lui apprendre a venir ici debaucher 
les enfants de famille; et que le valet eft un ſcélérat, 


qui ſera par Geronte envoye au gibet avant qu il ſoit 
3 


in Dad —_ 


bs. id 


n ES 1 - 


I 

Zerbinette, Silveftre. | 

. Sitoeft. u eſt-ce donc que vous vous chappez ? 1 
, Savez- vous bien que vous venez de par- 5 
: ter la au pere de votre amant. Z 
5 Zerb. Je viens de mien douter, et je me ſuis adreſ- 4 
| ice a lui-méme, fans Y penſer, pour lui conter ſon 1 
1 hiſtoire. 5 

2 Silveſt. Comment ſon hiſtoire? 

bs  ZLerb. Oui. Perois toute remplie du conte, et je 

1 brulois de le redire. Mais qu'importe ? Tant pis pour 

5 lui. Je ne vois pas que les: choſes, 1 n en e | 

5 ſent etre ni pis, ni mieux. 
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228 LES FOURBERIES DE SCAPIN, 


Siſveſt. Vous aviez grande envie de babiller; et 
c'eſt avoir bien de la langue, que de ne pouvoir ſe 
taire de ſes propres affaires. 

e N pas 1 beg: cela de quelquy autre? 


8 c E N 25 V. 
rh gante, e belle. 


H. Are. derriere le Thedire. 
Ola, Silveſtre? 5 
Silvgſt. d Zerb. Rentrez. dans la maiſon, Voila mon 


Maitre qui m mages: 


SCENE VL 


Aue $ ilveftre. 


Arg. Os vous &tes donc accordes, coquin, 
vous vous Etes accordes, Scapin, vous et 
mon- fils, pour me fourber; et vous croyez que je 


Pendure? © 
Salve. Ma i Monſieur, fi Scapin Vous fourbe, 


je m'en lave les mains; et vous aſſure que je n'y 


trempe en aucune fagon. 


Ang. Nous verrons cette affaire, pendard, nous 
verrons cette affaire; et je ne pretens pus * on me 
* 2 la e 12 le bec. 


1 85 Geronte, Argante, Silveftre. 


Geronte, AH Seig neur Argante, vous me voyez 
be de diſgrace! 

238 Vous me voyez auſſi dans un accablement 
horiible. 2 e 0 

a 5 Strronie. 


= 


Ss 


Geronte, Le 1 N de Scapin, par une fourberie, 


ma attrape cinq cents écus. 


Arg. Le meme pendard de Scapin, par une four- 


berie auſſi, m'a attrape deux cents piſtoles. 


Geronie, Il ne s'èſt pas contente de m attraper cinq 


cents Ecus, il m'a traité d'une maniere * J *al honte 
de dire. Mais il me la payera, 


Ag. Te veux qu'il me faſle raiſon de la piece qu'il 


m 2 jouée. 


Geronte. Et je pretends faire de lui une vengeance 


exemplaire. 


Silvel, d part. Plaiſe au Ciel que, dans tout ceci, je 


m aie point ma part | 
Geronte, Mais ce n'èſt pas encore tout, Seigneur 


JArgante, et un malheur nous eft toujours Vavant-cou- 
eur d'un autre. Je me r<jonifſois au aujourd'hui de 
pelperance d'avoir ma fille, dont je fefois toute ma 


onlolation, et je viens d'apprendre de mon homme 


qu'clle eft partie il y a long-temps de Tar ente, et 
uon y croit qu'elle a peri dans le vaiſſeau on elle s“ em- 
| arqua. 


Arg. Mais pourquoi, sil vous plait, la tenir à Ta- 
ente, et ne vous Etre pas donné la j oe de Pavolr avec 


00s 2. 


Grronte. Pai eu mes raiſons pour cela; et 405 inté- 


[ts de famille m' ont oblige juſqu'ici a tenir fort ſecret 
ſecond mariage. Mais que vois- je? 


s C N N. N wh 


| Argante, Geronte, Nerine, — | 


e Ax H, te yak; nourrice ! 

Nerine ſe your aux genoux de ira, Ah, Seigneur 
andolphe, gauge 
Geronte. &ppelle- moi Giivate, et ne te ſers plus de 

nom. Les raifons ont cefſe, qui m 'avoicnt oblige & 
prendre Pa vous a Tarente, 
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Nerine. Las, que ce changement de nom nous + 
cauſe de troubles et d'inquiẽtudes dans les ſoins que 
nous avons pris de vous chercher ici! 

Geronte. On eſt ma fille et ſa mere? 

Nerine. Votre fille, Monſieur, n elt pas loin bid; 
mais avadt que de vous la faire voir; il faut que jc 
vous demande pardon de l'avoir marice, dans Paban- 
donnement, ou, faute de vous rencontrer, je me ſui 

trouvée avec elle. | 
 Geronte. Ma fille marice ? 

Nerine. Own, Monſieur. 

Geronte. Et avec qui? ? 

Nerine. Avec un jeune homme nomme Octave, fly 
d'un certain Seigneur Argante. | 

Geronte. O Ciel! 

Arg. Quelle rencontre! 

Geronte. Mene- nous, mene-nous promptement ob 
elle eft. 

Merine. Vous n'avez qua entrer dans ce logis. 

Geronte. Paſſe devant. Suivez-moi, ſuivez- mai, | 
Seigneur Argante. / 

Sil vgſt. ſeul. Voila une avanture qui eft tout-à- WI 
Aurprenante. 


. 


Scapin, Silveſtre. 


8 N ] 1- 6 bien, Silveſtre, que font nos gens? 

Sitoeſt. Pai deux avis a te donner. Lun, que bal. 
faire d Octave &ft accommodee. Notre Hiacinte del n 
trouvee la fille du Seigneur Geronte ; et le hazard! 
fait ce que la prudence des peres avoit deliberé. L. 
autre avis, c'eſt que les deux vieillards font contre td 
des menaces Epourantables, et OO le Seigneur 
Geronte. | 

Scapi 1. Cela n'eſt rien. Les menaces ne mont i. 


loin ſur nos totes. 


Sik 


Siegl. Prends garde a toi. Les fils pourroient 
dien ſe raccommoder avec les peres, et tot demeurer 
dans la naſſe. a 
| Scapin. Laiſſe- moi faire, je trouveral moyen d'ap- 
paiſer leur courroux, et.. 

Silveſl. Retire- 805 les voila qui fortents 


S8 E N © «Ks 
Geronte, Argante, Hiacinte, Zerbinette, Nerine, Sitveſt. 
| Geronte. LLONS, ma fille, 1 chez moi. Ma 
Joie auroit été parfaite, ſi Javols pu 


voir votre mere avec vous. 


Aug. Vous Octave  tour-b-propos. 


bly 


SCENE XI 


1 


| Argante, Geronte, cane, Hiacinte, Zerbinet Nanda 
Silveſtre. 


* 

1 

} * 
3 


firs. VT ENEZ, mon fils, venez vous réjouir avec 
 YV nous de Pheureuſe avanture de votre ma- 
nage. be Ciek-i. s: " 


0Aave. Non, mon pere, use vos propoſitions PR 


mariage ne ſerviront de rien. Je dois lever le maſque 
ee vous, et Pon vous a dit mon engagement. 

- Arg. Oui. Mais tu ne ſais pas * | 

0#ave. Je ſais tout ce qu'il faut ſavoir. , 


ronte 2 + „* 


mais de rien. 
Geronte, C'eſt elle... | 
(dave a Geronte. Non, Monſieur, je vous demande 
pardon, mes reſolutions ſont priſes. 
Sthveft..g Oftave. Ecoutez . .. 
OAa ve. Non. Tais-toi. Je n'écoute rien. 
A. a Odave. Ta femme 
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Arg. Je veux te dire que la fille du Seigneur Gé- 


V4ave. La fille du ems Lu Geronte ne me ſera ja- 


Us. Octave. 
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Ofape. Non, vous dis-je, mon pere, je mourr;! 
plutot que de quitter mon aimable Hiacinte. (Traber. 
fant le The dtre pour fe mettre a cote d Hiacinte.) Oui, 
vous avez beau faire, la voila celle a qui ma foi F 
engagee z je Paimerai toute ma vie, et je ne veux point 
u' autre . „ 

Arg. He bien, c'eſt elle qu'on te donne. Quel a 
ble 5 qui ſuit toujours ſa pointe? 

Hidcinte montrant Geronte,, Jui, Octave, voila mon 
pere que j ai er et nous nous voyons hors de 
peine. 

Gerontes Allons hex moi, nous ſerons mieux quiici 


; pour nous nous entretenir. 


Hliacinie montrant Zerbinetie. Ab, mon pere, je vous 
demande par grace, que je ne fois point ſepaice de !- 
aimable perſonne que vous voyez. Elle a un mcrite, 


qui vous fera concevoir de Veftime” pour elle quand i 


iera connu de vous. 

Geronte. Tu veux que je tienne chez moi une per 
ſonne qui eſt aimèe de ton frere, et qui m'a dit tantdt 
au nez mille ſottiſes de moi-meme ? 

Zerb, Monſieur, je vous prie de m render: Je 
vaurois pas parlé de K ſorte, $i j'avois ſu que c' toit 


vous, et je ne vous connoiſſois que de reputation. 


Geronte. Comment, que de reputation ? 

Hiacinte. Mon pere, la paſſion que mon frere 2 
pour elle n'a rien de nee et je . de ſa 
vertu. 

Geronte. voin qui elt fort bien. Ne voudroit. on 
point que je mariaſſe mon fils avec elle? Une fille i. 
N qui lait le berg 1 coureuſe. 


{7 e eee eee . 


Argante, Geronte, Leandre, Ochve, Hiacinte, Zerlinett 
Nerine, "ON" | | g 


Leandre. 


1 


ON pere, ne vous s plaignez point que 
j'aime une inconnue, ſans naillance, 


5 ſans pied. Ceux de = Pai * vienent de 
IX | 


* 


-ON | 
I- 
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me decouvrir qu elle eſt as cette Ville, et | et d'honnète 
famille, que ce ſont eux qui Pont derobee a Page de 
quatre ans; et voici un bracelet qu'ils m'ont nt 
Gai pourra nous aider ; a trouver ſes parents. | 

Arg. Helas, a voir ce bracelet, c 'el ma fille que 
je perdis a Page que vous dites! 

Geronte. Votre fille? 

Aug. Oui, ce Veſt; et j'y vois tous les traits qui 
m'en peuvent rendre aſſurk. Ma chere fille! 

Hiacinte. O iel que d'avantures extraordinaires] 


* 


se x n = "a... 5 


 Argante, Geronte, Leandre, Octave, TOs atme, 


 Nerine, Silveſtre, Carle. 


Carte. H, Meſſieurs, il vient Garrixer 1 un ele 
| etrange ! | | 
Geronte. Quo? 2 


Carle, La pauvre Scapin . . | 
Geronte, C'eſt un coquma que je veux faire pendre. 


Carle. Hélas, Monſieur, vous ne ſerez pas en peine 


de cela! En paſſant contre un batiment, il lui èſt 


tombe ſur la tète un marteau de tailleur de pierre, qui 


lui a briſe Pos, et découvert toute la cervelle. Ilſe 


meurt, et il a pie qu'on Papportat ici pour vous pou» 
voir parler avant que de mourir. 


Arg. On eſt. il? - 
Carle. Le voila. | 


SCENE DERNIERE. 


Argante, Geronte, Leandre, Odave, Hi jacinte Zerbinette, 


Nerine, Scapin, Stbveftre, Carle. . 5 


Srapin apports par deux 6 et la tete 8 de 
linges, comme gil ait #6 bleſſe. . 
H, ah! Meſſieurs, vous me voyez 0.0 4 ak vous 


me voyez dans un étrange état. . Ah, je n'a 


AS. Pas 


— ä—ä4ää — 
r mm; 
* * 
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pas voulu mourir, ſans venir demander pardon à tou- 
tes les perſonnes que je puis avoir offenſces! Ah, oui, 


. — — — —— 


e * 
IS. Ks bs —— —— 
2 „ LY — a * 


Meſſicurs, avant que de rendre le dernier ſoupir, je 
vous conjure, de tout mon coeur, de vouloir me par. 
donner tout ce que je puis vous avoir fait, et prin- 
eipalement le Seigneur Argante, et le gens Ge. 
ronte. Ah! | 
- Arg. Pour moi, je te pardonne * va, meurs en 
epos. . 


Scapin à Geronte. C'èſt vous, Monhieur; que Pai le 
plus offenſé par les coups de baton... 
Geronie. Ne _—_ point davantage, je te pardon- 
ne auſſi. 

Scapin. ga ẽtè une temerite bien grande 2 a moi, que 

les coups de baton que je... 

Geronte. Laiſſons cela. | 
* Scapin. Pai, en mourant, une douleus inconcevable 
des coups de baton que... 

Geronte. Mon Dieu! Tais-tot. 

9 Scapin. Les malheureux coups de baton que je 
vous 

Geronte. Tais- toi, te dis. je, j'oublie tout. 

Scapin. Helas, quelle bonté! Mais eſt-ce de hed | 
coeur, Monſieur, que vous me pardonnez ces coups 
de baton que 

Geronte, EIA, oui. Ne 3 plus de rien; je te 

ardonne tout, voila qui eſt fait. 

Scapin. Ah, Monſieur, je me fens tout foulage de· 
puis cette parole: 

Geronte, Oui; mais je te pardonne a l charge que 
du mourras. 

Scapin. Climate, Mankeur 2 

Geronte. Je me dédis de ma parole, a tu 1 
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pes. 

| Scapin. Ah, ah ! Voila mes foibleſſes qui me TC» 
| prennent. 

0 Arg. Seigneur S hr de notre Joie, il 


faut ui pardonner ſans condition. 
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Am. Allons ſouper enſemble, pour: mieux gotiter 


notre plaifir. 


Scapin. Et moi, qu'on me porte au bout de latable, 


en attendant que Je meure. 
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P E RS ON N A G Es. 


ORESTE, 68 de chtemneſtre et * Agamemnon 
ELECT RE, 


IPHISE, { foeurs Oreſ tee 


, CLITEMNESTRE, Epouſe d' Egiſte. 
EGISTE, Tyran d- Ar Obs 

- TIL ADE, Pager FOrelte. | 
PAMMENE, Vieillard attache : a la famille hg 


memnon. 


DIMAS, Officier des Gardes. 
Suite. 


Le Ts dire doit ata take le rivage de Ia mer 5 un Bou, 


un Temple, un Palais, et un Tombeau, dun cote ; & 
de Pautre, . dans le lointain. 


ORESTE, 


o R R ’ 


V 


ACTE PREMIER. 
Seu PREMIERE. 


4 Ipbiſe, Pammene. 25 


iLife. L ST-IL vrai, cher Pammene, et ce lieu ſo- 
"2 Mines: oe et ie 42 aunty 
Ce palais ex&crable, on languit ma miſere, * 
Me verra-t-1l gotiter la funeſte douceur _ =o 
De meler mes regrets aux larmes de ma ſoeur? 
La malheureuſe Electre, à mes douleurs fi chere, | , þ 
Vient-elle avec Egiſte au tombeau de mon pere ? 
Egiſte ordonne-t-il qu*en ces ſolemnites | 
Le ſang 'Agamemnon paraille a ſes cotes? 
4, Serons- nous les temains de la pompe inhumaine, 
: Qui celebre le crime, et que ce jour amene? | 
Pam. O reſpeQable Iphiſe ! 6 fille de mon Rot! 
Relegu& comme vous dans ce ſcour Meffroi, © ol 
Les ſecrets d'une Cour en horreurs fi tertiley »» 
Peénétrent varement dans mon obſcur azile. 
Mais on dit.qu*en effet Eg iſte ſoupgonneux, 
5 Doit entrainer Electre a ces funebres jeux; | 
f Qu'il ne ſouffrira plus qu' Electre en ſon abſencde 
Appelle par ſes cris-Argos a la vengeance. 8 
Il redoute fa plainte; il craint que tous les coeurs 


Ne reveillent leur haine au bruit de tes clameurs 
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Et d'un Sed vigilant epiant fa conduite, | 

I! la traite en eſclave, et la traine a fa ſuite. 
Ipbiſe. Ma ſoeur eſclave! © Ciel! 6 my d' Aga. 
memnon! 

Un barbare a ce point outrage encore ton nom! 

Et Clitemneſtre, helas ! cette mere cruelle, 

A permis cet affront qui rejaillit ſur elle! 

Peut-&tre que ma ſocur, avec moins de hierte, 

Devait de fon Tyran braver Pautorite ; 

Et n'ayant contre lui que d'impuiſſantes armes, 


Meler moins de reproche et d'orgueil a ſes Jarmes, 


+ a produit fa fierte ? Que fervent ſes Eclats ? 
El 


e irrite un barbare, et ne nous venge pas. 
On m'a laiſſè du moins, dans ce funeſte azile, 
In deſtin fans oprobre, un malheur plus tranquile. 
Mes mains peuvent d'un pere honorer le tombeau, 
Loin de ſes ennemis, et loin de ſon bourreau: 
Dans ce ſéjour de ſang, dans ce deſert & triſte, 
Je pleure en liberte, je hais en paix Egiſte, 


Je ne ſuis condamnee à Phorreur de le voir, 


Que lorſque rapellant le temps du deſeſporr, 

Le Soleil a regret ramene la journée, 

On le Ciel a permis ce barbare hymence, | 
On ce monſtre enyvre du ſang du Roi des Rois, 
On Clitemneftre. . . . 


„ i 9 0 
E leere, Tphiſe, Pammene. 


Hs BLIND } eft-ce vous que je vols, 


Ill eſt venu ce jour on Pon aprete 


7 * e. 
ge, ? 
Ele8&re. 


Les deteſtables jeux de leur coupable fete. 


Electre leur eſclave, Electre votre ſoeur, 
Vous annonce en leur nom leur horrible bonheur. 


Jphiſe. Un deſtin moins affreux permer que * * vous 


voie; 
A ma douleur profonde il mble un peu de] joie; 
Et vos pleurs et les miens enſemble confondus 


Flere . 
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_ Flere. Des pleurs? Ah, ma faibleſſe en a trop re- 
pandus. 
Des pleurs ! ombre facree, ombre chere et ſanglante, 
Eſt-ce-la le tribut qu'il faut qu'on te preſente ? | 
| C'eſt du ſang que je dois; ceſt du ſang que tu veux; 
C'eſt parmi les aprèts de tes indignes jeux, 
Dans ce cruel triomphe, on mon Tyran m *entraine, 
Que ranimant ma force et ſoulevant'ma chaine, 
Mon bras, mon faible bras oſera Pegorger, 
Au tombeau que {a rage ôſe encor outrager. 
Quoi! j'ai vu Clitemneſtre avec lui conjurce, , 
Lever ſur fon epoux ſa main trop aſſuree ! 
Et nous fur le Tyran nous ſuſpendons des coups, 
Que ma mere a mes yeux porta ſur ſon e | EpOpX 
O douleur ! & vengeance! O vertu qui m' animes, 
Pouvez- vous en ces lieux moins que n'ont pù les 
crimes? | 
Nous ſeules dẽ ſormais devons nous ſecourir : 
Craignez-vous de frapper ? craignez-yous de mourir ? 15 
Secondez de vos mains ma main déſeſpérée; 
Fille de Clitemneſtre, et ne d' Atrèe; 
Venez. 
Ipbiſe. Ah! modérez ces tranſports impuiſſants; 
Commandez, chere Electre, au trouble de vos 8 z 
Contre nos ennemis nous n'avons-que des larmes: 


Qui p pyyt nous ſeconder? comment trouver des ar- 
mes ! 


Comment fraper un Roi de gardes entouré, 

Vigilant, ſoupgonneux, par le crime claire ? 

Helas ! a nos regrets n ajoutons point de craintes ; 

Tremblez que le Tyran n'ait Ecoute vos plaintes. 
Ele&re. Je veux qu'il les Ecoute z oui, je veux dans 

ſon coeur 

Empoiſonner ſa joie, y porter r ma douleur; 

Que mes cris juſqu'au Ciel puiſſent ſe faire entendre ; 3 

Qu'ils apellent la foudre, et la faſſent deſcendre ; 

Qu'ils reveillent cent Rois indignes de ce nom, 

Qui n'ont 0f6 venger le ſang d' Agamemnon. 

Je vous pardonne, helas! cette du leur captive, 

Ces faibles ſentimens de votre ame craintive; 

Il vous ménage au moins. De (on indigne loi. 

Lej joug apeſanti et tombẽ que ſur moi, 


— 
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Vous n'&tes point eſclave, et Poprobres. nourrie. 

Vos yeux ne virent point ce parrictde i mae, 
Ces vetemens de mort, ces aprets, ce feſtin, 
Ce feſtin dẽteſtable, o le fer à la main, 

Clitemneſtre] ma mere ! ah, cette horrible image 

Eft preſente a mes yeux, preſente : a mon courage. 
Sed la, c'èſt en ces lieux, on vous n'0fes pleurer, 

00 vos reſſentimens n*0ſent ſe déclarer, | 

ue Pai vi votre pere attire dans le piege, 

Se debattre et tomber ſous leur main facrilege. 
Pammene aux derniers cris, aux ſanglots de ton Roi, 
Je eroi te voir encor accourir avec moi; 

6 arrive. Quel objet! une femme en furie 

Recherchait dans ſon flanc les reftes de ſa vie. 

Tu vis mon cher Oreſte enleve dans mes bras, 

Entoure des dangers qu'il ne connaiſſait pas, 
Pres du corps tout ſanglant de ſon malheureux pere, 
A ſon ſecours encor il appellait ſa mere. 
Clitemneſtre apuiant mes ſoins officieux, 
Sur ma tendre piti6 daigna fermer les yeux: 
Et s' arrètant du moins au milieu de fon crime, 
Nous laiſſa loin d' Egiſte emporter la victime. 
Orefle, dans ton ſang conſommant fa fureur, 
Egiſte a-t-il dEtruit Pobjet de fa terreur ? 
Es-tu vivant encor? as tu ſuivi ton pere ? 

Je pleure Agamemnon, je tremble pour un frere. 

Mes mains portent des fers; et mes yeux Ppleins dey 

pleurs, | 

| \ Nyont vu que des forfaits et des perſẽcuteurs. 

1 Pum. Filles  Agamemnon, race divine et chere, 
Don't j'ai vi la ſplendeur et l' horrible miſere, 
Permettez que ma voix puiſſe encor en vous deux 
Revelller cet eſpoir qui reſte aux malheureux. 

Avez- vous donc des Dieux oublie les promeſles ? 
Avez-yous oublie que leurs mains vengereſſes, 

Doivent conduire Oreſte en cet affreux ſéjour, 

On ſa ſoeur avec moi lui conferva le j jour? 

Qu'il doit punir Egiſte au lieu méme on vous etes, 
Sur ce meme tombeau, dans ces memes retraites, 
Dans ces jours de triomphe, ou fon lache aſſaſſin 
Inſulte encor au Roi, dont il perga le ſein? 


. 
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La 


TRAGEDAE 2 


La parole des Dieux n'eſt point vaine et trompeuſe; 
Leurs deſſeins ſont converts d'une nuit tenebreuſe ; 
La peine ſuit le crime : elle arrive a pas lents. 


Ipbiſe. Dieux qui la preparez, que vous tardez long- | 


tems! 
Aupreès de ce tombeau je languis déſolée; 
Ma ſoeur plus malheureuſe, a la Cour exilce, 
Ma fceur eft dans les fers, et Poppreſſeur en paix, 
Indignement heurenx, jouit de ſes forfaits. 


Hledre. Vous le voyez, Pammene; Egiſte renou« 


velle 3 

De ſon hymen ſanglant la pompe eriminelle; 
Et mon frere exile de dé ſerts en déſerts, 
Semble oublier fon pre, et négliger mes fers. 

Par, Comptez les tems: voyez qu'il touche a peine 
Page. | f - ”* — Rs | 
| Ou la force commence a ſe joindre au courage: 
| Elperez fon retour, eſperez: dans les Dieux. 

Llectre. Sage et prudent vieillard, oui, vous m'ou- 

vrer les yeux. 5 4 5 K 
Pardonnez a mon trouble, à mon impatience; 
| Ticias ! vous me rendez un rayon d'eſpérance. 
Qui pourrait de ces Dieux encenſer les Autels, 
S'il voyaient fans pitié les malheurs des mortels, 
dle crime inſolent, dans fon heureuſe yvreſſe, 
Fcraſait a loiſir Pinnocente faibleſſe; | 
| Dieux, vous rendez Oreſte aux larmes de ſa ſoeur; 
Votre bras ſuſpendu frappera Voppreſleur. 
Oreſte, entens ma voix, celle de ta patrie, 
Celle du ſang verſe qui t'appelle et qui crie: 
Viens du fond des deſerts, on tu ſus Elevé, 
Ou les maux exergatent ton courage éprouvé. 
Aux moyſtres des forets ton bras fait-il Ja guerre? 
C'eſt aux monſtres d' Argos, aux Pyrans de la Terre, 
Aux meurtriers des Rois, que tu doist'adreſſer: 
Viens, qu' Electre te guide au ſein qu'il faut percer. 


Itbiſe. Renfermez ces douleurs, et cette plainte 


amere; 
Votre me re parait. 


£lfires Ai. je encore une mere ? 
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* Clt. A LLEZ; que Pon” me laiſſe en ces lieux re. 

ire; 

8 cleignez- vous; mes filles, es. 
Iphiſe. Helas! ce nom ſaci diſſipe mes alarmes, 
Electre. Ce nom, jadis {i faint, redouble encor me; 

larmes. 
Clit. Pai voulu ſur mon ſort, et ſur vos interdts, 

Vous devoiler enfin mes fentimens ſecrets. 

Je rends grace au deſtin, dont la rigueur utile, 

De mon ſecond epoux rendit Phymen ſterile, _ F 

Et qui n'a pas forme dans ce funeſte flanc, 

Un ſang que j'aurais vu Pennemi de mon bg 


Peut-Ctre que je touche aux bornes de ma vie 3 

Et les chagrins ſecrets dont je kus pourſuivie, - 7 

Dont toujours a vos yeux j'ai derobe le cours, 3 

| Pourront precipiter le terme de mes jours. KF 
j Mes filles devant moi ne ſont point Etrangeres : Ly 
4 Meme en depit d' Egiſte elles m*ont été cheres : * 
Je n'ai point ẽtouffé mes premiers ſentimens : V 

Et malgré la fureur de ſes emportemens, Q 

Flere, dont Venfance a conſole fa mere Fn 

Du ſort d' nt Ek et des rigueurs d'un pere, N 

Electre qui.m*outrage, et qui brave mes loix, | pj 

Dans le fond de mon coeur n/a point perdu ſes droits, A. 

Electre. Qui! vous, Madame, © Ciel! vous med C ; 

| | meriez encore ? _ W 7: 
1 Quoi, vous n'oubliez point ce ſang qu'on deſhonore' Fa 
ws Ah, ſi vous conſervez des ſentimens ſi chers, Mz 
| Obſervez cette tombe, . . et regardez mes fers. Ar 
Clit. Vous me faites fremir z votre eſprit inflexible 87, 
1 Se plait a m' accabler d'un ſouvenir horrible: Yo 
Vous portez le poignard dans ce coeur agitcs rt 

Vous frapez un mere, et je Pai merits.  I'F 

Eledtre. Eh bien, vous defarmez une fille eperJu* Wi 2 


La Nature en mon coeur eft toujours entendue. 
Ma mere, s'il le faut, je condamne a vos pics Es. 


| Ne parlez point d*Orefte, et eraignez mon Epoux. 
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Ces reproches ſanglans trop longtems eſſuy es. 

Aux fers de mon Tyran par vous-meme hvreey 

D'Egiſte dans mon coeur je vous at ſẽparèe. 

Ce ſang que je vous dots ne ſaurait fe trahir; 

Jai pleure ſur ma mere, et n'ai pu vous hair, : 

Ab, 6 le:Ciel enfin vous parle et vous claire, 

vj] vous donne en ſëcrèt un remors falutaire, 

Ne le repouſſez pas: laiſſez-vous penctrer 

A la ſccrette voix qui vous daigne inſpirer. 

Détachez vos deſtins des deſtins d'un perfide: 

Livrez-vous toute enticre ace Dieu qui vous guide. 

Appellez votre fils, qu'il revienne en ces lieux, 

Reprendre de vos mains le rang de ſes ayeux; | 

Qu'il puniſſe un Tyran; qu'il regne 3 qu'il vous aime; 
u'il venge Agamemnon, ſes filles, et vous-meme. 


| Faites venir. Oreſte. 


Cli. 1 .Bleare, levez-vous ; 


* 


Pai plaint les fers honteux dont vous ©tes chargee ; 


Mais d'un Maitre abſolu la puiſſance outragẽe 
Ne pouvait Epargner qui ne Pepargne pas: 


Et vous Pavez force d'apeſantir fon bras. 


| Moi-meme qui me vois fa premiere ſujette; 
Moi qu'offenſa toujours votre plainte indiſerette, 


Qui tant de fois pour vous ai voulu le fléchir, 


Je Pirritais encor, au lieu de Vadoucir. 

E N'imputez qu'a vous ſeule un affront qui m' outrage. 
Pliez a votre Etat ce ſuperbe courage | 

| Aprenez d'une ſoeur comme il faut &gattiiger, 


Comme on cede au deſtin, quand on veut le changer. 
Je voudrais dans le ſein de ma famille entiere, 

Finir un jour en paix ma fatale carriere. 

Mais fi vous vous bitez, fi vos ſoins imprudens 


| Appellent en ces lieux Oreſte avant le tems, 


Si d' Egiſte jamuis il affronte la vdie, 


Vous hazardez fa vie, et vous étes perdue z.. - 
Et malgre la pitie dont mes tens ſont atteints, 
Je dois a mon <poux plus qu' au fils que je crains. 


Eledre. Lui, votre (poux? O Ciel! lui, ce mon- 
fire? . . . Ah, ma mere, | f 
Elt-ce ainſi qu'en effet vous plaignez ma miſcre ? 
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A quoi vous fert, h&las ! ce remors paſſager ? ? 
Ce ſentiment fi tendre Etait-il Etranger ? 


Vous menacez Electre, et votre fils lui-mème 


A Ipbi 2. Ma ſoeur! et c 'eſt ainſi qu'une mere nous 
aime? 


A Clit. Vous menacez Oreftet... Blas, loin 


d'eſperer 
v*un frre 1 nous vienne deliver, 
Jignore ſi le Ciel a conſervẽ fa vie; 6 
Jignore ſi ce Maitre abominable, impie, 
Votre époux, puiſqu'ainſi vous Poſes appeller, 
Ne &elt pas en ftcret hats de Pimmoler, - 
Iphiſe. Madame, eroyez nous; je jure, Pen atteſts 


Les Dieux dont nous fortons, et la mere d' Oreſte, 


Que ſoin de Pappeller dans ce ſéjour de mort, 
Nos yeux, nos triſtes yeux ſont fermees ſur ſon fort. 


Ma mere,, ayez pitié de vos filles tremblantes, 
De ce fils mari de ſes ſoeurs gemifſantes : 


N'affligez plus Electre: on peut a fes donleurs 
Pardonner le reproche, et permettre les pleurs. 
Electre. Loin de rue arm on nous z deten la 
plainte 3 3 
Quand je parle a Oreſte, on redouble ma crainte. 
Je connais trop Egiſte, et fa ferocite, - | 
Et mon frere eſt perdu, puiſqu' il eſt redoute. 
Clit. Votre frere eſt vivant: reprenez Peſperance. 
Mais s'il eft en danger, c'eſt par votre imprudence. 
Modérez vos fureurs, et ſachez aujourdhui, 


Plus humble en vos chagrins, reſpecter mon ennui. 
Vous penſez que Je viens, heureuſe et triomphante, 


Conduire dans la joie une pompe &clatante z 
Flere, cette fote eſt un jour de douleur ; ; 

Vous pleurez dans les fers, et moi dans ma grandeur. 
Je ſgai quels voeux forma votre haine inſenſèe. 
N'implorez plus les Dieux. IIs vous ant exaucce. 
Laiſſcz-moi reſpirer. | YEE 


— 
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| | 3 *ASPECT. de mes enfans 
Dans mon coeur éperdu redouble mes tourmens. 
Hymen, fatal hymen, crime longtems proſpere, 
Nocuds ſanglans qu*ont formes le meurtre et Padul- 
tere, 5 FEE. ES 
Pompe jadis trop chere a mes voeux égarés, 

vel eft donc cet effroi dont vous me. penetrez ? 
Mon bonheur eſt détruit, Pyvreſſe eft diffipee : 
Une lumiere horrible en ces lieux m'a frappee. 
Qu Egitte eft aveugle, puiſqu'il fe croit heureux ! 
Tranquille, il me conduit a ces funèbres jeux! 
[1 triomphe, et je ſens ſuccomber mon courage. 
Pour la premiere fois je redoute un préſage; 
je crains Argos, Electre, et ſes lugubres cris, 
La Grece, mes ſujets, mon fils, mon propre fils. 


Ah, quelle deſtinee, et quel affreux ſuppli ce. 
De former de fon ſang ce qwil faut qu'on haiſſe! 


De n'oſer prononcer, fans des troubles eruels, 

| Les noms les plus facres, les plus chers aux mortels ! 
je chaſſai de mon coeur la Nature outragẽe; 

je tremble au nom d'un fils, la Nature eſt veng6e. 


| Egiſte, C litemneſtre. | 
Elt. AH! trop ane) Egiſte, ad guidez- vous mes 
pas? 1 5 : 


Pourquoi revoir ces lieux conſacr6s au trepas * 
Egille. Quoi, ces ſolemnités, qui. vous. Etatent fi 


cheres, 
Ces gages renaiſſant de nos deſtins proſperes, 
Veriendraient a vos yeux des objets de terreur? 
Ce jour de notre hymen eſt- il un jour d'horreur? 
| | | X75. 25 Clit. 


wy 
3 
1 
1 5 
Tm” 
*4 
'Y 
<4 
<IYP 
1 8 
1 
1 
1 * 
. 


—— 


4 


2 ung - gs — 
n 
1223 — — r 
* * 
POS 
ro 
— 


a 


— 


— 


„ ß STS. 


7 es 
„ I ES 9s 
OR <A 2 =p} L 2266 : 

« "90 9 
5 ; 
2 4 


__ 


n 8 
e 
: «OY . } 


= 
=. 


* 
BT OT £4: = Sima ie go Fs I TIER 
I. 1 * ** s - x 3 ” ” + - Py * 54 6 
= ) \ ** 


x; 88 
RE 7 


8 7 


wh 7 8 = 4 
= SE ets! 
Spa 3 * 5 
3 4 = 82 1 
» is — K — 


ESE 
TN 
r 


*. WE 1 


2s HP00ELE&6T E, 


Clit. Non; mais ce lieu, peut. tie, eſt pour nous 
redoubtable. | 
Ma famille y repand une horreur qui m necable ; ; 
A des tourmens nouveaux' tous mes ſens font ouverts, 
Iphiſe dans les pleurs, Electre dans les fers, 
Du ſang verſe par nous cette demeure empreinte, 
Oreſte, Agamemnon, tout me remplit de crainte. 
Egiſle. Laiſſez gemir Iphiſe, et vous reſſouvenez, 
Quapres tous nos affronts trop longtems pardonnés, 
Limpẽtueuſe Electre a mertte Poutrage 
Dont j'humilie enfin cet orgueilleux courage. 
Je la traine enchainée, et je ne pretens pas 
Que de ſes cris plaintifs alarmant mes Etats, 
Dans Argos déſormais fa dangereuſe audace 
Ole des Dieux ſur nous rappeller la menace, 
D*Oreſte aux mEcontens promettre le retour. 
On n'en parle que trop; et depuis plus d'un jour, 
Par- tout le nom d' Oreſte a bleſſè mon oreille; 
Et ma juſte colere a ce bruit ſe reveille. 
Clit. Quel nom Prononcez-vous f tout mon coeur es 
frémit; 
On prßtend qu*en ſeerèt un Oracle a 8 
Qu' un jour en ce lieu meme, ou mon deſtin me guide, 
II porterait ſur nous une main parricide. 

Pourquoi tenter les Dieux? Pourquoi vous preſenter 
Aux coups qu'il vous faut craindre, et qu'on peut c- 
..viter ? 

£Eviſte. Ne craignez rien d'Oreſte. xl Et vrai qu'il 
„ Felpare': | 
Mais lom que dans le nibge Oreſte nous attire, 
Lni-meme a ma pourſuite il ne peut échapper. 
Deja de toutes parts Pai {gu Penvelopper. 
Errant et pourfuivie de rivage en rivage, 
Il promene en tremblant ſon impuiſſante rage; 
Aux forets d' Epidaure il s'eſt enfin caché. 
D' Epidaure en ſecret le Roi m'èſt attaché: 
Plus que vous ne penſez on prend notre défenſe. 
Clit. Mais, quoi, mon fils! 
Eile.. Je ſcai quelle eft fa violence: 
In eſt ſier, implaeable, aigri par ſon malheur, 
Digne du — d'. 1 en a la fureur. 3 el 
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Clit. Ah deren, elle eft jule. ate 
Egiſte. Th 2. ha cn vaine. 
Vous ſcarez qu'en bert Pai fait wes Phiſtene : : 

Il eſt dans Epidaure. e 
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2 | LO IROY. 5 ah deſſein! ? pourquoi ? TY 455 
ge. Pour aſſurer mon Lrone, et calmer votre 195 

‚ wife 

effrai. 6 PR 


Ovi, Pliſtene mon bls, odd par vous · me me, | 
L'heritier de mon nom, et mon Diademe, 


Eft trop interefſe, Madame, à dẽtourner K's 
Des perils que toujours vous voulez ſoupgonner. | 25 
Il vous tient lieu de fils; n' en connaiſſez plus d' autre. F 
Vous ſcavez, pour unir ma famille et la votre, „ 
Qu Electre eut pu prẽtendre a Phymen de mon fils, 5 YN. 
Si ſon coeur à vos loix eut Ete plus ſoumis, . = 
Si vos ſoins avaient pu flechir fon caractère; 13 
Mais je punis la ſoeur, et je cherche le frère; 15 
Pliftene me ſeconde; en un mot, il vous ſert: nt 
Notre ennemi commun ſans doute eft decouvert. | 9 
L Vous fremiffez, Madame? 855 
Clit. Nouvelles victimes! fy 
Ne puis-je reſpirer qua force de grands crimes ? 9 
i Egiſte, vous favez qui j ai prive du jour . 5 
Le fils que j'ai nourri perirait a ſon tour! We 
Ah, de mes jours uſes deplorable reſte 15 
5 Doit-il Etrerachets par un pri 6 funeſte ? ba 
Egiſte. Songez . . . M 


Ch.. da bim dans ce ne mortel, 
Conſulter de ces lieux I Oracle ſolemnel. 
Egiſte. Madame, à mes deſſeins mettra-t-il des ob- 
ſtacles? 
Qu attendez-vous ici des Dieux et 45 Oracles? 
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Au jour de notre hymen furent- ils Econtes ? Ky 

Clit. Vous rappellez des tems dont ils ſont irrités. „ 

De mon coeur 6tonne vous VOYEZ le tumulte. By ff 
L'amour brava les Dieux, la crainte les eonſulte. 8 Te 
N'inſultez point, Seigneur, a mes ſens affaiblis. bot 

Le tems qui change tout, a changé mes eſprits; 15 

e: Et peut- etre des Dieux la main apeſantie 7 
de plait a ſubjuguer ma fierte dẽmentie. „ I 


- ne ſens plus en moi W 
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u' en ce palais ſanglant j'avais trop Ecoute. 
Ce welt pas que pour vous mon amitie s Altere : 
Il n'eſt point- d'intẽrèt que mon coeur vous pref < ere; 
Mais une fille eſclave, un fils abandonné, 
Ur fils, mon ennemi, peut · etre afſaſſine, 
Et qui, s' il eſt vivant, me condamne et m'abhorre; 
Lidge en eſt horrible ; et je ſuis mere encore. 
Egiſte. Vous ètes mon . et ſurtout vous reg. 
SN 
Rappellez Clitemneſtre à mes yeux ene 
Ecoutes- vous du ſang le dangereux murmure, 
Pour des enfans ingrats qui bravent la Nature? 
Venez; votre repos doit ſur eux Pemporter. 


Cut. Du repos dans le crime! ah, qui peut s'en 


Batter 3 4/7316 
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- SCENE PREMIERE. 
cle, Pilade. 


Orefte. ILA D 1.6 od. eee ? en oy 
heux.t'a conduit 

Le matheur bins du deſtin qui me ſuit ? % 
L'infortune d' Oreſte environne ta vie. 
Tout ce qu'a prepare ton amitiè hardie, 

Tréſors, armes, ſoldats, a peri dans les mers. 

San ſecours avec toi jetts dans ces deſerts, 

Tu n'as plus qu'un ami dont le deſtin t opprime 


Le Ciel nous ravit tout, hors * eſpoit qui m'anime. 4 
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A peine as-tu cache, ſous ces rocs eſcarpes, 

Quelques triſtes debris au naufrage Echapp&s. 

Connais-tu: ce rivage on mon malheur m' arrète? | 
Pilade. Pignore en quels elimats nous jette la tem» 

pete? 1 1 

Mais de notre deſtin pourquoi deſeſperer ! 

Tu vis, il me ſuffit; tout doit me raſſurer. 

Un Dieu dans Epidaure a conſerve ta vie, | ; iy 

Que le barbare Egiſte a toujours pourſuivie. 5 

Pans ton premier combat il a conduit tes mains. 

Pliſtene ſous tes coups a fin ſes deſtins. 

Marchons ſous la faveur de ce Dieu tutelaire, - 

Quita livré le fils, qui t'a promis le pere, 
Jui veille fur le juſte, et venge les forfaits. 


Orefte. Ce Dieu dans fa colere a repris ſes bienfaits : | 


Sa faveur eft trompeuſe, et dans toi je contemple 
Des changements du ſort un deplorable exemple. 
As-: tu dans ces yochers, qui defendent ces bords, 
On nous avons pris terre apres de longs efforts 
As- tu cache cette urne, et ces marques fanebres,. 
u'en des lieux deteſtes, par le crime cElebres, | 
Vans les champs de Micene ou regnatent mes ayeux 
Nous devions apporter par les ordres-des Dieux ? 
Cette urne qui contient les cendres de Pliſtène, 
Ces depots, ces temoins de vengeance et de haine, 
Qui devaient d'un Tyran tromper les yeux cruels? 
Pilade. Oui, Pai rempli ees ſo fs. 
Ore/te. O O d&erets Eternels ! 
Quel fruit tirerons-nous de notre obẽiſſance? 
Ami, qu'eſt devenu le jour de la vengeance ? 
Reverrai-je jamais ce Palais, ce ſéjour, 
Ce lieu cher et terrible od Pai regu le jour? 
Ou marcher ? oh trouver cette ſoeur genereuſe,. 
Dont la Grèce a vanté la vertu courageuſe, | 
Que Pon admire, hélas, qu'on n*dfe ſecourir, 
Qui conſerva ma vie, et m'aprit à ſouffri r; 
Qui, digne, en tous les tems, d'un pere magnanime, 
Na jamais fuccombe ſous la maĩn qui Popprime ? 
Quoi done, tant de Hèros, tant de Rois, tant d' Etats, 
Out combattu dix ans pour venger Ménélas; | 
e SET A gamemnoy- 
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Agamemnon perit, et la Greece èſt tranquile+ _ + 
Dans VUnivers entier ſon fils n'a point d'azile,;; 


Et j'euſſe été ſans toi, ſans ta tendre amitie, 
Aux plus vils des mortels un objet de pitié. | 
Mais le Ciel me ſoutient, quand il me perſccute ; 
II m'a donné Pilade, il ne veut point ma chute; 
Il m'a fait vaincre au moins un indigne ennemi: 
Et la mort de mon pere èſt vengee-a demi. 
Mais que me ſervira cette cendre funeſte, | 
Que nous devions offrir pour la cendre d'Oreſte ? 
Wo Quel chemin peut conduire a cette affreuſe Cour? 
1. Pilade. Regarde ce Palais, ce temple, cette tour, 
4 Ce tombeau, ces cyprès, ce bois ſombre et ſauvage; 
De deuil et de grandeur, tout offre ici l'image: 
Mais un mortel s'avance en ces lieux retires, | 
Triſte, levant au Ciel des yeux deſeſperes ; 
II parait dans cet age od Phumaine prudence + 
vans doute a des malheurs la longue experience ; 
Sur ton malheureux ſort il pourra s' attendrir. | 
Oraſte. Il gemit + tout mortel eft-il ne pour ſouffrir ? 


* 


S RN . . 
Oreſte, Pilade, Pammene. 
Pilade . () Qui que vous ſoyez, tournez vers nous 


la vue. 
La Terre ow je vous parle eſt pour nous inconnue. 
Vous voyez deux amis, et deux infortunes, 
A la fureur des flots longtems abandonnes. 
Ce lieu nous doit - il ètre ou funeſte ou propice ? 
Pam. Py revere les Dieux, j'implore leur juſtice; 
Pexerce en leur preſence, en ma ſimplicitèe, 
Les reſpectables droits de Phoſpitalité. 
4 Daignez ſous Phumble toit qu'habite ma vieilleſſe, 
5 Mepriſer des grands Rois la ſuperbe richeſſe: 
Venez; les malheureux me ſont toujours ſacrés. 
Oraſte. Sage et juſte habitant de ces bords. ignores, 
| Que des Dicux par nas mains la puiſſance immortelle 
e votre piete recompenſe le zele ! | 
f 7 | Que 
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ae! azile &ft le yotre, et quelles ſont vos loix ? 

Quel Souverain commande aux lieux od je vous vois ? 
Pam. Egiſte regne ici: je ſuis ſous fa puiſſance. 
Oreſle. Egiſte? Ciel! © crime! © terreur! O vengeance! 
Pilade. Dans ce peril nouveau, UN de vous 

trahir. | 

Orale. Egiſte ? 6 Dieus celui qui fit pẽ᷑rir 

Pam. Lui-mème. 

Oreſe. Et N apres ce coup funeſte ? 
Pam. Elle regne avec lui: PUnivers fait le reſte. 

Oreſte. Ce e ce tombeau ? | 

Pam. Ce Palais redonts 
Eft par Egiſte meme en ce jour habits. 


Mes yeux ont vu jadis clever cet ouvrage, 
Par une main plus digne, et pour un autre uſage. 


Ce tombeau (pardonnez h je pleure ace nom). 
Eft celui de mon Roi, du grand Agamemnon. 
Oreſte. Ah! cen eſt trop: le Ciel eputſe mon courage. 
Pilade à Oręſte. Derobe-lu les pleurs qui peignent 
ton viſage. 
Pam, a Orefte qui ſe detourne. Etranger gfncreul, 
vous vous attendriſſez. 
Vous voulez retiner les pleurs que vous verſez. 

Helas ! qu'en liberté votre coeur ſe déploye; 
Plaignez le fils des Dieux, et le vainqueur de Troie; 3 
ue des yeux Etrangers pleurent au moins ſon ſort, 
Tandis que dans ces lieux on infulte a fa mort. 
05 "te. Si je fus cleve loin de cette contree, 

Je wen cheris pas moins les deſcendans d*Atree. 
Un Gree doit s'attendrir ſur le fort des Heros. 


Je dois ſurtout . . . Ele&re èſt elle dans Argos? 


Pam. Seigneur, elle eſt i ici „ 


Orglle. le veux, je cours. 

Pilade. - | Arrete, 
Tu vas braver les Dieux, tu hazardes ta tete. 35 
We) Je. 15 OE. Tt 05 83 A? x IV 
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Duaignez, reſpectable mortel, 
Dans le Temple voiſin nous conduire a PAutel; 
C'eſt le premier devoir. It eſt tems que j 'adore 


| Le Dieu * nous ſauva ſur la mer qEpidaure. 2 
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Ore, e. Menez-nous à ce Temple, à ce tombea 
ſacré, 


a repoſe; un Heros Abende „ 


Je dois a ſa grande ombre un ſecret faerifice. - 
Pam. Vous, Seigneur © deſtins ! O celeſte juſtice! 
Vous, lui ſacrifier ! Parmi ſes ennemis 


eee SR Mais, * mon Maitre avait un 


fils, 
Qui dans les bras d' Electre . Egiſte i ici s'avance; 
Je vous ſuis, je vous joins : évitez ſa prelence. 
Orefle, Quai! c'eſt Eg iſte? 
Pilude. | II faut vous cacher : \ ſes yeux. 


Ws 0 * r 
£gifle, G ltemneſtre, Pammene. 
Fei * Pam. A Qui dans ce moment Parliez-yous 


ans ces lieux? 
L'un de ces deux mortels porte ſur ſon viſage 
L'empreinte des grandeurs, et les traits du courage 
Sa demarche, ſon air, ſon maintien n?ont frappe ; 
Dans une donleur fombre il ſemble enveloppe ; 
acl eft-1] 2. eft-1l ne ſous mon obciflance ? 
Pam. Je connais fon bau, et non pas ia naiſe 
ſanee. 
Je devais des ſecours à ces Jo etrangers, 
Pouſſés par la tempete a travers ces rochers; 
S'ils ne me trompent point, la Grece eft leur patrie. 
Egiſte. Repondez d'eux, Pammene-: il Y va de la 
vie. 
Clit.. Eh quoi! ! deux malheureus en ces lieux abor- 
des, 
D'un oeil fi 6 ſcraient: ils 3 
Egiſte. On e on m * et tout me fait 
ombrage. {A 


Clit. et depuis quinze ans, c 'eſt. la notre par- 


Nous craignons les moncls autant que Pon nous eraint 


La c'eſt un des. poiſons Ant mon coeur eſt atteint. . 
£51 vid 
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a vu naitre z ST - 
pourquoi pres du Palais ils ont df: paraitre z 
De quel port ils Partaient, et ſurtout quel deſſein 


7 


EI e, 2 litemneftre. 
| Foifte. Vo Varez donc voulu; votre crainte 


inquiète 9 85 
A des Dieux vainement conſults Vinterprete, „ 
Leur filence ne ſert qu' vous deſeſperer : "8 


A vous-meme oppolce, et par vos voeux trahie, 

Craignant la mort d'un fils, et redoutant fa vie; 

Votre eſprit ebranlé ne peut ſe raffermir. | 

Ah! ne conſultez point ſur un ſombre avenir 

Des confidens des Dieux Vincertaine Fo 

Ma main fait nos deſtins, et ma voix les annonce. 

Fiez-vous a mes ſoins, vivez, regnez en paix, 

Et d'un indigne fils ne me parlez jamais. 7 

Quant au deſtin d' Electre, il eſt tems que j'y penſe. 

De nos nouveaux defleins i' ai pee Pimportance : : 

Sans doute elle eft a craindre ; et je ſgai, aue an 
n 

peut lui donner des it au rang d' Agamemnon ; 3 
Qrun jour avec mon fils Electre en concurrence, 

Feut dans les mains du peuple emporter la balance. 

Vous voulez qu' aujourdhui je briſe ſes liens, 

Vue j'uniſſe par vous ces intérèts aux miens 3 


a ous voulez terminer cette haine fatale, 

Ces mallieürs attaches aux enfans de Tantale ? 
„dez. ui; mais craignons tous deux de partager 
t . honte dun refus, qu'il nous faudrait venger. 

e me flatte avec vous, qu'un fi triſte eſclavage 
oi plier de ſon coeur la fermete lauvage; 
. Que ce paſſage heureux, et ſi peu prẽ par 


b rang le plus — à ce 5 degres 
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E TY. 2 Pam. Ales, dis- ge, et fachez quel fc! les | 


Les oy fur ces Mers dont je ſuis A 5 I E 
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Mais Egiſte vous parle, et doſt vous raſſurer. 
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Le poids de la raiſon qu'une mere autoriſe, 
L'ambition ſurtout la rendra plus ſoumiſe. 


Gardez qu'elle rẽſiſte a fa fẽlicitẽ; 


Il reſte un chatiment pour ſa téẽ mérite. 

Ici votre indulgence, et le nom de ſon pere, 
Nourriſſent ſon orgueil au ſein de la misère. 
Quelle craigne, Madame, un ſort plus rigourevs, 
Un exil ſans retour, et des fers plus honteux, 


eee 
8 ; | J Climate, Electre. 8 


Clit. JA fille, aprochez- vous: et d'un oeil moins 
auſtere, 


Enviſagez ces lieux, ct ſurtout une mere. 


Je gemis en ſecret, comme vous ſoupirez, 


De Paviliſſement on vos jours ſont livres 
Quoiqu'il füt da peut-ttre a votre injuſte haine, 

Je m'en afflige en mere; et m'en indigne en Reine; 
Pobtiens grace pour vous; vos droits vous ſont ren- 
dus. J ͤ 8 

Eledre. Ah, Madame! à vos pics. 
„„ le veux faire encor plus, 
i"; hat ͤ in Ie. 
Clit, . De votre ſang ſoutenir Vorigine, | 

Du grand nom de Pelops reparer la ruine, 

Reunir ſes enfans trop longtems diviſes, 

Electre. Ah, parlez- vous d' Oreſte? achevez, dil. 
be I oo 2 ne, 
Cl. Je parle de vous-mème; et votre ame obſtinèe 


A ſon propre intérèt doit Etre ramence. 
De tant d'abaiſſement c'eſt peu de vous tirer : 


Ele&re, au Trone, un jour il vous faut aſpirer. 
Vous pouvez, fi ce coeur connait le vrai courage, 
De Micene, et d' Argos eſperer Pheritage : 
C'èſt a vous de paſſer, des fers que vous portez, 
A ce ſuprème rang des Rois dont vous ſortez. 
Fai ſcu fechir Ia haine; 

Il veut vous voir en fille, il vous donne Pliſtene. 

„ Lat 9 p 1 > Þ ET? 4 Pliſtene 
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EY d' Epidaure attendu chaque jou 
Votre hymen eſt fixe pour ſon heurenx retour. - \, 
TYun brillant avenir goutez deja la gloire ; - 71 
Le paſſe welt plus rien, perdez-en la meEmoire. | 
Electre. A quel oubli, A Dieux! oſe-t-on m' 5 
inviter? 2 
uel horrible avenir m*6ſe-t-on Freltnber? 26 46 
OTort, 6 derniers coups tombes ſur ma famille! 
Songez-vous au Heros dont Electre ef la fille? 


Madame, Oſez-vous bien, par un crime nouveau, , 


Abandonner Electre au fils de ſon bourreau! Ron 25, 


Le ſang d' Agamemnon ! ! qual ? moi? 25 la ſoeur a'O- | 


e Nas 8 by 
Flere, au fils 4 Egitte, au nende de Thieſte! 
Ah! rendez- moi mes f ers ; rendez - moi tout Paffront, 
Dont la main des Tyrans a fait rougir mon front; 1 
Rendez-moi les horreurs de cette ſervitude, HE ee 
Dont Jai fait une épreuve et ſi Jongue et fi rude. 
L'opprobre èſt mon partage; il'eonvient mon forts 
Jai ſupporte la honte, et vu de pres la mort. 
Votre Egiſte cent fois m'en avait menac6e ; of 
Mais enfin e eſt par vous qu'elle m''èſt Annas, 
Cette mort à mes ſens inſpire moins d' effroi, 
Que les horribles voeux qu'on exige de mol. 


Allez, de cet affront je-vors trop bien la cauſe; 
Je vois quels nouveaux fers un lache me 8 


Vous n'avez plus de fils, ſon affaſſin cruel 1 
Craint les droits de ſes focurs au Tröne paternel: : 


ll veut forcer mes mains a {econder fa rage, 1 4 G1 


Aſſurer a Pliftene un ſanglant heritage, | 


Jomdre * un droit legitime a aux droits des allaflins, as 11 5 


Et m'unir aux forfaits par les noeuds les plus ſaints. 


Ah! fi yᷣaĩ quelques droits, s'il èſt vrai qu il les eraigne. 
Dans ce ſang malheureux, que {a main les eteigne; 
Qu'il acheve à vos yeux de dechirer mon ſein: 20 


Et fi ce n' eſt affez, prètèz. lui votre main 
Frappez, joignez Electre à ſon malheureux frère; 
rappez, dis- je; à vos coups je connalitrai ma were. 8 
Clit. Ingrate, cen elt trop, et toute ma FPitis 
Cede enfig dans mon coeur a ton ini iti. 
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Que wai-je n tents? que pouvais-je plus faire, 
Pour fléchir, pour brifer ton cruel earactere? 
Tendreſſe, chàtimens, retour de mes bontés, 
Tes reproches ſanglans ſouvent mEme: 6coutes, 
Raiſon, MENACE, amour, tout, juſqu'a la Couronne, 
On tu was d'autres droits que ceux que je te donne; 
Pat pris, j'ai puni, ai pardonne fans fruit: = 
Va, j'abandonne Electre au malheur qui la ſuit: 1 
Va, je ſuis Clitemneſtre, et ſurtout je ſuis Reine. | 
Le ſang d' Agamemnon n'a de droits qu'a ma haine, 
C'eſt trop flatter la tienne, et de ma foible main, 
Careſſer le lerpent qui dechire mon ſein. 
Pleure, tonne, gémis, Jy ſuis indifferente. 
Je ne verrai dang.toi qu'une eſclave nene 
Flotant entre la plainte et la tEmeTite, , 45 = TW 
ous la puiſſante main de ſon Maitre irrité. * 
Je t'aimais malgr toi; Paveu m'en èſt bien triſte; 
Je ne ſuis plus pour toi que la femme d' Egiſte; 
Je ne ſuis plus ta mere, et toi ſeule as rompu 
es noeuds infortunẽs de ce coeur combattu, 
Ces noeuds quꝰ en frẽmiſſant reclamait la nature, 
. ma is ee, et W faut que 5 er 
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8 c E N E 
Ekae {ale 5 
T ey ma , Ciel fut ib j jamais pour moi, 
3 wen — * Pere, un jour plus plein d'. 
effroi? 
Helas ! j'en ai trop dit: ce coeur plein d'amertume | 
Repandait malgre lui le fiel qui le. conſume. | 
55 m' emporte, il èſt vrai; mais ne m'a- t- elle pas 
»Oreſte, en ſes diſcours, annonce le trepas ! 
On offre fa depouille a fa ſoeur déſolée 8 0 
De ces lieux tout ſapglans la Nature exilce, | | 
Et qui ne laiſſe i ici qu'un nom qui fait horreur, 
Se renfermait pour ſui toute enticre en mon coeur. 
S'il reſt plus, fi ma mere à ce point m'a trahie, 


A quoi bon menager ma 2 grande ennemie? 
Pourquoi? 
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Pour voir avec des yeux de larmes obſcurcis, : 


Ce monſtre, ce Ty ran, ce raviſſeur funeſte, 
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pourquot? 1 pour "obtenir de ſes Triſtes 83 3 
De ramper dans la Cour de mes perſccuteurs ? ? 
Pour lever en tremblant, aux Dieux qui me trahifſent, 
Ces languiſſantes mains que mes chains flétriſſent? 


\ 
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Dans le lit de mon pere, et ſur ſon Trone aſſis, 


aa 
2 
* 


Qui m'0te encor ma. mere, et me prive d'Oreſte? 5 
| Elan, „Belt. iT 
Ipbiſe. \HERE Electre, appaiſez © ces cris Ae la 
douleur. 
Elefre. Mo EC Te Cod i 
Iphiſe. © © Partagez ma joie. # 
Electre. O comble du malheur ! 5 |: 
uelle funeſte joie à nos coeurs Sea „„ . 
Iphiſe. Eſpervns. : pg . f 
Eledre. Non, pleurez; fr J en crois'1 une mere, 7% 
Oreſte èſt mort, I phiſe. Err wp 15 
Ipbiſe. Ah! ft Pen eroĩs mes yeux, | ; 3% 
Oreſte vit encor, Oreſte èſt en ces lieux. ; 5 =. 
| Elefire,” Grands Dieux ! Orelle? 2 lui: ? ſerait-il bien | 
„„ | 
Ah! gardez abuſer une ame trop ſenſible. | 
Oreſte, dites-vous ? © a 
Iphiſe. Du. eee 5 
Eledre. Dun fonge flateur = 
Ne me preſenter pas la dangereuſe erreur. 5 $ = 
Ureite ! ... Pourſuivez; je ſuccombe a Patteinte $ 
Des mouvemens confus dveſpẽrance et de crainte. 9 
Ipbiſe. Ma ſocur, deux  hbbninus qo a travers mille " 
morts, be 
La main d'un Dieu, hte W a jett6s Fas ces bords / 
Kecueillis par les ſoins du fidele Pammène; 1 * 
L'un des deux "4 Fon 12 
| Eletre, je me meurs, et me foutiens? a peine. 15 
Lun des deux! ? | 15 
FT 2. - Jobiſe f 


Iphife. Je Pai vu; quel feu brille en ſes yeux! 
II avait l'air, le port, le front des demi-Dieux, 
Tel. qu on peint le Heros qui triompha de Troie; 
La meme. majeſts ſur fon front ſe déploie. 
A mes avides yeux, ſoigneux de s'arracher, 
Chez Pammene en ſecret il ſemble ſe cacher. 
Interdite, et le coeur tout plein de fon image, 
Jai couru vous chercher ſur ce triſte rivage, 
. Sous ces ſombres cypres, dans ce Temple Eloigne ; 
Enfin vers ce tombeau de nos larmes baigné. 
Je Pai vii, ce tombeau, courrone de guirlandes, 
De Peau ſainte arro{e, couvert encor d'offrandes; 
Des cheveux, fi mes yeux ne ſe font pas trompes, 
Tels que ceux du Heros dont mes ſens ſont frappes; 
Une epee, et c*eſt-la ma plus ferme eſperance, 
C'eſt le ſigne eclatant du j jour de la vengeance: 
Et quel autre qu'un fils, qu'un frere, qu'un Heros, 
Suſcite par les Dieux pour le ſalut d' Argos, 
Aurait ôſé braver ce Tyran redoutable ? 
C'eſt Oreſte, ſans doute : il en eft ſeul capable; 5 
C'eſt lui, le Ciel Penvoye; il m'en daigne avertir, 
C'eſt Peclair qui parait, la foudre va partir. 
Ele&re. Je vous crois; j'attens tout: mais n' eſt· e 
point un piege - 
os tend de mon Tyran la fourbe ſacrilege * 
Allons. De mon bonheur il me faut aſſurer. 
Ces etrangers .. . Courons, mon coeur va m' clairer. 
Iphiſe. ry m'avertit, Pammene nous conjure 
De ne point approcher de fa retraite obſcure. 
Ul y va de ſes jours. 
Eledtre. Ah! que m'avez-vous dit ? 
Non, vous ©tes trompee, et le Ciel nous trabit. 
Mon frere, apres ſeize ans, rendu dans la patrie, 
Eut vole dans les bras qui ſauverent ſa vie; | 
Il eũt porté la joie a ce coeur deſole ; 
+ Loin de vous fur, Iphite, il vous aurait parle. 
Ce ter vous raſſurait, et Yen ſuis allarmee. 
Une mere eruelle elt trop bien inform e. 
Pai cru voir, et j'ai vu dans ſes yeux interdits] 
Le barbare rü avoir rn A 
Ni'importe, 
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N'importe, je conſerve un reſte d'eſpẽrance; 

Ne m?abandonnez pas, © Dieux de la vengeance ! 

Pammene à mes tranſports pourra-t- il rẽſiſter? 

II faut qu'il parle, allons; rien ne peut m'arrèter. 
Iphiſe. Vous vous perdez, fongez qu'un Maitre im- 

)itoyable „ 

Nous obſede, nous ſuit d'un oeil inẽvitable. 

Si mon frere èſt venu, nous 'allons découvrir; 

Ma ſoeur, en lui parlant, nous le feſons perir ; 

Et ſi ce welt pas lui, notre recherche vaine 

Irrite nos Tyrans, met en danger Pammene. 

Venez a ce Tombeau, vous pouvez Phonorer, 

Et Von ne vous a pas defendu d'y pleurer. 

Cet 6tranger, ma ſocur, y peut paraitre encore; 

Cit un aſile ſar : et ce Ciel que j'implore, 

Ce Ciel dont votre audace accuſe les rigueurs, 

Pourra le rendre encor a vos cris, à mes pleurs. 

Venez. 2 Fe oak 
El-are. De quel eſpoir ma douleur &ft ſuivie Þ 

Ah! ſi vous me trompez, vous m' arrachez la vie. 3.4 
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8 EM N pA pas E'R ws 
Ore 5 Pilade, Panmone.. ay I. 2 
Un eſclave dans Penfoncement, qui porte ung urn . 
Pam. UE beni ſoit le 3 bs e 


rendu, | 4 - | : | 


Vient, 


- 
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Vient, digne de ſa race et de ſa deſtinte, 
Venger d' Agamemnon la cendre profance ! 
Je crains que le Tyran, par fon trouble averti, 
Ne detourne un deſtin deja trop prefſenti. 
Il n'a fait qu' entre voir et ſon Juge et fon Maitre: 2 
Et ſa rage a deja ſemble le reconnoitre. 
Il s'informe, il s'agite, il veut ſurtout vous voir. 
Vous-meme, vous mèlez la crainte à mon eſpoir. 
De vos ordres ſacres'executeur fidele, 
Je ſonde les eſprits, j' encourage leur ls 3 
Des ſujets gémiſſans conſolant la douleur, rl K 
Je leur montre de loin leur Maltre et leur vengeur. 
La race des vrais Rois tot ou tard eſt cherie : 
Le coeurs 8'ouvre aux grands noms d'Oreſte et de pa- 
trie: e | 
Tout ſemble autour & mot fortib d'un long fommeil: 
La vengeance aſſoupie èſt au jour du réveil: 
Et le peu d'habitans de ces triſtes retraites 
Leve ſes mains au Ciel, et demande od vous etes, 
Mais je fremis'de voir Oreſte en ce deſert, © 
Sans armes, fans ſoldats, pret d'etre 8 
D'un barbare ennem} PaRtive vigilance 
Peut preventr d'un coup votre juſte vengeance ; 
Et centre ce Tyran ſur le Trone affermi, 
Vous n'amenez, helas ! qu*Oreſte et fon ami. 
Pilade. C*elt afſez ; et du Ciel je reconnais you. 
vrage : 
Il nous a tout ravi par ce cruel naufrage: 
Ill veut feul accomplir ſes auguſtes deſſeins; 
Pour ce 2 il ne veut que nos mains. 
Tantot de trente Rois il arme la vengeance; 
Tantdt trompant la Terre, et frappant en ſilence, 
Il veut, en ſignalant ſon pouvoir oablie, 
N' armer que la Nature et la ſeule amitie, 
Ore e. Avec un tel ſecours Oreſte eſt ſans allarmes; 
Je n' aurai pas beſoin de plus puiſſantes armes. 
Pilade. Prens garde, cher Oreſte, a ne pas t'ẽgarer 
Au ſenticr qu'un Dieu meme a daigne te montrer ; 
Prens garde a tes ſermens, a cet ordre ſupreme, 
De cacher ton retour a cette focur qui Vang, * 5 
Fon 
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| Va preparer les coeurs au grand 6venement, 


Ton repos, ton bonheur, ton regne eſt a ce prix. 
Commande à tes tranſports, diſſimule, obéis. | 
I la faut abuſer encor plus que ſa mere.. OILED 
Pam. Remerciez les Dieux de cet ordre ſevere. 
A peine j'ai. trompe ſes tranſports ,indifcrets, 
Deja portant par-tout ſes pleurs et fes regrets, 
Appellant a grands cris ſon vengeur et ſon frere, 
Et courant ſur vos pas dans ce lieu ſolitaire, 


Flle m'interrogeait, et me feſait trembler. 


1 


La Nature en ſecret ſemblait lui révéler, 1 
Par un preſſentiment trop tendre et trop funeſte, 
Que le Ciel en ſes bras remet ſon cher Oreſte; 
Son coeur trop plein de vous ne peut ſe contenir. 
Oreſte. Quelle contrainte ! © Dieux ! pwis-je la ſou- 
ten 1,6 ay 04 tm 
Pilade. Vous balancez? ſongez aux menaces terribles, 
Que vous feſaient ces Dieux, dont les fecours ſenſibles 
Vous ont rendu la vie au milieu du trẽpas 
Contre leurs volontẽs ſi vous faites un pas, TV 
Ce moment vous dẽ voue à leur haine fatale. 
Tremblez, malheureux fils d*Atree et de Tantale 
Tremblez de voir fur vous, dans ces lieux dẽteſtés, 
Tomber tous les fleaux du ſang dont vous ſort. 
a eſt donc, cher ami, le deſtin qui nous 
uide ? | Ain 
Quel Fans invincible a tous nos pas preſide? '-\.- 
Moi, ſacrilege t moi, © j?6coute un inſtant 
La voix du ſang qui parle à ce coeur gẽmiſſaut: 
O juſtice eternelle] abime impenẽtr able! 
Ne diſtinguez- vous point le foible et le coupable, 


5 


1. 


Le mortel qui s' gare, on qui brave vos loi/, 


Qui trahit Ia Nature, ou qui cede a fa voix? 
importe; eſt-ce a Veſclave a condamner ſon Maitre? 


Le Ciel ne nous doit rien, quand il nous donne Pètre. 


Jobéis .... Je me tais . « » Nous avons apporte 
| Cette urne, cet anneau, ce fer enſanglante z- 
Il ſuffit ; offrons-les loin d' Electre afflige e: 5 


Allons, je la verrai quand je Vaurai vengee. 


Que je dois conſommer, et que la Greece attend. F 3 
e 5 „ Trompe 
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Trompe ſur tout Egiſte, et ma coupable mere ; 
Qu'ils goũtent de ma mort la douceur paſſagere ; * 
Si pourtant une 'mere a pu porter jamais | 
Sur la cendre d'un fils des regards fatisfaits. 

Va. Nous les tenden tous deux 2 leur paſſage, 
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lere, Iobiſe S WYT Ore gfe, Pilade + P autre aver 
Anre- 125 . Purne et Pe _ 18 K | 
| 7 575 Aber d Iphiſe. HE ee . 
L gate troalpee accable et decourage. 
Un feul mot de Pammene a fait evanouir 
Ces ſonges impoſteurs, dont vous ofiez jouir. 
Ce jour foible et tremblant, qui conſolait ma vue, 
Laiſſe un horrible nuit ſur mes yeux répandue. 
Ah! la vie eſt pour nous un-cercle de douleurs. 
Orefte d Pilade. Nous ne . np ici _ des femmes 
ten pleurs.) s. 
© Pilade. Sous les loi des Tyrans tout gemit, tout 
gattrifte.: 
"" . Top dae FRA regner dans Empir d. 
iſte. 
Abe Eleftre. Voila ces Etrangers. 
lee. ns! an Preſages douloureux ! 
Le nom d' Egiſte, oh Ciel! oft prononcè par eux. 
Iphiſe. L un deu eſt cet Heros dont les trait 
m' ont frappẽe. 
Elare., Hels! ainſ que vous Faurais as trowpes 
(4 Orefte.) © 
Eh qui done res · vous, trangers malheurevx, 
Que venez-vous chercher ſur ce rivage affreux ? 
Orgſte. Nous attendons ici les ordres, la preſence 
Du Roi qui tient Argos ſous ſon obeifſance. 
Eleare. Qui? du Roi! quoi! des nn oſent don» 
ner ce 7+ 
Au Tyran qui verſa le ha . WO 
Pilade. Ilregne; c'eſt aſſez; et le Ciel nous ordonne, 


5 inks: 2 ſes droits nous reſpeRions fon 7 4 
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| Cette urne, dont Paſpect „ 


1 AG E D 1E. 
| Elftre. Maxime horrible 5 mens 1 Eb, + WWE: de- 


mandez- vous | 
Au monſtre 566 24-0 RPA qui régne ici * nous: 6 be 4 
Pane Nous venons lui . des nouvelles heu- 
reules. 
Eledre. Elles ſont done pour nous ieee af. 
freuſes? 
. en voyant Purne. Quelle et cette urne, bels! 
O ſurpriſe ! 6 douleurs ! 5 
Pilade, Oreſte 
Elebre. Oreſte! ah Dien il et mort; ;jen me : meurs, | 
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les meconnaitre 
A Pexces des douleurs que nous voyons paraitre ; . 
Tout mon ſang fe ſouleve, ah Princeſſe! ah vivezx! 
Eletrre. Moi, vivre! Oreſte eſt mort. e, 
achevez. „ 
Iþh Je Helas!. d Agamemnon vous voyer ce qui ö 
reſte, 
Ses deux filles, les ſoeurs du n Oreſte. 
Oreſte. Electrel Iphiſe | on a eee 
Dieux! . 
A celui qui porte Purne. 
Otez ces monuments ; Eloignez de leurs yeux 
Ele&re revenant a 2 elle et courant vers Purne. . 5 
Cruel, qu 'Oſez-vous dire ? 


| Ah! ne wen privez pas; et devant que j expire, 


Laiſſez, laiſſez toucher à mes tremblantes mains, 


| Ces reſtes Echappes : a des Dieux inhumains. 


Donnez. 
_ 1 p urne et e 
Orefte. * Ques faites: vous? celſez, __' 
Pilade. Le ſeul Egile 


Dut recevoir de nous ce monument ſi triſte. 
Electre. Quyentens-je ?, & nouveau crime 0 deſaſtres 
plus grands! 1 1 7 1 
Les cendres de mon frere aux mains de mes Tyrans T 
Des meurtriers d'Oreſte, 6 Ciel, ſuis. je entource 2? . 
Orefle, De ce reproche affreux.1 mon ame dechiree, » % 
Ne. 7 plus. 


Zle&re. 


 Orefte d Pilade. Qu? avons. nous falt, ami'? Peut-on | 
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Eledre. Et ft vous qui partage mes pleur: 
Au nom du fils des Rois, au nom des Dieux vengeurs, 
S'il n'èſt pas mort par vous, fi vos mains génëreuſes 
Ont daigne recueillir ſes cendres vc kong CG” 

Oreſte. Ah! Dieux!... 

Eledre. Si vous plaignez fon trẽpas et ma mort, 
Reépondez-moi; comment avez - vous ſcu ſon ſort ? 
Etiez- vous ſon ami? dites. moi qui vous etes, 

Vous ſurtout dont les N Vos bouches ſont 


muettes z 
Quand vous m 'aſſaſſinez, vous 2 e 
Oreſe. C' en èſt trop, et les Dicux ſont trop bien 
obtis. 7 


Eledre. Que dites-vous ? 
Oreſfle. Laiſſez ces depouilles horribles. 


 Ele&re. Tous les coeurs aujourdhui ſeront : ils inflex. 


ibles? 
Non, fatal etrüngerz je ne rendrai j jamais 
Ces preſens douloureux, que ta pitiè m'a faits ; 
C'eſt Oreſte; c*elt lui... Voi fa ſoeur expirante 
L'embraſſer en mourant de fa main defaillante, 
”  Oreſte, Je n'y rẽſiſte plus. Dieux oy tonnez, 
F 
lader. Eh bien. 
Oreſte. Je dois 
„ . 
Eee, „ 1 
Orefle, 5 Apprenez 
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Egiſte, C Clitemneftre, Orefte, "Piladey/ 2 1 7 fr 
© amment, Gardes. 
a mes toi af. 


Egęiſie. VEL ſpectacle / 5 fortu 18 


ſervie! 
Pammene;. 1 


eſt donc vrai? mon rival eſt fans vie: 
Vous ne me trempiez point, fa douleur m'en n ipſtruit. 
Eleare; O rage! 0 dernier * 1 
Tat Orefe 
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Hreſte. oY | Od me vols. je reduit ? ? 


Agile. Qu'on note de tes mains ces depouilles d 
Ore 7 


On prend Purne r We 4 Elegre. 
Flare.” Barbare, arrache- moi le ſeul bien qui me 
reſte. 
Tigre, avec cette cendre, arrache-mol le coeur; 
Joins le pere aux entans, Joins le trere a la ſocur. 
Monſtre heureux, à tes Pies vols toutes tes victimes; 
Jouis de ton bonheur, jouis de tous tes crimes. 
| Contemplez avec lui des ſpectacles fi doux, 
Mere oP inhumaine, Us ſont dignes de vous. 


Tphife e Pammene. 


Cot a a god, 


Egifte, Clitemneftre, Oreſte, Pilade, Gardes. 
4 UE me faut-il entendre? =: 
| Evgiſte. Elle en ſera punie. | A 


Quelle ſe plaigne au Ciel; ce Ciel me juftifie ; Y _ 
Sans me charger du meurtre, il Pa du moins permis; | 
Nos jours ſont aſſures, nos Trones affermis. 
Voila donc ces deux, Grècs Echappes du naufrage, 
De qui je dois payer le zele et le courage. 

Orefle, C'eſt nous-mEmes : j'ai du vous offrir ces 

préſens, 

D'un important trEpas gag es ite 

Ce glaive, cet anneau. Vous devez le connaitre; 
Agamemnon Pavait, quand il fut votre Maitre. 


7 5 

ey Cit, Quoi! ce ſerait par vous qu au tombeau de- 
ſcendu . | 
c Egifte. Si vous m' avez Wet le prix \ vous en eft dit, 
| 


Ve quel ſang etes-vous ? qui vois je en vous parattre ? 
Urefle. Mon nom n'eſt point conn . .. Seigneur, il 
pourra Petre : 

lon pere aux champs Troyens a Agnale ſon bras, 

ux yeux de tous ces Rois vengeurs de Menelas. 
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Il perit dans ces tems de malheurs et de gloire, 

.Quide des Grecs triomphans ont ſuivi la victoire. 

a mere nvabandonne z et je ſuis ſans ſecours ; 

Des ennemis cryels ont pourſuivi mes jours. 

Cet ami me tient lieu de fortune et de pere, 

Pai recherche Phonneur et brave la miſ ere. 

Seigneur, tel eſt mon ſort. 

Egiſte. , Dites-moi dans quels lieux 
Votre bras m'a vengé de ce Prince odieux. 

Oreſte. Dans les champs d' Hermione, au tombeay 

| d'Achémore, 

Dans un bois qui conduit au Temple d' Epidaure. 

 FEgiſte. Mais le Roi 3 avait proſerit ſe 

jours; 

D'on vient qua ſes bienfaits vous n'avez point recours! 
Orefle. Je cheris la vengeance, et je hais l'infamie. 

Ma main d'un ennemi n'a point vendu la vie. 

Des interets ſecrets, Seigneur, m'avaient conduit; 

Cet ami les connut, il en fut ſeul inſtruit. 

Saus implorer des Rois, je venge ma querelle. 

Je ſuis loin de vanter ma victoire et mon zele; 

Pardonnez. Je friſſonne a tout ce que je voi, 

Seigneur. . . d' Agamemnon la veuve eff devant n mobi. 

Peut- tre je la ſers, peut- etre je l'offenſe: 

Il ne m'appartient Pas de braver ſa prelence. 

Te JOrs.«. > 
Eee. New: demeurez. 

Clit. | | wil 8*ccarte, Seigneus, 
Cette urne, ce recit me rempliſſent d'horreur. 
Le Ciel veille fur vous, il ſoutient votre Empire; 
Rendez grace, et ſouffrez qu'une mere ſoupire. 

Orefte. Madame. . Pavais cru que proſcrit _ 

lieux, 

Le fils d' Agamemnon vous Etait 3 | 
Clit. Je ne vous cache point qu'il me fut redoutabl 
Ore e. A vous? 

Clu. II Etait ne pour devenir coupable. 

Orefle. Envers qui ? 

Clit. Vous ſgavez qu'errant et malheurem 
De hair une mere il eut le droit affreux. 8 
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Ce coeur enfle d'orgueil, et de haine enyvre, 


Digne ſoeur d'un Barhare avide de vengeance, 


TRACE Dis a 


| Ne pour r ſouiller ſa main du aug qui Pa fait naitre 


Tel fut le ſorte d'Oreſte, et fon deſſein peut- tre. „ 


De ſa mort cependant mes ſens ſont penẽtrës; 


Vous me faites fremir, vous qui m'en dares 
Orejte. Qui, lui, Madame? un fils armé contre 517 
mere ? 
Ah, qui peut efacer ce ſacre caractère? ; 
Il reſpectait ſon ſang . . . . peut-Etre il elit voulu |» | 4 
Clit. Ah Ciel! ; 


Egiſte. Que dites- vous? on Panel ink connu ? 
Pilade. Il fe perd.... Aiftment les malheureux 
s'uniſſent; 


Trop promtement lies, promtement ils 8 aigrifſent : : 
| Nous le vimes dans Delphe. 


Oe Oui. . . j'y ſgus ſon deſſein. 

Egiſte. Eh bien, quel Etait-1] ? 

Oele. De vous Peres le ſein. 

Egiſte. Je connaiſſais fa rage; et je Pai mẽpriſẽe. 
Mais de ce nom d'Oreſte Electre autorifke, — + 
Semblait tenir encor tout PEtat partage 3 ; | 
Ceſt d Electre ſurtout que vous m' avez venge. „ jt 


| Elle a mis aujourdhui le comble a ſes offenſes + 


Comptez-la deformais parmt vos recompentes. 
Oui, ce ſuperbe objet contre moi conjure, 


ui meme de mon fils dedaigna Palttance, 


je la mets: dans vos fers.; elle va vous fervir ; | 
Ceſt nvacquitter vers vous bien moins que la punir. 
Si de Priam jadis la race malheureuſe, 
Traine chez fes vainqueurs une chaine honteuſe, 
Le ſang d' Agamemnon peut ſervir : a ſon tour. 

Cit, Qui, moi, je ſouffrirais?..., i 

Epiſte, Eh, Madame, en ce jour, 
D:fendez-vous encor ce ſang qui vous deteſte ? | 
Nepargnez point Electre, 1 proſcrit Oreſte. 

. A Oreſte. 

Vous. . . Laiſſez cette cendre à mon juſte courroux. 


Orefte. Paccepte vos preſens ; cette cendre eſt a 
vous. 


4.3 | 2 Oli. 
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* Clit. Non: >| pouſſer r loin la haine et 1, 
vengeance; 
Qu'il parte, qu il emporte une autre recompenſe. 
 Vous-meme, croyez-moi, quittons ces triſtes bords, 
Qui n'offrent a mes yeux que les cendres des morts, 
Ofons-nous preparer ce feitin fanguinaire, 
Entre Purne du fils et. la tombe du pere ? 
Oſons-nous appeller a nos ſolemnites 
Les dieux de ma famille & qui vous inſultez, 
Et livrer dans les jeux d'une pompe funeſte 
Le ſang de Clitemneſtre au meurtrier d'Oreſte? 
Non, trop d'horreur ici s'obſtine a me troubler ; 
Quand j je connais Ja crainte, Egiſte peut trembler. 
Ce meurtrier m'accable z et je i que fa vue 
A porte dans mon coeur un poiſon qui me tue. 
Je cede, et Je voudrais, dans ce mortel effroi, 
Me eber a la Terre, et s'il ſe peut, à moi. 
Elle ſart. 
= ihe 0 a Oreſte. Demeurez. Attendez que le tems b 
deſarme. | 
La Nature un moment jette un eri qui N 
Mais bientot dans un coeur a la raiſon rendu, 
 L/interet parle en maitre, et ſeul eft entend 
En ces lieux, avec nous, celebrez la journée 
De ſon couronnement, et de mon e 
A ja ſuiie. 
Et vous. . . dans Epidaure allez chercher mon fils; 
Qu' " vienne : contirmer tout ce qu ils m' ont + | 


e 
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Orefle, Pilade. 


Orefte. A, tu verras Oreſte ates pompes cruelles; 
Va, j'enſanglanterai la fete on tu m'ap- F 
3 E. 
Pilade. Dans tous ces entretiens, que j'ai tremble 
pour vous! 
. Pai craint votre tendreſſe, et plus votre courroux ; D 


Dans 


TRAGEDEFE: as 


Dans ſes Emotions j'ai vu votre ame altière, 

A. Aſpect du Tyran s'élangant toute enticre; _ 

Tout pret de Pinſulter, tout pret de vous trahir, 

Au nom d' Agamemnon vous nvavez fait fremir, f = 
Oreſte Ah! Clitemneſtre encore trouble plus mon | 

courage, b 3 5 

Dans mon coeur dechire quel douloureux partage ! 

As- tu vu dans fes yeux, ſur ſon front interdit, 

Les combats qu'en fon ame excitait mon recit ? 

je les Eprouvais tous; ma voix <tait tremblante, 

Ma mere en me voyant s'effraie et m*epouvante. 

| Le meurtre de mon pere, et mes ſoeurs a venger, 

Un barbare a punir, la Reine a menager, 

Electre, mon Tyran, mon ſang qui ſe ſoulève; 

Que de tourmens ſecrets ! © Dieu terrible, achève! 

| Precipite un moment trop lent pour ma fureur, 

| Ce moment de vengeance, et que preEvient mon coeur. f 

uand pourrai-je ſervir ma tendreſſe et ma haine, i 

Meler le fang d' Egiſte aux cendres de Pliftene, 

Immoler ce Tyran, le montrer a ma ſoeur, 
Expirant ſous mes coups, pour la tirer d' erreur? 


Bt 


e E N E © il 
Oreſte, Pilade, Pammene. 


bree. \ U*as-tu fait, cher Pammene ? as.-tu quel- 
que eſperance? 5 

Pam, Seigneur, depuis ce jour fatal a votre enfance, 

| On Pai vu dans ces lieux votre pere egorge, | 
jamais plus de perils ne vous ont alſiege: 

| Orefie, Comment? = TOES | 
Pilade. Quoi, pour Oreſte aurai-je x craindre encore? 
Pam. Il arrive a Pinſtant un courier d' Epidaure;- 

H eſt avec Egiſte, il glace mes eſprits; 


Egiſte eſt informe de la mort de ſon fils: | "© 
Pilade. Ciel! „ : | 
Drefle,  Scait-il-que ce fils devs ans le erime, 

Du fils d' Agamemnon eft tembe la victime ? 

5 +43 * Da 


"=. 


Dans un ſervice ingrat a la Cour des Tyrans. 


Marchons; notre peril doit nous determiner ; 


. SLE b., 


Pam. On parle & 1a mort, on ne dit rien de plus; 
| Mais de nouveaux avis font encor attendus. 
On ſe tait a la Cour, on cache a la contree, 
Que d'un de ſes 'Tyrans la Grece eſt delivree. 
Egiſte avec la Reine en ſecret renferme, 
Ecoute ce recit, qui n'eſt pas confirme : 
Et c'eſt ce que Papprends d' un ſerviteur fidele, 
Qui pour le Jang des Rois comme moi plein de zele, 
Gemiſſant et cache, trajne encor ſes vieux ans 


Orefle. De la vengeance au moins Pat gonite les pre. 
mices; 
Mes mains ont commence mes juſtes ſacrifices ; 
Les Dieux permettront-ils que ze n'achève pas? 
Cher Pilade, eft-ce en vain qu'ils ont arme mon bras? 
Par des bienfaits trompeurs exergant leur colere, 
M-ont-ils donne le fils, pour me livrer au pere J 


Qui ne craint point la mort èſt für de la donner. 
Avant qu'un jour plus grand puiſſe eclairer fa rage, 
Je veux de ce moment faifir tout Pavantage, 
Pam. Eh bien, il faut paralire, il faut vous de. 
couvrir | 
A ceux qui pour leur Roi ſcauront du moins mourir. 
Jt en ct, Pen repons, caches dans ces aziles; 
Plus ils ſont inconnus, plus ils ſeront utiles. 
Pilade. Allons, et ſi les noms d'Oreſte et de ſa ſoeur, 
Si l'indignation contre Puſurpateur, x 
Le tombeau de ton pere, et l'aſpect de fa Lender, 
Les Dicux qui t'ont conduit, ne peuvent te defendre: 
'il faut qu'Oreſte meure en ces heux abhorres, 
Je Vai vous mes jours, ils te font conſacrés; 
Nous perirons unis; c'eſt Peſpoir qui me reſte; 
Pilade a tes cores mourra digne d' Ot eſte. 
Orglle. Ciel, ne frappe que moi; mais e en ta 
pitié | 
Proteger ſon courage, et ccrvir Pamitic | ! 


% 


Fin du troifi en me Aae. 


E 
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SCENE PREMIERE. 


Oreſte, Pilade. 
Ore e. B E Pammene, il eſt i Padrote " 


lance, - 
D'Egiite pour un tems trompe la &fiance; 3 
On lu dit que les Dieux, de Tantale ennemis, 
Fr appaient en meme tems les derniers de ſes fils. 
Peut-&tre que le Ciel, qui pour nous fe déclare, 
Repand Paveuglement ſur les yeux du Barbare. 
Mais tu vois ce Tombeau fi cher a ma douleur, 
On ma mam frémiſſante offrit ce fer vengeur; 
Ce fer èſt enleve par des mains facrileges. 
Lazile de la mort n'a plus de privileges; 
Et je crains que ce glaive a mon Tyran ports, 
Ne lui donne ſur nous quelque affreuſe clarte. 
e Pinſtant, ou je veux le ſurprendete. 
Pilade. Pammene veille a 1 ſans doute il faut 
Pattendre. 
Des que nous aurons vn, dans ces bois Sensi 
Le peu de vos ſujets a vous ſuivre excités, 
Par trois divers chemins retrouvons· nous enſemble,: . 
Non loin de cette tombe, au lieu qui nous rafſemble. 
Orefle. Allons.... 8 ah Ciel! ah _ bare 
bare loi! 
Ma rigueur afſafine un coeur qui vit pour moi. 
Quoi, Pabandonne Ele&re a fa douleur mortelle } 
Pilade. Tu Pas juie, pourſuis, et ne redoute qu . 
Electre peut te perdre, et ne peut te ſervit : _ | 
Les yeux de tes Tyrans ſont tout prets'de s'ouvrir: 
Renferme cette amour et fi fainte er fi pure. 
Doit- on craindre en ces lieux de domter la Nature? 
Ah! de quels ſentimens te laiſſes- tu trouble?? 
I faut venger Elecire, et non la conſoler. | 
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Or: eſte, Pilade, elle s 'avance, & me cherche peut. 
etre. 
Pilade. Ses pas font Epi6s8 z carde-tol de paraitre. 
Va, j'obſerverai tout avec empreffement: - 
Les yeux de Pamitis ſe trompent rarement. 


SCENE It 
Eleare, Iphiſe, Pilade. 


Eleare, T E perfide . il cchappe > i ma vite in- 
dignée. 

En proie à ma fureur, et de larmes dne 

Je reſte ſans vengeance, ainſi que ſans eſpoir. 

{ A Pilade. | 

Toi, qui ſembles fremir, et qui n les me voir; 

Toi, compagnon du erime, apprens- moi donc, Barbare, 

Od va cet aflaſſin, de mon ſang trop avare; 

Ce Maitre a qui je ſuis, qu'un Tyran m'a donné. 
Pilade. Il remplit un devoir par le Ciel 3 

Il obeit aux Dieux; imitez-le, Madame. 

Les arrets du deftin trompent ſouvent notre ame z 

II conduit les mortels, it dirige leurs pas, | 

Par des chemins ſecrets qu'ils ne connaiſſent pas: 

Il plonge dans Pabime, et bient6t en retire ; 

It accable de fers, il tleve a PEmpire ; 

F fait trouver la vie au milieu des tombeaux. 

G-irdez de ſuccomber a vos tourmens nouveaux; 

Soumettea- vous tout ce * puis vous dire. 


SCE * E III. 
Elebre, 75576. 


Plan. ES aiſcoum ont accru la fureur qui m'in- 
 -;fpares:: 7:5 
ue veut-il? Pretend-il que je 40555 ſouffrir 
VDabominable affront dont on m' ſe couvrir? 


La mort ꝰAgamemnon, Paſſaſſinat d'un frere, 
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N*avaient- done pu combler ma profonde'miſere | 
Apres quinze ans de manx et d'opprobres ſoufferts, 
De Paſſaſſin d'Oreſte il faut porter les fers; 

Et prefſce en tout tems d'une main meurtriere, 

gervir tous les bourreaux de ma famille entiere ! 

Glaive affreux, fer ſanglant, qu'un outrage nouveau 
Expoſait en triomphe a ce {acre tombeau, BY SY 
Fer teint du ſang d*Oreite, execrable trophee, F 
Qui trompas un moment ma douleur etoufee, 
Toi qui n'es qu'un outrage a la cendre des morts, 
gers un projet plus digne et mes juſtes efforts. a 
Egiſte, m'a-t· on dit, s' enferme avec la Reine; 3 5 
De quelque nouveau crime il prepare la ſcène; | 


Pour fuir la main d' Electre, il prend de nouveaux 

| Om... „ 

A Paſſaſſin d'Oreſte on peut aller du moins. 

je ne peux me baigner dans le ſang des deux traitres: 

Allons, je vais du moins punir un de mes Maitres. 
Ipbiſe. Je ſuis loin de blamer des douleurs que je 

Gays 97 "97: ³¹w ON 

Mais ſouffrez mes raiſons dans vos emportemens 

Tout parle ict d'Oreſte; on pretend qu'il reſpire, 

Et le trouble du Roi ſemble encor nous le dire. 

Vous avez vu Pammene avec cet E&tranger, © 

Lui parler en ſecret, l'attendre, le chercher. 

Pammene de nos maux conſolateur utile, 

Au milieu des regrets vieilli dans cet azile, 

Juſqu'à tant de baſſeſſe a- t- il pu s'oublier? 

Eſt. il d'intelligence avec le meurtrier ? 5 
Electre. Que m'importe un vieillard qu'on aura pu 
ſeduire: 5 Tr 1 5 

Tout nous trahit, ma ſoeur, tout ſert a men inſtruire - 

Ce cruel 6tranger lui-meme avec.eclat _ | | 


8 


Ne s' eſt. il pas vante de ſon aſſaſſinat? 1 Rs 
Egiſte au meurtrier ne m'a-t. il pas donnee ? x 1 85 
Ne ſuis-je pas enfin la preuve infortunee, | Els” 
La victime, le prix de ces noirs attentats Ht 
Dont vous ôſe: douter, quand je meurs dans vos bras, 0 
Quand Oreſte au tombeau m'appelle avec ſon père? Ba 
Ma foeur, ah! 6 jamais Ele&re vous fut chère, 12 
Ayez du moins pitiè de mon dernier moment. el 
| > f 1 c SG 
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Il faut qu il ſoit terrible, il Wut qu'il ſoit ſanglant. 
Allez, informez- vous de ce que fait Pammene, 

Et ſi le meurtrier n*eft point avec la Reine. 

La cruglle a, dit-on, flatte mes ennemis; 
Tranquille elle a regu P'aſſaſſin de ſon fils. : 

On Pa vn partager (et ce crime èſt croyable) 


De ſon | indigne Epoux la jolie * 
_ Une mere ! ab, grands 'Dieux ! 1. . . ah, je veux de ma. 


main 

A ſes yeux, dans ſes bras, immoler paſſaſſin; ; 

Je veux. | 
Tphiſe. Vos douleurs lui font trop tes N 


IL“ aſpect du meurtrier èſt pour elle un ſupplice. 


Ma ſoeur, au nom des Dieux, ne precipitez rien. 
Je vais avec Pammene avoir un entretien, 
Ele&re, ou je m'abuſe, ou Pon s'obſtine à taire, 
A cacher à nos yeux un important myſtere. 
Peut-Etre on craint en vous ces éclats douloureux, 
Imprudence excuſable au coeur des malheureux. 
On ſe cache de vous: Pammène vous evite ; 
Pignore comme vous quel projet il mẽdite: 


Lagiſſez-moi lui parler, laiſſez- moi vous fervir. 


Ne vous P! Eparez pas un nouveau repentir. 


8 c E N E IV. 
zer- ul 
ES > RAY de Pammène ont vaincu la foibleſſe; 


Le courage s'épuiſe, et manque a la vieilleſſe. 
Que peut contre la force un vain reſte de foi? 
Pour moi, pour ma vengeance, il ne reſte que moi. 
Eh bien! c' en eft afſez : mes mains deſefperces 


Dans ce grand abandon ſeront plus aſſurees. 
Eumenides, venez, ſoyez ici mes Dieux ; 


Accourez de PEnfer en ces horribbes "RY 
En ces lieux plus cruels, et plus remplis de crimes, 
ue vos gouffres profonds regorgent de victimes. 


_ Filles de la vengeance, armez-vous, armez- moi; 
Venez avec la wort, qui 1 avec Peffroi ; 


Que 
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Que vos fers, vos flambeaux, vos glaives étincellent; 

Greſte, Agamemnon, Electre vous appellent; 

Les voici, je les vois, et les vois fans terreur; 4 
L'aſpect de mes Tyrans m' inſpirait plus d' horreur. 
Ah! le Barbare approche; il vient; ſes pas impies 
Sont à mes yeux vengeurs entoures des furies. 
L'Enfer me le déſigne, et le livre a mon bras. 
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"2 CREME T* 
 Eleetre dans le fond, Orefle d ” autre cole. 


Oreſte. U ſuis-je ? C'eſt ici qu'on adreſſa mes pas. 
| O ma patrie ! & terre a tous les miens 

„„ ph - RSS | 
Redoutable berceau des enfans de Tantale, 
Famille des Heros, et des grands criminels, | — an 
Les malheurs de ton ſang ſeront-ils eternels ? | =. 
L'horreur qui regne ici m'environne et m'accable. if 
De quoi ſuis-je puni ? de quoi ſuis-je coupable ? 
Au ſort de mes ayeux ne pourrai-je Echapper ? 

Ele&re avangant un peu du fond du Theatre. 

Qui m'arrète, et d'où vient que je crains de frapper ? 
Avancons. | | | Bs | 
Orefte. Quelle voix ici geſt fait entendre ? 
Pere, époux malheureux, chere et terrible cendre, 

Eſt- ce toi qui gemis, ombre d' Agamemnon ? 
Eledtre. Juſte Ciel! eft-ce a lui de prononcer ce 
.nomr > | 5 
D'où vient qu'il s'attendrit? je Pentens qui ſoupire; 
Les remors en ces lieux ont- ils done quelqu' empire? 
Qu'importe des remors a Phorreur on je ſuis ? 
OE Elle avance vers Orefte. 


Le voila ſeul, frappons. . .meurs. . . traitre, je ne puis. 17 75 
Orgſte. Ciel! Electre, cft-ce vous, furieuſe, trem- N 

- blaate7” - 15 | 5 
Elefre. Ah, je crois voir en vous un Dien qui m'é- 25 
pouvante ! | 5 i 8 19 5 
Aſſaſſin de mon frère, oui, j'ai voulu ta mort; 5 
Jai fait pour te frapper un impuiflant effort: a 771 
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Ce fer neſt Echappe ; ; tu braves ma colere ; 

Je cede a ton genie, et je trahis mon frere. 

Orefte. Ah, loin de le trahir. . . od me 12 en- 
age ! | 

Eleare. Si- töt que je vous vois, tout mon coeur elt 


change. 
uoi, c'elt vous qui tantot me rempliſſiez Pallarmes? 


Orefte, C'eſt moi qui de mon lang 870 payer 


vos larmes. 
Eledtre. Le nom FFF EP" vient de vous &E. 
chapper. 
Juſte Ciel ! a ce point ai-je pu me tromper ? 


Ab! ne me trompez plus: parlez, il faut m'apprendre 


L'excès du crime affreux que jallais entreprendre. 
Par piti6 repondez, éclairez-moi, parlez. 


Orefle. O ſoeur du tendre Oreſte! è&vitez-moi, trem- 


blez ! 


Electre. Pourquoi? 
Oreſte. Ceſſez .. vp ſuis . .. « . Garde: qu'on ne vous 


voie? 
Eledtre. Ah, vous me rempliſſez de terreur et te 
ie | 
-  Orsfte. Si vous aimez un frere.., 
Eleere. Oui, je Paime 3 oui, je cro1s 


Voir les traits de mon pere, entendre encor ſa voix; 
La Nature nous parle, et perce ce myſtèere: 
Ne lui refiltez pas: oui, vous Etes mon frere ; 
Vous Vetes, je vous vols, je vous embraſſe; helas! 
Cher Oreſte, et ta ſoeur a voulu ton trepas ! 3 
| Oreęſte en Pembraſſant. Le Ciel menace en vain, la 
Nature Pemporte ; _ ; 
Un Dieu me retenait; mais Electre eft plus forte. 
Electre. Il t'a rendu ta n et tu crains fon cour- 
roux ! | 
Drefte. Ses ordres menagans me ebe à vous. 
Eſt- il barbare aſſez pour punir ma foibleſſe? 
Eledre. Ta foibleſſe eſt vertu: partage mon yvreſſe. 
A quoi m'expoſais- tu, .cruel, a t'immoler ? 
Oreſte. Pai trahi mon ferment. 
Eledire. Tu Pas du violer. 


Oreſte. C et le ſecr&t des Dieux. Fo 
Ele&re, 


ESO 


Ela. „ C'eſt moi qui te l'arrache; 
Moi qu'un ſerment plus ſaint à leur e attache ; ; 
{Que crains-tu? 


„„ Les horreurs ol je ſuis deſtiné, 


Les Oracles, ces lieus, ce ſang dont je ſuis ne. _ | 
El-&re. Ce ſang va 8'epurer ; viens punir le coupable ; . 

Les Oracles, les Dieux, tout nous eſt favorable; 

[1 ont pare mes coups, 85 vont guider les tiens. 


8 © E. N E v I. 
E ledire, Oref , - Polls Pamm2ne: 


| Eldre. H! venez et joignez tous vos tranſports 

| aux miens z 

| Unifſez-vous à moi, c n amis de mon frère. | 
Pilade & Orefte. Ns vous avez trahi ce dangerenx 

| myſtere! 

Pouvez- vous? 

Oreſte. Si le Ciel veut ſe faire obcir, 

E Qu'il me donne des loix que je puiſſe accomplir. 
El:&re d Pilade. Quoz, vous lui reprochez de finir 

; ma miſere ? 

Cruel, par quelle loi, par quel ordre ſevere, 

Doe mes perſccuteurs prenant les ſentimens, 

Derobiez-vous Oreſte a mes embraſſemens? 

A quoi m'expoſiez- vous? Quelle 5 etrange 

Pilade. Je voulais le ſauver: qu? 

venge 

Pam. Princeſſe, on vous obſerve en ces lieux dé- 

3 teſtes; 

On entend vos boupirs, et vos pas wal comptes. 

| Mes amis inconnus, et dont Phumble fortune 

Trompe de nos Tyrans la recherche importune, 

ant adore leur Maitre; il Etait ſecondé; 

Tout était prèt, Madame, Et tout Mt Bs zardé. 

| £lcfre, Mais Egiſte en effet ne m'a-t-il pas livre 

A la main qu'il croyait de mon ſang alterce ? 20 

Ed Orgſle. 

bien fort à vos deſtins n'eſt- il pas aſſervi? 


A 2 5 Oni, | 
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Oui, vous Etes mon Maitre : Egiſte eſt obe1, 
Du Barbare une fois la volonté m'èſt chère, 
Tout eſt ici pour nous. 

Pam. Tout vous devient contraire. 
Egiſte &| allarme, redoutez ſon tranſport : 5 
Ses ſoupgons bien ſouvent font un arret de mort. 
Séparons. nous. 

Pilade a Pammeène. Va cours, ami fidele-et ſage 
Raſſemble tes amis, acheve ton ouvrage. 

Les momens nous ſont chers; il eſt tems Peclater, 


s G E NE VII. 
£ 22 Nee, cn. Electre, Ore ge, Pilade, oa; 
"IN ISTRES de mes loix, hatez-youz 


darrcter, 
Dans Phorreur des cachots de 8 ces deux tra. 
tres. 
Orte. Autrefois dans Argos il regnait d'autres 
Maitres, 
ui connaiſſaient les droits'de Phoſpitalits. 
Pilade. Egiſte, contre toi qu'avons-nous attente ? 
De ce Heros au moins reſpecte la jeuneſſe. 
Esgiſte. Allez, et ſecondez ma fureur vengereſſe: 
8 donc à ſon aſpect vous ſemblez tous fremr : 
Allez, dis-] Je, et gardez de me dé ſobéir: PT. 
Qu'on les traine. - 8 
Eledtre. Arretez | Oſez-vous bien, Barbare? 
Arretez ! Le Ciel m&me ęſt de leur fang avare; 
Ils ſont tous deux lacrẽs . . On les entraine, «al 


Dien 
Egiſte. Electre, Hitmiliſes Pour. vous comme pou? 
eux3 


Perfide, en m*clairant redete ma eee. : 
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1 Eledtre, G litemneſtre, | 


Elefire. AKH. daignez m*ccouter! et ſi vous &tes 
Si j Oſe rappeller vos premiers ſentimens, 
Pardonnez pour jamais mes vains emportemens, 
Dune douleur fans borne, effet ing vitable. 

Helas ! dans les, tourmens la plainte eft excuſable. 
Pour ces deux ëtrangers laiſſez- vous attendrir. 
Pent-etre que dans eux le Ciel vous daigne offrir 


La ſeule occaſion d'expirer des offenſes, | — 


Dont vous avez tant craint les terribles vengeances; 
Peut-etre en les ſauvant tout peut ſe rẽparer. 5 
Clit, Quel intérèt pour eux vous peut donc mfpirer ? 


* 


Eledre. Vous 
en, TN 
ils les. ont arrachés a la mer en furie; 
Le Ciel vous les confie, et vous repondez deux. * 
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L'un deux . . ſi vous ſcaviez . . tous deux ſont mal - 


= 


heureun.. 3 f gag 
Sommes-nous dans Argos, ou bien dans la Tauride, 
Ou de meurtres faérés une Pretreſfe A 
Du lang des ętrangers fait fumer ſop autel? 


* 
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Eh bien, pour les ravir tous ceux au coup merten ! 


Que faut-il? Ordonnez: J'épouſerai Pliſtene; 
Parlez : Pembrafferai eos Nöyable chaine ; 
Ma mort ſuivra Phymen ; mais je veux Pachever ; 
Jobers, }y confers. | „ 
Cl, Voulez- vous me braver? 
Ou bien ignorez- vous qu'une main ennemie 
Du malheureux Pliſtene a termine la vie? _ 
Electre. 1 donc, le Ciel eſt juſte? Egiſte perd 
un fils? | | 
Cit. De joie a ce diſcours je vois vos ſens ſaiſis! 
£lefre. Ah! dans le deſeſpoir on. mon ame ſe noie, 
Mon coeur ne peut goũter une funeſte joie ; 
Non, je n'inſulte point au ſort d'un malheureux, 
Et le lang innocent n'eſt pas ce que je veux. 
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Sauvez ces ẽtrangers; mon ame intimidée | 

Ne voit point d'autre objet, et n'a point d'autre idee. 
Chit. Va, je t'entens trop bien, tu m' as trop con. 

firme 

Les ſoupgons dont Egiſte 6tait tant allarme. _ 

Ta bouche eſt de mon ſort Pinterprete funeſte ; 

Tu wen as que trop dit, Pun des deux eft Oreſte. 
Zledre. Eh bien, s'il était vrai! fi le Ciel Pet per. 

. 

Si dans vos mains, Madame, 11 RE ates fk... 5 
Clit. O moment redouté; que faut · il que je falle ? 
Zledre. Quoi, vous heſiteriez a demander fa * 

Lui? votre fils! 6 Ciel! . . . quoi, ſes perils paſſes. , 

Il eſt mort: c'en eft fait, puiſque vous balancez. 
Clit. Je ne balance point: va, ta furcur nouvelle 

Ne peut meme affaiblir ma bonté maternelle, 

Je le prens ſous ma garde, il pourra m 'en punir . OY 

Son nom ſeul me prepare un cruel avenir 

N'importe ... je ſuis mere, il ſuffit, inhumaine, 

1 encor mes enfans . . . tu peux garder ta haine. 


Electre. Non, Madame, a e je ſuis a vos ge- 


noux. 
Ciel! enfin tes ** Egalent ton courroux 3. 


Tu veux changer les COFUra, tu veux ſauver mon 


frere, 3 | 
Et pour comble de biens tu m "2s rendu 50 were. 


F d vaten, Aar. 
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loRrts N m' interdit Vacces de cette aff ole en- 
ceinte: 


8 | 3 
crainte: a 4 ay 1 3 


Te cours; je viens; * Attend; je me meurs dans la 


En vain je tends aux W ces you e de fers: 


Iphiſe ne vient point; les chemins ſont ouverts; 3 
La voici, je fréemis. | 
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| Elare, Ou UE. Soleil aan j Peſying? ? 
Qu'a-t-on falt. 2 Clitemneitre Ofe-t-elle etre mere ? 7 
AB. i a5 Mais un Tyran Vaſſervit aux ele 


Deut- elle reparer les malheurs qu'elle a fits? 12 


En a. t- elle la ſoree I en a- t· elle Iigee 2 


eee. Debelperat mon age Wande, en : ; 


| Achevez mon ea | +5907 15 235 

| Ihle. ey .» Peſpere 3 mais je crains : 2 

| Erie a des ej 2855 ils font incer taing ; 5117 

1 I] 8 8 gare, 11 nedgaity dans ſon trouble, fanefte, - 

Seil tient entre fes mains le malheureux Oreſte; 

I n'a que des foupgons, qu'il n'a point Eclaircis ; 

Et Clitemneſtre au moins n'a point nommòè ſon fils. 

Elle le voit, Pentend; ce moment la rappelle 

Aux premiers Lenting une ame; maternelle 3 5 

De ſang pret à couler parle a ſes ſens furpris, 

{ Epouvantcs d horreur, at d'amour attendris. 

Pobſervais ſur ſon front tout effort d'une mere, 
| W tremble de parlegguitueuiicraint de ſę tage. 
; 8 A 2 3. „ | 
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Elle defend les jours de ces infortunes, 
Deftines au trepags fi- tot que ſoupgonnes. | 
Aux fureurs d'un epoux a peine elle relifte ; 
Elle retient le bras de Pimplacable Egitte. 
Croyez-moi, ſi ſon fils avait &teE nommé, 
Le crime, le malheur eùt etẽ conſommie ; 
Oreſte n'ẽtait plus. 
Eledtre. O oundle de. misère! * 
Je le trahis peut-etre, en implorant ma mere. 
Son trouble irritera ce monſtre furieux. 
La Nature en tout tems eſt funeſte en ces lieux. 
Je crains également ſa voix et ſon ſilence, 
Mais le peril croiſſait; j 'Ctais {ans e 
ue fait Pammene ? 
Iphiſe. Tl a dans 1 nos dangers preſſan: 
Ranim: la lenteur de ſes debiles ans; 
L'in fortune lui donne une force nouvelle; 
II parle a nos amis, il excite leur zele ; 
Ceux meme, dont Egilte eſt toujours entoure, 
A ce grand nom d' Oreſte ont deja murmure. 
Pai vu de vieux foldats, qui ſervaient ſous le pere, 
S'attendrir ſur le fils, et frẽ mir de colere; + 
Tant aux coeurs des humains la juſtice et les loix, 
Meme aux plus endurcis font entendre leur voix. 
Eledre. Grands Dieux! ff er pu daus ces àmes 
tremblantes 1 FRY 
Enflammer leurs vertus a peine renaifſanes,.. 
Jetter dans leurs eſprits trop faiblement touches, 
Tous ces em portemens qu'on m'a tant reprochẽs: 
Si mon frere, aborde fur cette terre 8 
Ment confi plutot le {ſecret de ſa vie, 
Si du moins e N Nie po wait tente 1. 


18. 0 K q * * u. 
Ze: 5 chin, Ele, 15 je Oed. 
Fei b. VU'ON faibſe Parambne, et qui ſoit con- 


ton,, | 
* ces Etrangers * n ſopplce. : 


| 1 
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Il eft leur confident, we ami, leur complice. 

Pans quel piege effroyable ils allaient me jetter! 
Tun des deux eſt Oreſte, en pouvez- vous douter? 

: a Clitemneſtre. | 


Cefſez de Land tromper, ceſſez de le defendre. 


e vois tout, et trop bien. Cette urne, cette cendre, 


Ce celle de mon fils; un pere gémiſſant 
Tient de ſon aſſaſſin cet horrible F 
Clit. Croyez- vous! 


gie. QOQaui, Pen crois cette dane jurse 


Entre tous les enfans de Thieſte et d*Atree ; 
Pen erois les tems, les lieux marques par cette mort, 
Et ma ſoif de venger ſon deplorable fort, _ 
Et les fureurs d' Electre, et les larmes d*Iphiſe, 
Et Pindigne pitiè dont votre ame eſt ſurpriſe, 
Oreſte vit encor: et Pai perdu mon fils! 
Le d&teſtable Oreſte en mes mains eſt remis: 
Et quel qu'il ſoit des deux, juſte dans ma colere, 
Je Pimmole a mon fils, je Pimmole a ſa mere. 
Clit. Eh bien, ce ſacrifice eſt horrible à mes yeux, 
Egiſte. A vous! 
Cite: 7 Aſſez de fang a inch 4 ces lieux. 
e pretends mettre un terme au cours des aan, | 
A la fatalité du ſang des Pelopides. 
Si mon fils après tout n'eſt pas entre vas mains, 
Pourquoi verſer du ſang ſur des bruits incertains ? 
Pourquoi vouloir ſans Los la-mort de Pinnocence ? 
Seigneur, f c'elt mon fils, j embraſſe fa defenſe, 
Ou, j'obtiendrai ſa grace, en duſſai- je pẽrir. 
Egiſte. Je dois la refuſer, afin de vous ſervir. 
Reudutez la pitie qu'en votre ame on excite. 
Tout ce qui vous flechit, me revolte et m'irrite. 
L'un des deux eft Oreſte, et tous deux vont perir. 
je ne peux balancer, Jo: nas n. a choiſir. gl 1 
A moi, n 2 7 | 


Iphiſe. | Seign eur, quoi ? ſa famille cemizre 


Perdra-t-elle à 900 pies es cris et ſa priere Eh 

Elle ſe jette d ſes piss. 
Avec moi, chere Electre, embrafſez ſes genqux 3 $: 
You audace vous, * 5 > e e 
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Eledre. Ou me reduifez-vous ? 
Quel affront pour Orcſte, et quel exces de honte 


Elle me fait horreur .. ah bien, je la ſurmonte. 


Eh bien, j'ai donc connu la baſſeſſe et Veffro! ! 

Je fais ce que ſamais je n'aurais fait pour': moi. 
Sans ſe mettre a genoux. 

Cruel, fi ton courroux peut épargner mon frere, 

(Je ne peux oublier le meurtre de mon pere) 

Mais je pourrais du moins, muette à ton Appct, 

Me forcer au filence, et peut &tre au reſpect. 


Que je demeure eſclave, et que mou frere vive. 


Egiſle. Je vais e ton frere, et tu vivras cap. 
tive; 
Ma vengeance eſt entiere : As bord FR fon cercueil, 
Je te vois ſans effet ahaiſſer ton orguetl. i. 
Clit. Egiſte, © cen eſt trop: wt mop braver peut. 
4 x85 1 ns 
Et la veuve et le fang du Roi 0a fut ton Mitre: 
Je défendrai mon fils; et malgré tes fureurs, 


Tu trouveras ſa mère encor plus que ſes ſoeurs. 


ue veux-tu? ta grandeur, que rien ne peut detruire, 
Oreſte en ta puiſſance, et qui ne peut te nuire, 


Electre enfin ſoumiſe, et prete a te ſervir, 


Iphiſe a tes genoux, rien ne peut te fléchir! 
Va, de tes cruautés je fus affez compliee; 


Je t'ai fait en ces lieux un trop grand — 
Faut- il pour t'affermir dans ee funeſte rang, 
T'abandonner encor le Plus pur de mon ſang? 
N'aurai- je done jamais qu'un c poux parricide? 
L'un maſſacre ma fille aux eampagnes d' Aulide, 
L'autre m' arrache un fils, et Pegorge a mes yeux, 
Sur la cendre du pere, a Paſpect de ſes N | 
Tombe avec moi ꝓlutõt ce ſatal Diadtme, 
Odieux a la Greee, et pefant : 4 moi meme? 

Je t'aimai, tu le ſcais : c'èſt un de mes forfaits: 
Et le crime fubſiſte ainfi que mes bienfaits. 9 . 
Mais enfin de mon fang mes mains feront avares *: 
Je Pai trop prodigue pour des Epoux | barbares : 1 
P'arréterai ton bras leve pour le verſer: 


| Fremble, tu me connais.. . , tremble. de a offenſer.” 
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Nos noeuds me ſont ſacrés, et ta grandeur m'eft chère; 

Mais Oreſte eſt mon fils, arrete, et crains ſa mere, _ 
Ele&re. Vous paſſez mon ' eſporr, Non, Madame, 

jamais 8 | 

Le fond de votre coeur n'a congu les forfaits. 

Continuez, vengez vos enfans et mon père. | 
Egifte. Vous comblez la meſure, eſclave témèraire. 
uot donc, d'Agamemnon la veuve et les enfans 

Arreteraient mes coups par des cris menagans! 

Quel d*mon vous avengle, 0 Reine malheureuſe ? 

Et de qui prenez-vous la defenſe odieufe ? 

Contre qui, juſte Ciel! ... Obcafſez, courez : 

Que tous deux dans Pinſtant a la mort ſoient livres., 


* 


SCENE: 1 
Egle, Clitemngftre; EleQre, Iphiſe, Dimas. 


Dimas. Qrigneur 1! 
Egifte. Parlez. 


Vous vous trouble. | 
Dimas; © On vient de reconnaitre Oreſte, 
.. SO. 

. Moo. iet “ 
Eledtre. Mion frère? 
F | Eh bien, eft-il puni? 

| Dimas, II weft pas encor. J 
Egiſle. Ie ſuis dẽſobéi! f 
Dimas. Oreſte s' eſt nommé, des qu'il a vu Pam- 

Pilade, cet ami qui partage ſa chance, 

Montre aux ſoldats &mus le fils d* Agamemnon : 

Et je crains la pitic pour cet auguſte nom. © 
£zifle. Allons, je vais paraitre, et preſſer leur ſup- 

| flike,” 3p 20.07 1 if 5-640 IS Os 

| Qui n'òſe me venger ſentira ma juſtice. 

Vous, retenez ſes ſocurs ; et vous, ſnivez mes pas. 

| Le ſang 'Agamemnon ne m'épouvante pas. 
„„ ˙ ue, a © Ig Quels 


Quel eſt ce defordrefubelte ? I 
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Quels mortels et quels Dieux pourraient ſauver O. 
r | 


Du pere de Pliſtene, et du fils de Thieſte? 


e 
Clitenneftre, Eleare, 1phiſe 


bu. QUIVEZ:e; monteez-rous ne. craigne 
3 CE... oo... 
Portez les derniers coups dans les coeurs Ebranles. = 
Eledre. Au nom de la Nature, achevez votre ou- 
— | need edt Sire es 
De Clitemneſtre enfin deployez le courage. 
Volez, conduiſeg nõq¹ld. 
Clit. EE Mes filles, ces ſoldats 
Me reſpectent a peine, et retiennent vos pas. 
Demeurez ; c'eſt a moi, dans ce moment fi triſte, 
De repondre des jours et d'Oreſte et d' Egiſte; 
Je ſuis Epouſe et mere : et je veux a la fois, 
Si pen. peux etre digne, en remplir tous les droits. 
1 „ , 


„ c 
:  Elebire, Ipbiſe. 
Tobi. AH! le Dieu qui nous perf. en An rigueur 


| pee 
En deéſfendant Oreſtę, elle menage Egiſte. 
Les cris de la pitie, du ſang, et des remords 
Seront contre un Tyran d'inutiles efforts. 
Egiſte furieux, et brulant de vengeance, 
Conſomme ſes forfaits pour ſa propre défenſe; 
Il condamne, il eft Maitre, ir frappe, il faut perir. 
Bleare. Et j'ai pu le prier avant que de mourir! 
Je deſcens dans la tombe avec cette infamie, _ 
Avec le deſeſpoir de m'etre.dementie ! | 
Jai ſnpplie ce monſtre, et j'ai hate ſes coups. 
Tout ce qui dit ſervir geſt tourne contre nous. 


ths 
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Que font tous ces amis dont ſe vantait Pammene, 
Ces peuples dont Egiſte a ſouleve la haine, 

Ces Dieux qui de mon frère armaient le bras vengeur, 
Et qui lui defendaient de conſoler ſa ſoeur; 

Ces filles de la nuit, dont les mains infernales | 
gecouaient leurs flambeaux ſous ces voutes fatales? 
Quoi! la Nature entire, en ce jour de terreur, 
Paraiſſait a ma voix s' armer en ma faveur : | 

Et tout èſt pour Egiſte, et mon frere eſt ſans vie 

Et les Dieux, les ae et VEnfer 7 m' ont trahie ! 


'$ C E N E pn 
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Elere, Pilade, . 1 


Elefre, Ene N eſt. ce Ai Pilade? | 
Pilade. | Oui, tout eft accomph z 


Tout change, Electre eſt libre, et le Ciel obẽi. 
Eledire. Comment? 


 Pilade. Oreſte wy ama et c elt 10 qui m envoye. 
Iphiſe. Juftes Dieux ! 
Elefre. Je ſuccombe : a Vexces de ma joie. 

Oreſte! eſt·il poſſible: ? 
Pilade. e 50 Oreſte tout-puiſſant 


Va venger fa famille, et le fang innocent. 


Eledtre. Quel miracle a Yon OE un edis 1 pro- | 


ſpere ? 

Pilade. Son courage, "ow nom, Is" nom de votre 
pere 
Le votre, vos vertus, hexe de vos milthevrs, 
La piti6, la juſtice, un Dieu qui parle aux coeurs. 
Par les ordres d Egiſte on amenait a peine, | 
Pour mourir avec nous, le fidèle Pammène; 
Tout un peuple ſuivait, morne, glacè d' horreur ; ; 
Pentrevoyais ſa rage a travers ſa terreur ; 
La garde retenait leurs fureurs interdites. 
Orette ſe tournant vers ſes fiers ſatellites, 
Immolez, a-t-il dit, le dernier de vos Rois: 
Loler-wous! A ces mots, au ſon de cette voix, 
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A ce front od brillait la majeſte ſupreme, | 


Nous avons tous cra voir Agamemnon lui-meme, 
Qui pergant du tombeau les goufres Eternels, 
Revenait en ces lieux commander aux mortels. 
e parle, tout 8'Emeut, Pamitie perſuade ; 
On re(pecte les noeuds d' Oreſte et de Pilade. 
Des ſoldats avancaient pour nous envelopper; 
Ils ont leve le bras, et n'ont ôſé frapper : 
Nous ſommes entoures d'une foule attendrie: 
Le zele s'enhardit, l'amour devient furie. 
Dans les bras de ce peuple Oreſte était porté. 
Egiſte avec les ſiens, d'un pas precipite, 
Vole, croit le punir, arrive, et voit ſon Maitre. 
Pai vii tout ſon orgueil a l'inſtant diſparaitre, 
Ses eſclaves le fuir, ſes amis le quitter, 
Dans ſa confuſion ſes ſoldats Vinſulter. 
O jour d'un grand exemple! © juſtice ſupreme ! 
Des fers que nous portons il eſt charge lui-mCme z 
La ſeule Clitemneſtre accompagne ſes pas, 
Le protege, Parrache aux fureurs des foldats, 
Se jecte au milieu deux, et d'un front intrepide 
A la fureur commune enleve le perfide, 
Le tient entre ſes bras, 8'expoſe a tous les coups, 
Et conjure ſon fils d' pargner ſon epoux. 
Oreſte parle au peuple, il reſpecte ſa mère, 
IU remplit les devoirs et de fils et de frere. 
A peine delivrs du fer de Pennemi. - 
Ceft un Roi triomphant ſur ſon 'Trone affermi. 
{phiſe. Courons, venez orner ce triomphe d'un 
fre: | 
Voyons Oreſte den et 1 ma mere. 
El:&re, Quel bonheur inoui par les Dieux e. 
Protecteur de mon lang, e ge Emitie, 
Vencz.. 
Pilade a: : fa 1 Briſcz, amis, ces chaines fi alles: f 
Fers, tombez de len mains. Le werk eſt fait pour 


elles. 
05 lui te fo chain, 


* 


ern 
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SCE N E VIII. 
Eklere, Iobife Piu, Pammene. 


Fleare. AH Pammène ! on trouver mon frere, 
mon vengeur ? 
Pourquoi ne vient-ll pas? 
Pam. | Te moment de terreur 
Eſt deſting, Madame, 2 a ce grand ſacrifice, 
ue la cendre d'un pere attend de fa juſtice: _ 
Tel eſt Pordre qu'il ſuit. Cette tombe Eft l. Autel 
On ſa main doit verſer le ſang du criminel. 
Daignez Pattendre ici, tandis qu'il venge un Pere. 

Ce devoir redoutable eſt juſte et neceſſaire. | 
Mais ce ſpectacle horrible aurait ſouillé vos yeux. 
Vous connaiſſez les loix qu' Argos tient de ſes Dieux: 
Elles ne ſouffrent point que vos mains innocentes 
Avant le tems preſfcrit preſſent ſes mains ſanglantes. 

Ipbiſe. Mais que fait Clitemneſtre en ce © OI d. 
horreur? 
Vovyons-la. 
Pam. Qliteraneſine en proie à {a fureur, 
De ſon indigne Epoux defend encor la vie; 
Elle oppoſe à ſon fils une main trop hardie. 
Pour ce grand criminel, qui touche a ſon trepas, 
Elle demande grace, et ne l'obtiendra pas. 

On dit que dans ce trouble on voit les Euménides, 
Sourdes à la Pricre, et de meurtres avides, | 
Miniſtres des arrets prononces par le ſort, 

Marcher autour d'Oreſte, en appellant la mort. 

Ipbiſe. Jour terrible et langlant, _ un jour de 
grace. 
Terminez les es attachẽs à ma race. . 
Ah, ma ſoeur! ah, Pilade! entendez- vous ces cris ? 
Electre. C'eſt ma mere ! 


Pam. © Elle-meme. 
Clit. derriere la ſcene. Arrete'! 
.. Ci | 
Cui. (derrierela ſcene.) Man fils! 
| B b | El:8 Fes 
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Elefre. Il frappe Egiſte. 9 et ſois iner. 
orable; 
Venge nous, venge-la unde un 90604 fi edupable; 
Immole entre ſes bras cet infame . 


Frappe, dis-Je. 


Clit. | Mon fils, . j expire de ta main, 
Pilade. O deſtinee! | 
Iphiſe. + Grime? ; | 

| Eleerre, Ah, trop malheureus frere | 


Quel forfait a puni les forfaits de ma mere. 
Jour a n ir eux | 


6 E 9 HOP | © 
Les Acdleurs precedens, Oreſte. 


Ore. | 0 Terre, entr? ouvre-tol ; 


Clitemneſtre, Tanale, Atree, attendez- moi. 

Je vous fuis aux Enfers, Eternelles victimes; 

Je diſpute avec vous de tourmens et de crimes. 
Eledtre. Qu'avez- vous fait, iel? | 
Oreſte.. | Elle a voulu ſauver.... * 

Et les frappant tous deux... . Je ne puis achever .. 
 Elz&re, Quoi, de la main d'un fils! quoi, par ce 

coup funeſte, | 

Von N bh 
| Orefle. Non, ce n ft pas moi; Sons ce welt point 

Oreſte. 

Un pouvoir effroyable a ſeu] conduit Wes coups. 

Execrable inſtrument d'un ᷑ternel courroux, 

Banni de mon pays par le meurtre d'un pere, 

Banni du monde entier par celui de ma mere ; 

Patrie, Etats, parens, que je remplis d' effroi, 

Innocence, amitiẽ, tout eft perdu pour moi 

Soleil qu'ẽpouvanta cette affreuſe contrée, 

Soleil qui reculas pour le feſtin d' Atrée, 

Tu luis encor pour moi, tu luis pour ces climats! 

Daus P<ternelle nuit tu ne nous plonges pas? 

1)1CUS) 


* 


$ 


TRA GE ! 
| _ | o 
Dieux, Tyrans &Eternels, puiſſance impitoyable, 
Dieux que me puniſſez, qui m'avez fait coupable, 8 
Eh bien, quel èſt Pexil que vous me deſtinez ? _ 
ael èſt le nouveau. crime on vous me condamnez ? 
Parlez .. . Vous prononcez le nom de la Tauride; 
Py cours, j'y vais trouver la Pretreſſe homicide, 
ai n' offre que du ſang a des Dieux en courroux, 
Ades Dieux moins cruels, moins barbares que vous. 
El-re. Demeurez. Conjurez leur juſtice et leur 
haine. 1 ä | 
Pilade, Je te ſuivrai par- tout où leur fureur t'en- 
traine. ; | e 
ve lamitiéè triomphe, en ce jour odieux, 
Des malheurs des mortels et du courroux des Dieux. 
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OROSMANE, Soudan de Jeruſalem. 
LUSIGNAN, Prince du ſang des Rois de Jeruſalem, 
ZAYRE, I Eſclaves du Soudan. 
FIE, 5 
NERESTAN, i 3 
| CHATILLAN, | Che valiers . 
0 285 { Officiers du Soudan. 
Un Eſclave. | x 


La Scene 2 au Serrail ds Serial. 
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AcTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


Zayre, Fatime. 


Fatine. I E ne m'attendais pas, jeune et belle Zayre, 
Aux nouveaux ſentimens que ce lieu vous 


inſpire. * 1 ä | 
Quel eſpoir ſi flateur, ou quels heureux deftins, 
De vos jours ténébreux ont fait des jours ſereins? 
La paix de votre coeur augmente avec vos char- 
mes; | 
Cet &clat de vos yeux n'eſt plus terni de larmes ; 
Vous ne les tournez plus vers ces heureux climats, 
Ou ce brave Francais devait guider nos pas; 
Vous ne me parlez plus de ces belles contrees,. 
Ou d'un peuple poli les femmes adorees 
Regoivent cet encens que l'on doit à vos yeux: ;. 
Compagnes d' un époux, et Reines en tous lieux ;: 
Libres ſans deſhonneur, et ſages ſays contrainte, 
| Et ne devant jamais leurs vertus a la crainte.. 
Ne ſoupirez- vous plus pour cette Hiberté? 
Le Serrail d'un Soudan, fa triſte auſterite; 
Ce nom d'eſelave enſin, n'ont- ils rien qui vous gene? 
Pré férez- vous Solyme aux rives de la Seine? 
Zayre. On ne peut déſirer ce qu'on ne connaĩt pas. 
Sur les bords du Jourdain le Ciel fixa nos pas. 
Au Serrail des Soudans-des Penfance enfermée, 
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Chaque jour ma raiſon s'y voit accoutumee, 


Le reſte de la Terre aneanti pour moi, 


M'abandonne au Soudan, qui nous tient ſous ſa loi: 

Je ne connais que lui, ſa gloire, ſa puiſſance: 

Vivre ſous Oroſmane eft ma ſeule eſperance, 

Le reſte èſt un vain ſonge. | 
Fatime. Avez-vous oublis 

Ce genereux Frangais, dont la tendre amitie 

Nous promit fi ſouvent de rompre notre chaine? 

Combien nous admirions ſon audace hautaine ! 

Quelle gloire 1] acquit dans ces triſtes combats 

Perdus par les Chretiens ſous les murs de Damas ! 

Oroſmane vainqueur, admirant fon courage, 

Le laiſſa ſur fa fot partir de ce rivage; 

Nous Pattendons encor; fa generofits 

Devait payer le prix de notre liberté. 

N' en aurions- nous congu qu'une vaine eſpèrance? 
Zayre. Peut- etre ſa promeſſe a paſſè ſa puiſſance. 

Depuis plus de deux ans il n'èſt point revenu. 


Un etranger, Fatime, un captif inconnu, 


Promet beaucoup, tient peu, permet & ſon courage 
Des ſermens indiſcrets pour ſortir d' eſclavage. 


II devait dehvrer dix Chevaliers Chretiens, 


Venir rompre leurs fers, ou reprendre les ſiens. 
J'admiraĩ trop en lui cet inutile * 
Il n'y faut plus penſer. 

Fatime. | Mais sil ᷑tait zdele, 
S'il revenait enfin degager ſes ſermens, 
Ne voudriez vous pas? 


Zayre.. © Fatime, il n'èſt plus tems. 
Tout ef change . CEE. 
Fatime. Comment? que pretendez-vous dire? 


Zayre. Va, c'èſt trop te celer le deſtin de Zayre; 


"Fe ſecret du: Soudan doit encor ſe cacher, 


Mais mon coeur dans le tien. ſe plait a s' pancher. 


Depuis pres de trois mots qu'avec d'autres captives 


On te fut du Jourdain abandonner les rives, 
Le Ciel, pour terminer les malheurs de nos jours, 
D' une main plus puiſſante a choiſi le ſecours. 
Te ſuperbe Oroſmane. 
Fatime. Eh bien! 
3 | Logre. 


ES 
* 


RAB EE a. 


Zayre. | Ce Soudan meme, 


m' aime | 


Tu rougis . . je t'<ntens. . garde-toi de penfer 


Qua briguer ſes ſoupirs je puiſſe m' ahaiſſer, 
Que d'un Maitre abſolu la ſuperbe tendreſſe 
Woffre Phonneur honteux du rang de ſa maitreſſe, 
Et que ; eſſuye enfin Voutrage et le danger 
Du malheureux eclat d'un amour paſſager. -- 
Cette herts qu'en nous ſoũtient la modeſtie, 
Dans mon coeur A ce point ne s'eſt pas dementie. 
Plutot que juſques-la j'abaiſſe mon orgueil, 
je verrais fans palir les fers et le cereueil. 
je m'en vais t*etonner ;. fon ſuperbe courage 
A mes foibles apas preſente un pur hommage ; 
Parmi tous ces objets a lui plaire empreſſes, 
Pai fixe ſes regards a moi ſeule adreſſẽs: 
Et Phymen confondant leurs intrigues fatales, 
Me ſoumettra bientôt fon coeur et mes rivales. 
Fatime. Vos. apas, vos vertus, font dignes de ee 
prix ; | | „ 
Mon coeur en eft flate, plus qu'il wen eft ſurpris; 
Que vos felicites, s'il ſe peut, ſoient parfaites, 
Je me vois avec jole au rang de vos ſujettes, 
Zayre. Sois toujours mon egale, et goùte mon bon- 
heur, | 55 
Avec toi partagẽ je ſens mieux ſa douceur. 

Fatime. Helas ! puiſſe le Ciel ſouffrir cette hymenee !: 
Puiſſe cette grandeur, qui vous eſt deſtinée, : 
Qu'on nomme-ft ſouvent du faux nom de bonheur, 

Ne point laiſſer de trouble au fond de votre coeur! 

N'eſt- il point en ſecret de frein qui vous retienne ? 

Ne vous fouvient-il plus que vous fütes Chretienne ? 
Zayre. Ah! que dis-tu? Pourquoi rappeller mes 

ennws.2 | 25 

Chere Fatime, hélas ! ſai- je ce que je ſuis; 

Le Ciel m'a-t-il jamais permis de me connaitre ? 

Ne m'a; t· il pas cache le ſang qui m'a fait naitre * 

Fatime. Nereſtan, qui naquit non loin de ce ſéjour 

Vous dit que d'un Chretiea vous regutes le jour. 
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Vous allez <pouſer leur ſuperbe vainqueur,. 
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Que dis-je ? Cette croix qui ſur vous fut trouvee, 

Parure de FPenfance avec ſoin confervee, 

Ce ſigne des Chretiens que Part derobe aux yeux, 

Sous ce brillant éclat d'un travail précieux, 

Cette croix, dont cent fois mes ſoins vous ont parte, 

Peut-etre entre vos mains eſt-elle demeurce, 

Comme un gage ſecret de la fidelité 

Que vous deviez au Dieu que vous aviez quitte. -_ 
Zayre. Je n*ai point d' autre preuve ; et mon coeur 

qui s' ignore, : 


Peut-il admettre un Dieu que mon amant abhore ? 


La cotitume, la loi pha mes premiers ans 

A la Religion des heureux Muſulmans. 

Je le vois trop: les ſoins qu'on prend de notre enfance, 
Forment nos ſentimens, nos meœurs, notre creance, 
Jeuſſe été pres du Gange efclave des faux Dieux, 
Chretienne dans Paris, ene en ces lieux. 
L'inſtruction fait tout; et la main des nos peres 
Grave en nos foibles coeurs ces premiers caracteres, 
Que Pexemple et le tems nous viennent retracer, 

Et que peut-etre en nous Dieu ſeul peut effacer. 
Priſonnière, en ces lieux, tu n'y fus renfermee, 
Que lorſque ta raiſon, par Page confirmee, 

Pour eclairer ta foi te pretait fon flambeau ; 

Pour moi des Sarrazins eſelave en mon batons; 


La fot de nos Chretiens me fut trop tard connue. 


Contre elle cependant, loin d**tre prevenue, 


Cette croix, je Pavoue, a ſouvent malgre mor 


Saiſi mon coeur ſorpris de reſpect et d'effroi; 
Pofais Pinvoquer meme avant qu'en ma penſce; 
D*Oroſmane en ſecret l'image füt tracee. 


 Phonore, je cheris ces charitables Loix, 


Dont ici Nereſtan me parla tant de fois 

Ces Loix qui de la Terre écartant les miseres, 

Des humains attendris font un peuple de freres ; 

Obliges de s'aimer, fans. donte, ils ſont heureux. 
#atime. Pourquoi done aujourdhui vous deelarer 

contre eux? 
A la Loi Muſulmane à jamais afiienta, 
Vous allez des Chretiens devenir Pennemie z 


Zayre. 


— 
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Zayre. Eh! qui re fuſerait le preſent de ſon coeur? 


De toute ma faibleſſe il faut que je convienne z 
Peut-&tre ſans l'amour Paurais ẽtè Chrètienne; 
Peut-&tre qu*a ta Loi j aurais facrific : 
Mais Oroſmane m' aime, et j'ai tout oublié. 
le ne vois qu*Oroſmane, et mon ame enyvree 
Se remplit du bonheur de s' en voir adoree.. 

Mets-toi devant les yeux fa grace, ſes exploits ; 
Songe à ce bras puiſſant, vainqueur de tant de Rois, 
A cet aimable front que la gloire environne: 
Je ne te parle point du Sceptre qu'il me donne: 
Non, la reconnaiſſance èſt un faible retour, | 
Un tribut offenſant, trop peu fait pour l'amour. 
Mon coeur aime Oroſmane, et non fon Diademe, 
Chere Fatime, en lui je n'aime que lur-meme. 
Peut-etre Pen crois trop un panchant ſi flateur 
Mais ſi le Ciel ſur lui deployant ſa rigueur, 
Aux fers que j; ai portés eiit condamne fa vie, 

Si le Ciel ſous mes loix eüt range la Syrie, | 
Ou mon amour me trompe, ou Zayre aujourdhui: 

| PourVPelever a foi deſcendrait juſqu'à lum. 


Fatime. On marche vers ces lieux? ſans doute, e*cfh 


lu-meme. _ | 
Zayre. Mon coeur, qui le prévient, m*annonce ce 
que j'aime. ; 155 
Depuis deux jours, Fatime, abſent de ce Palais, 
Enfin mon tendre amour le rend a mes ſouhaits. 


SCENE: 1 


: -Qroſmane, N Zayre, | Fatime. | 


Oro. 7 ERTUEUSE Zayre, avant que Phymence . 


V Y/ Joigne 2 jamais nos coeurs et notre deſtinee, 
Jai cru, ſur mes projets, ſur vous, ſur mon amour, 
Devoir en Muſulman vous parler ſans detour. 
Les Soudans qu'à genoux cet univers contemple, | 
Leurs uſages, leurs droits, ne ſont point mon exemple; 
Je ſai que notre Loi, favourable aux plaifirs, 
Ouvre un champ ſans limite à nos vaſtes deſirs ; 
Que je puis a mon gre, prodiguant mes tendreſſes, 

| | Recevoir 
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Revvvvir? à mes pieds endete de mes maitreſſes ; 


Et tranquille au Serrail, dictant mes volontés, 
Gouverner mon pays du ſein des voluptes. 

Mais la molleſſe eft douce, et ſa ſuite èſt cruelle. 
Je vois autour de moi cent Rois vaincus par elle; 


| Je vois de Mahomet ces laches ſucceſſeurs, 


Ces Califes tremblans dans leurs triſtes grandeurs, 
Couches ſur les debris de PAutel et du Trone, 
Sous un nom fans pouvoir languir dans Babylone ; 
Eux, qui ſeraient encor, ainſi que leurs ayeux, 
Maitres du Monde entier, s'ils Pavaient été d'eux. 
Bouillon leur arracha Solyme et la Syrie; 

Mais bientot pour punir une Secte ennemie, 

Dieu ſuſcita le bras du puiſſant Saladin. 
Mon pere, apres fa mort, aſſervit le Jourdain; 


Et moi, faible heritier de fa grandeur nouvelle, 


Maitre encof incertain d'un Etat qui chancelle, 
Je vois ces fiers Chretiens, de rapine alteres, 

Des bords de POccident vers nos bords attires ; 
Et lorſque la trompette, et la voix de la guerre, 
Du Ni. au Pont-Euxin font retentir la Terre, 

Je n'irai point en proie a de laches amours, 

Aux langueurs d'un Serrail abandonner mes jours. 
Patteſte ici la gloire, et Zayre, et ma- flamme, 
De ne choiſir que vous pour maitreſle et pour femme, 
De vivre votre ami, votre amant, votre Epoux, 
De partager mon coeur entre la guerre et vous. 
Ne croyez pas non plus, que mon honneur confie 
La vertu d'une ẽpouſe a ces monſtres d'Aſie, 

Du Serrail des Soudans gardes injurieux, 


Et des plaiſirs d'un Maitre eſclaves odieux. 


Je ſai vous ęſtimer autant que je vous aime, 

Et ſur votre vertu me fier a vous-meme. 

Apres un tel aveu, vous connaifſez mon coeur; 
Vous ſentez qu'en vous ſeule il a mis ſon bonheur. 
Vous comprenez aſſez quelle amertume affreuſe 
Corromprait de mes jours la dure odieufe, 

Si vous ne receviez les dons que je vous fais, 
Qu'avec ces ſentimens que Pon doit aux bienfaits. 


4 


Je vous aime, Zayre; et j attens de votre ame 


Un amour qui reponde : a ma brulante flamme. 


Te 
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Je Pavotirgi, mon coeur ne veut rien qu 'ardemment ; 

Je me croirais hai d'è tre aime faiblement. . 

De tous mes ſentimens tel eft le caractere. 

Je veux avec excès vous aimer et vous plaire. 

Si d'une £gale amour votre coeur eſt epris, _ 

je viens vous Epouſer, mais c'èſt a ce ſeul prix; 

Et du noeud de Phymen Petreinte dangereuſe 

Me rend infortuné, s'il ne vous rend heureuſe. 
Zayre. Vous, Seigneur, malheureux! | Ah! ! fi votre 

| grand coeur PRs 

A ſur mes ſentimens pu dae ſon 8 

8'il depend en effet de mes flammes ſecretes, 

Quel mortel fut jamais plus heureux que vous Vetes ! 

Ces noms chers et ſacrés, et d'amant et d*epoux, 

Ces noms nous ſont communs ; et Pal par deſſus vous 

Ce plaifir ſi flateur a ma tendreſſe extreme, - F 

De tenir tout, Seigneur, du bienfaiteur que jaime z 

De voir que ſes bontes font ſeules mes deſtins, 

D'etre Pouvrage heureux de ſes auguſtes mains, 

De reverer, d'aimer un Heros que Padmire, 

Oni, ſi parmi les coeurs ſoumis a votre empire, 

Vos yeux ont diſcerne les hommages du mien, 

Bl votre auguſte choix $4 4 


N III. 


Oroſmane, 2 Fatime, Coraſmin. 


cx 


C, 6 ET eſclave Chretien, 

Qui ſur ſa foi, Seigneur, a paſſé dans la France, 

Revient au moment meme, et demande audience. 
Fatime. O Ciel! 8 


O II peut entrer. Pourquoi ne vient il pas? 


Coraſ. Dans la premiere enceinte il arrete ſes pas. 


Seigneur, je n'ai pas cru gu" aux n de Jon Mai- | 


tre, 2 
Dans ſes auguſtes lieux un Chretien pat . 
Croſ. Qu'il paraiſſe. En tous a deux, ſans manquer 
de re * 
Chacun 
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Chacun peut deſormais j jouir de mon aſpect,] 
Je vois avec mépris ces maximes terribles, 


Qui Four de tant od Rois des horas invifibles. 


8 C E N E IV. 
onna, 2 Fatime, Coraſmin , Nere/ an. 


Neben. ExezcranLs ennemi qu eſtiment les 


Chretiens, 
Je reviens gegager mes ſermens et les tiens. 
Pai ſatisfait a tout, c'eſt a toi d'y ſouſerire. 
Je te fais aporter la rangon de Zayre, 
Et celle de Fatime, et de dix Chevaliers, 


Dans les murs de Solyme illuſtres priſonniers. 


Leur liberté par moi trop long tems retardee, 
uand je reparaitrais leur düt ètre accordee : 
Sultan, tiens ta parole, ils ne ſont plus à toi, 


Et des ce moment meme ils ſont libres par moi. 


Mais graces a mes ſoins, quand leur chaine et briſee, 
A t'en payer le prix ma fortune epuiſee, 

Je ne le cele pas, m *Ote Peſpoir heureux 

De faire ici pour moi ce que je fais pour eux. 

Une pauvrete noble eft tout ce qui me reſte. 
Parrache des Chretiens leur priſon funeſte; 

Je remplis mes ſermens, mon honneur, mon devoir, 


II me ſuffit: Je viens me mettre en ton pouvoir; 


Je me rens priſonnier, et demeure en Otage. 
Oroſ. Chrè tien, je ſuis content de ton noble cou: 
rages 
Mais ton orgueil i ici ſe ſerait-il flatẽ 
D'effacer Orofmane en generoſite ? 
Reprens ta liberte, remporte tes richeſſes, 
A Por de ces rangons joins mes juſtes largeſſes. 
Au lieu de dix Chretiens, que je dus t'accorder, 
Je Yen veux donner cent, tu les peux demander. 
wils aillent ſur tes pas apprendre a ta patrie, 


Wil eſt quelques vertus au fond de la Syrie ; 


Qu ils jugent en partant, qui meritait le mieux, 


Des Frangais, ou de moi, Empire de ces lieux. . 
a 
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Mais parmi ces Chreétiens que ma bontè delivre, 
Lufignan ne fut point reſerve pour te ſuivre: 

De ceux qu'on mo te rendre il eſt ſeul exceptẽ: 55 
gon nom ſerait ſpect? à mon autorits : 95 N 

11 e& du ſang Frangais qui regnait a Solyme; ; 

On ſait ſon droit au Trone ; et ce droit eſt un crime, 
Du deſtin qui fait tout, tel elt Paret cruel ; 

Si j'euſſe ets vaincu, je ferais criminel. 

Lulignan dans les fers finera ſa carriére, 

Et jamais du Soleil ne verra la. lumiere, 

Te le plains 3 mais pardonne à la neceflite 

Ce reſte de vengeance et de ſeverite. . 
Pour Zayre, croi-moi, ſans que ton coeur offenſe, 
Elle n*clt pas d'un prix qui ſoit en ta puiſſance; 
Tes Chevaliers Francais, et tous leurs Souverains, 
S'uniraient vainement pour Poter os mes mains. 

Tu peux partir. 


Neręſtan. Qu' enpede-je/? Elle naquit ; Chrtricnne! 1 

| Pai pour la delivrer ta parole et la ſienne; 45 
It quant a Luſignan, ce vieillard malheureux, 1 
Pourrait-il? . 3t 
| Ore. - Je Yai dit, Chrétien, que je le veux. WM 
J honore ta vertu; mais cette humeur altiere, 1 
ve felant eſtimer, commence a me deplaire. 1 
Zors, ct que le Soleil leve {ur mes Etats, | 1 | 

| Demain pres du en ne te retrouve Pas. 4 
| | Ne ere lan fort. 5 4 

Fam O Dieu, e nous. „ Y 

| Orof. Et vous, allez, Zayre, 4 
| Prenez dans le Serrail un ſouverain empire, f 


Commandez en Sultane, et je vais ordonner 


Ja pompe d'un hymen qui vous doit couronner. 
: | | ER WA A ; 


| Oroſnane 0 * 5 
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Urof, Oaas Mix, que veut done cet elne int 1 
I delle? 3 

1 ' oupirait « « ſes yeux ſe ſont tourn6s vers ele: „ 
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302 f 
Les as- tu remarques ? 

Coraſ. | Que dites-vous, Seigneur; 
De ce ſoupgon alen Ecoutez-vous Perreur ? 1 
 Orof. Moi, jaloux ! qu'a ce point ma fierté s Pavilifſe 

Que Jj'eprouve Phorreur de ce honteux ſupplice 

Moi, que je puiſſe aimer comme Pon ſait hair! 

Quiconque eſt ſoupgonneux invite a le trahir. 

Je vois a l'amour ſeul ma maitreſle aſſer vie, 

Cher Coraſmin, je Vaime avec idolàtrie. 

Mon amour eſt plus forts plus grand que mes bien- 
faits. 

Je ne ſuis point jaloux . . . 6 je etais j jamais. 

Si mon coeur l.. Ah! chaſſons cette importune idee, 

D' un plaifir pur et doux mon ame eſt poſſædée. 

Vas, fais tout preparer pour ces momens heureux, 

Qui vont joindre ma vie à l'objet de mes voeux. 

Je vai donner une heure aux ſoins de mon Empire, 

Et le reſte qu) jour ſera tout à Zar. 


Fin du premier Ade. 


Scexe PREMIERE. 


Nergtan, Chatillon. 


Chat. NM Brave Nereſtan, Okevalies gencreux, 
Vous qui briſez les fe ers de tant de mal 
heureux : 
Vous, Sauveur des Chretiens qu? un Dieu Sauveur ene 
Kore, 
Paraiſſez, montrez-rous, gouter la douce j Joyes 


T & GC ED EF £4 

He voir nos compagnons pleurans a vos genoux, 
Baiſer Pheureuſe main qui nous delivre tous. 
Aux portes du Serrail en foule ils vous demandent; 
| Ne privez point leurs yeux du Heros qu'ils attendent 
t qu'unis a jamais ſous notre bienfaiteun | 

Nereft. Illuſtre Chatillon, moderez cet honneur; 
Pai remph d'un Frangais le devoir ordinaire; 
Pai fait ce qua ma place on vous aurait vu faire. 

Chat. Sans doute 3 et tout Chretien, tout digne 
| Chevalier, | 
Pour ſa Religion fe doit facrifier ; | 
Et la felicite des coeurs tels que les notres, 
Conſiſte a tout quitter pour le bonheur des autres. 
Heureux 2 qui le Ciel a donné le pouvoir 
De remplir comme vous un ft noble devoir! 
Pour nous, triſtes jouets du ſort qui nous opprime; 
Nous malheureux Frangais, eſelaves dans Solyme, 
Oubliés dans les fers, ou longtems fans ſecours 
Le pere d' Oroſmane abandonna nos jours: 
Jamais nos yeux ſans vous ne reverraient la France. 


Neręſt. Dieu 8'eſt ſervi de moi, Seigneur. Sa Pro- 


vidence e 259 85 
De ce jeune Oroſmane a fléchi la rigueur. 
Mais quel triſte mélange altere ce bonheur! 
Que de ce fier Soudan la clemence odieuſe 
Kepand far ſes bienfaits une amertume affreuſe! 
Dieu me voit et m'entend; il ſait ſi dans mon coeur 
Pavais d'autres projets que ceux de fa grandeur. 
Je feſais tout pour lui: Peſptrais de lui rendre 
Une jeune beauté, qu'a Page le plus tendre 
Le cruel Noradin fit eſclave avec moi, | 
Lorſque les ennemis de notre auguſte foi, 
Baignant de notre ſang la Syrie enyvree, 
Surprirent Luſignan vaineu dans Cefarce z 
Du Serrail des Sultans ſauvé par des Chretiens, 
Remis depuis trois ans dans mes premiers liens, 
Renvoye dans Paris ſur ma ſeule parole, 
Seigneur, je me flatais, eſperance frivole! 
De ramener Zayre a cette heureuſe Cour, 
Ou Louis des vertus a fixe le ſe jour. : 
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Deja meme bs Reine, à mon zele propice, 
Lui tendait de ſon 'Trone une main protectrice. 
Enfin lorſqu'elle touche au moment ſouhaite, 
ui la tirait du ſein de ſa captivité, 
On la retient . . Que dis. je. . Ah! Zayre elle-meme, 
Oublant les Chretiens, pour ce Soudan qui Paime,, ,, 
N*y penſons plus . . Seigneur, un refus plus cruel 
Vient m'accabler encor d'un deplaifir mortel. 
Des Chretiens malheureux Pefperance eſt trahie. 
Chat. Te vous offre pour eux ma liberté, ma vie; 
i Ire Seigneur, elle vous apartient. . 
Nereft. — ce W qu a Solyme on re. 
tient, 
Ce dernier d'une race en Heros ſi féconde, 
Ce guerrier dont la gloire avait rempli Je monde, 
Ce Heros malheureux de Bouillon deſcendu, 
Aux ſoupirs des Chretiens ne ſera point rendu. 
} Chat. Seigneur, il. elt ainſi, votre faveur el 
1 5 vaine: 1 
wn ou indigne ſoldat 0 0 briler ſa d 
. Alors que dans les lers fon Chef eſt retenu ? 
Lufignan, comme a moi, ne vous eſt pas connu. 
N Seigneur, remerciez ce Ciel, dont la clemence 
1 A pour votre bonheur place votre naiſſance 
i _ Longtems apres ces jours à jamais deteltes, 6 
a ” Aprés. ces jours de {ang et de calamites, 
is Ou je vis ſous le joug de nas barbares Maitres, 
3 . Tomber ces murs ſaores conquis par nos ancetres. 
Ciel! fl vous aviez vu ce Temple abandonné, 
1 | Du Dicu que nous ſervons le tomheau profanc, = 
7 Nos peres, nos enfans, nos filles et nos femmes, 
= Aux pieds de nos Kugel expirans dans les flammes, 
3 Et notre dernier Roi courbe du faik des ans, ö 
Maſſacre ſans pitie ſur ſes fils expiran gs 
Luſignan, le, dernier de.cebte auguſte race, | 
| Dans ces momens affreux ranimant notre audace, 
Au milieu des debris des Temples renverſcs, 
es vainqueurs, des vaincus, et des morts entaſſẽs, 
Terrible, et d'une main reprenant cette épée, 
Dans le fang infidelle a tout moment trempce, 
Et de l'autre a nos yeux montrant avec fierte 


» 


De 
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De notre ſainte foi le ſigne redouts, | 

Criant à haute voix, Francais, ſoyez fideles. . . 

gans doute en ce moment le couvrant de ſes ailes, 

La vertu du 'Tres-Haut, qui nous ſauve aujourdhui, 

Applauiſſaft ſa route, et marchait devant lui; 

Et des triſtes Chretrens la foule delivree 

Vint porter avec nous ſes pas dans Ceſaree. 

La, par nos Chevaliers, d'une commune voix, 

Luſignan fut choiſi pour nous donner des loix. 

O mon cher Nèreſtan! Dieu qui nous humilie, 

N'a pas voulu fans doute, en cette courte vie, 

Nous accorder le prix qu'il doit à la vertu; 

Vainement pour ſon nom nous avons combattu. 

Reſſouvenir affreux, dont Phorreur me dévore! 

Jeruſalem en cendre, helas ! fumait encore, 

Lorſque dans notre aſyle attaqués et trahis, 

Et livres par un Grec a nos fters ennemis, 

La flamme, dont brula Sion deſeſperee,. 

S'6tendit en fureur aux murs de Ct&ſarce. | 

Ce fut la le dernier de trente ans de revers; 

La je vis Luſignan charge d'indignes fèrs: 

Ialenßble a fa chüte et grand dans ſes misères, 

| Hn'ctait attendri que des maux de ſes-freres. 

Seigneur, depuis ce tems, ce pere des Chretiens,. 

= Refferre loin de nous, blanchi dans ſes liens, 

| Gemit dans un cachot, prive de la lumière, 

Oublic de PAſie, et de l' Europe entiere. '' |» 

Tel eit ſon fort affrens : et qui peut aujourdhui, 

Quand il ſouffre pour nous, ſe voir heureux ſans lui? 
Nereſt. Ce bonheur, il èſt vrai, ſerait d'un coeur 

bdar bare. VF 

Que je hais le deſtin qui de lui nous ſẽpare!?ꝰ N 

Que vers lui vos diſcours m' ont ſans peine entrains-1 - 

je connais ſes malheurs; avec eux je ſuis ne. 

Sans un trouble nouveau je n'ai pu les entendre; 

Votre priſon, la ſienne, et Céſarèe en cendee, 

dont les premiers objets, ſont les premiers revers 

(Qui fraperent mes yeux a peine encor ouverts. 

Je ſortais du berceau, ces images. ſanglantes. 

Dans. vos triftes recits me ſont encor préſentes. 
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Au milieu des Chretiens dans un Temple immolcs, 
Quelques enfans, Seigneur, avec moi raſſemblés, 
Arraches par des mains de carnage fumantes, 
Aux bras enſanglantés de nos meres tremblantes, 
Nous fumes tranſportés dans ce Palais des Rois, 
Dans ce meme Ser rail, Seigneur, Ou je vous vois. 
Noradin m'eleva pres de. cette Zayre, | 
ut depuis pardonnez ſi mon coeur en ſoupire, 
Qui depuis egarce en ce funeſte lien, 
Pour un Maitre Barbare abandonna fon Dieu. 
Chat. Telle eſt des Muſulmans la funefte prudence, 
De leurs Chretiens captits ils ſeduiſent Penfance ; 
Et je benis le Ciel, propice a nos deſſeins, 
Qui dans vos premiers ans vous ſauva de leurs mains, 
Mais, Seigneur, apres tout, cette Zayre meme, 
ui renonce aux (.hretiens pour le Soudan qui l'aime, 
De ſon credit au moins nous pourrait ſècourir: 
Qu” importe de you bras Dieu daigne fe ſervir? 
M'en croirez- vous? Le juſte, auſſi- bien que le ſage, 
Du crime et du malheur fait tirer avantage. 
Vous pourriez de Layre employer la faveur 
A flechir Oroſmane, a toucher ſon grand coeur, 
A nous rendre un Heros, que lui meme a du plain- 
dre; | 
Que ſans deute il admire, et qui n elt 3 a craindre, 
Nergſt. Mais ce meme Heros, pour briſer ſes liens, 
Voudra- t- N qu'on &abaiſſe a ces honteux moyens ! 
Et quand il le voudrait, eſt-il en ma puiſſance 
D'obtenir de Zayre un moment d'audience? 
Croyez- vous qu” Oroſmane y daigne conſentir ? 
Le Serrail a ma voix pourra-t- il fe Youvrir ? 
Quand je pourrais enfin paraitre devant elle, 
Que faut-1] eſperer- d'une femme infidelle, 
A qui mon ſeul aſpect doit tenir lieu d'affront, 
Et qui lira fa honte &crite ſur mon front? 
Seigneur, il eſt bien dur, pour un coeur magnanime, 
D'attendre des ſecours de ceux qu'on meſeſtime. 
Leurs refus ſont affreux, leurs bien faits font rougir. 
Chat. ne a 1 me a le ſervir. 
Nergl. 


Nereft. Eh bien . . Mais | quels chemins jufqu?? a 
cette infidelle | 
pourront .. . On vient à nous. Que woisge! 18 Ciel! } 
Celteller ani 1 1 | 


N 
ow Chatillon, Nereſlan. © 
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20 a Nere ft. : „EST vous, digne Fr rangais, 4 qui | : 15 
Is viens parler, © ; 8 


Le Soudan le ec ceſſez de vous troubler: 
Et raſſurant mon coeur, qui tremble à votre approche, 
Chaſſez de vos regards la plainte et le reproche. 
Seigneur, nous nous eros, nous es tous 
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deux, 4 
Je ſouhaite et je crains de rencontrer vos yeu n.. Net. 
L'un à l'autre attachés depuis notre naiſſance/, | Mt 
Une affreuſe priſon renferma notre enfange z.: 975 
Le ſort nous accabla du poids des memes = ers, | £038 

ue la tendre amitié nous rendait plus Iegers. _ | 1 N 
Il me falut depuis gemir de votre abſence, . 
Le Ciel porta vos pas aux rives de la France. > 
Priſonier dans Soly me, enfin j je vous revs 5\. 4 if 
Vn entretien plus libre alors m'<tait permis. 11 
Eſclave dans la foule, ou q ẽtais confondue, 5 bed 
Aux regards. du Soudan je vivais inconnue. 1 10 
Vous daignates bientôt, foit grandeur, ſoit pitiE, 8 1 
Soit plutot digne effet d'une pure amitiſ, = 
Revoyant des Frangais le glorieux Epe, 
V chercher la rangon de la triſte Zayr e:: . 
Vous Papportez : le Ciel a trompé vos bienfaits: : 4 


Loin de vous dans Solyme il m'arrète à jamais. 
Mais quoi que ma fortune et dꝰeclat et de charmes, 

Je ne puis vous quitter ſans bepandre des larmes. 
Toujours de vos bontes je vais m entretenir, 

Cherir de vos vertus le tendre ſauve nir . .,, 7 
Comme vous des humains ſoulager la miſere, gl 15 
Protéger les Chretiens, leur tenir lieu de mere: 


: 


Vous me les rendez chers, et ges infortunes.. nyt; 1 
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nn E, 
Mere. Vous, les proteger ! vous, qui les aban. 


donnez ! 
Vous, quides Lufignans foulant aux pieds la cendre ! f 

Zayre. Je la viens honorer, Seigneur, je viens vous 

rendre 
Le dernier de ce ſang, votre amour, votre eſpoir. 
Oui, Luſignan eſt libre, et vous Paltez revoir. 
Chat. O Ciel! nous reverrions notre appui, notre 
pere ! 
; Nexefl. Les Chretiens vous devraient une tete l 
3 ehewe ? ©. 
Zayre. Pavais fans efperance Obe la demander: 
Le generenux Soudan veut bien nous Paccorder : : 
On Pamene en ces Heux. 

Neręſt. Que mon ame eſt Emue ! 
Zayre. Mes larmes malgre moi me derobent ſa vue. 
Amit que ce vieillard Pai langui dans les fers; 

ui ne fait compatir aux maux qu'on a ſoufferts ? 

Nereſi. Grand Dieu! 2 que de vertu dans une ame 

infidelle 4 


SCENE It. 


Zayre, Lu gran, Chatillon, Nero, Pluie ſeurs ls 
2 bretienr. 


Lon. Dos ſejour du Weh quelle voix me rape 


elle? 
Suis. je avec * Chretiens Þ N. Guidez mes pas trem- 
blans, 


Mes maux m' ont affaibli plus encor que mes ans. 


En aff pant. 
Solace Ebre en effet? Ta 
Sil! Du, Ser oui, vous Petes, 
Chat. Vous vivez, vous auler nos ” Gouleurs in. 
quietes: | 
Tous nos triſtes Chrttiens. „ 
Zak. £5 £2, TION Tour T & Abies voix! 


Chatilion, cet done vous? cᷣſt vous que je revois! 


Martyr, ainſi _— * de la foi de nos peres, i 
3 


TAR U 3.6 mb 


Le Dieu que nousfervons gait⸗il nos es ? 

En quels lieux ſommes nous? Aidez mes faibles veux. 
Chat. C' eſt ici le Palais qu' ont bati vos ayeux'z 

Du ſils de Noradin c*eft le {6jonr profane. 

Zayre. Le Maitre de ces lieux, le puiſſant Oroſ- 
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mane, 
Sait connaitre, Seigneur, et cherir la vertu. F 
Ce gEnereux Frangais, qui vous elt inconnu, 4 
; En montrant Nes eftan. 7 


Par la gloire amené des rives de la France, 
Venait de dix Chretiens payer la délivrance: 
Le Soudan, comme lui gouverne par Phonneur, 
Croit en vous delivrant, égaler ſon grand coeur. 

Luſg. Des Chevaliers Frangais tel eſt ie caraCtere z 
Leur nobleſſe en tout tems me ut utile et chere. 1 
Trop digne Chevalier, quoi! vous paſſez les mers, 
Pour. ſoulager nos maux, et pour briſer nos ras ! 

Ah! parlez, à qui dois-je un fervice fi rare? 
MN. Mon nom ft Ren ; le fort longtems 
barbare, © 4 
Qui dans les fers ici me mit pee naiſſant, 4 
Me fit quitter bientôt PEmpire du Croiſſant. 
A la Cour de Louis, guide par mon courage, 
De la guerre ſous lui j'ai fait l'apprentiſſage. 
Ma fortune et mon rang ſont un don de ce Roi, 
Si grand par {a valeur, et plus grand par fa W 
Je le ſuivis, Seigneur, au bord de la Charante, 
Lorſque du fièr Anglais la valeur menagante ne 
Cedant-a nos efforts trop longtems captives, © 
vatisfit en tombant aux Lys qu'ils ont Barde je 
Venez, Prince, et montre2 au plus prune des Mone 
ques, 
De vos fers glorieux bb vdndmbiles marques. 2 4 
Paris va reverer-te Martyr de la Croix, 353 
Et la Cour de Louis eft Pazyle des Rois. 

Lug. Heélas! de cette Cour j'ai vu jadis la WRONG 

Quand Philippe à Bovine enchaivait la vitoire, 
Je combattais, Seigneur, avec Montmorency, 
Melun, Deſtaing, de Neſle, et ce fameux Couci. 
Mais a revoir Paris je ne dois plus pretendre': 232333 
Vous voyez qu' au tombeau je ſuis pret a deſcendre: - 5 
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90 VVV 
Je vais au Roi des Rois demander aujourdhui 
Le prix de tous les maux que j'ai ſoufferts pour lui. 
Vous, genereux temoins de mon heure derniere, 
Tandis qu'il en eſt tems, Ecoutez ma priere, 
Nereſtan, Chatillon, et vous . . de qui les pleurs 
Dans ces momens fi chers honorent mes malheurs, 
Madame, ayez pitié du plus malheureux pere, 
Qui jamais ait du Ciel Eprouve la colere, 
Qui repand devant vous des larmes que le tems 
Ne peut encor tarir dans mes yeux expirans. 
Une fille, trois fils, ma ſuperbe eſperance, 
Me furent arraches des leur plus tendre enfance: 
O mon cher Chatillon, tu dois t'en ſouvenir. 


Chat. De vos malheurs encor vous me voyez fre. 


mir. = EY 
Lufig. Priſonnier avec moi dans Céſarée en flamme, 
Tes yeux virent perir mes deux fils et ma femme. 
Chat. Mon bras charge de fers ne les put ſècourir. 
Lufig. Helas! et j'étais père, et je ne pus mourt ! 
Veillez du haut des Cieux, chers enfans que j' implore, 
Sur mes autres enfans, s'ils ſont vivans encore. 
Mon dernier fils, ma fille, aux chaines referves, 
Par de barbares mains pour ſervir conſerves, 
Loin d'un pere aceablé, furent portes enſemble 
Dans ce meme Serrail on le Ciel nous raſſemble. 
Chat, Il eſt vrai, dans Phorreur de ce peril nou- 
dem?: bf 235 3 
Je tenais votre fille a peine en ſon berceau- 
Ne pouvant la ſauver, Seigneur, jallais moi-mème 
Repandre ſur ſon front l'eau ſainte du Bateme, 
Lorſque les Sarazins de carnage fumans, 
Revinrent Parracher a mes bras tout ſanglans. 
Votre plus jeune fils, a gui les deſtinses 
Avaient a peine encor accordé quatre années, 
Trop capable deja ſentir ſon malheur, 
Fut dans Jeruſalem: conduit avec fa ſoeur. 
Nergſt. De quel reſſouvenir mon ame ek dechire ! 
A cet age fatal j*etais dans Ctſarèe; 
Et tout couvert de ſang, et chargé de liens, 
Je ſuivis en ces lieux la foule des Chrètiens. 
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Lf: Vous Seigneur! I.. ee Serail cleva © vo- 0 
tre enfance? iq 
En les regardant. 115 
Haas de mes enfans auriez- vous connaiſſance ? ? . 
Is ſeraient de votre age, et peut-Ctre mes yeux 5 
Quel ornement, Madame, &tranger en ces lieux? "x 
Depuis quand Pavez-vous ? #4 
Zayre. Depuis que je reſpire, : 17 
Seigneur .. Eh quoi ! P'où vient que votre ame ſou- Ez: 
pire ? br 
Lug. g. Ab! daignez confier a mes tremblantts El 
mains * + » 3 6 
Zayre. De quel trouble nouveau tous mes ſens ſont © Ft 
atteints! 9 
Seigneur, que faites- vous? 21 
Lug. ee Providence! ft 
Mes yeux, ne trompez point ma timide efperance z 5 
Serait-il bien poſſible : ? Ou, c'eſt elle... Je voi i 
Ce preſent qu'une Epouſe avait regu de moi, * 
Et qui de mes enfans ornait toujours la tete, 1 
Lorſque de leur naiſſance on celcbrait Ja fete. 


Je revoi ... Je ſuccombe a mon ſaiſiſſement. 
Zayre. Queentens-je ? et quel TIRE m'agite en ce 
moment? : 
Ah, Seigneur. | 
Lufg. is. Dans Peſpoir dont jentrevoisles charmes, 
Ne m'abandannez pas, Dieu qui voyez mes larmes, 
Pieu mort ſur cette croix, et qui revis pour nous: 
Parle, acheve, © mon Dieu! ce ſont-la de tes coups. 
Quoi? Madame, en vos mains elle était demeuree ! 
Quoi! tous les deux eaptifs, et pris dans Ceſarèe? 4 
LJayre. Oui, Seigneur. | 
Nereſt. 6 . Se peut-il ? 2 . 
| Lug. The 3 Leur parole, leurs traits, 
De leur mere en effet ſont les vivans portraits. f 
Oui, grand Dieu, tu le veux, tu permets que je voye; 
Dieu, ranime mes ſens trop faibles pour ma joye. 
{ Madame... Nereſtan . . Soutiens- moi, Chatillon . . 
| Nereſtan, ſi je dois nommer encor ce nom, 
Avez. vous dans le ſein la cicatrice heureuſe 
Du fer dont à mes yeux une main furieuſe. 
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312 „ i 
Ne. Oui, Seigneur, il eft vrai. 
Luſig. | Dieu juſte! . heureux momens' 
Nereſt. ſe jettant q genoux. Ah, Seigneur, ah, Zayre 
Luſig. d INNS mes enfans, 
MNeręſt. Moi, votre fils! 
Zayre. gZgeigneur. 
We HNleureux jour qui m claire 


Ma fille! mon cher fils! embraſſez votre pere. 


Chat. Que d'un bonheur ſi grand mon coeur 0 ſent 


toucher | 


 Lufg. De vos bras, mes -enfaxs, je ne Puls mbar. 


racher. 
Je vous revois enſin, chère et triſte bundle, 


Mon fils, digne héritier i VOOR: "REN  helas ! Vous? ma 


fille! I 
Diſſipez mes ſoupgons, Otez-moi cette Ken, 
Ce trouble qui m*accable au comble du bonheur. 
Toi qui ſeul as eonduit fa fortune et la mienne, 
Mon Dieu qui me la rends, me la rends-tu Chrètienne? 
Tu pleures, malheureuſe, et tu baiſſes les yeux, 
Tu te tais J. je t'entends] O crime! © juſtes Cieux! 
Zayre. Je ne puis vous ms b : ſous les loix d'O- 
roſmane 24. | | 
Puniſſez votre fille . . . Elle Etait Mofalmade:: 


Lufig. Que la foudre en &clats ne tombe que ſur 


moi! 
Ah, mon fils! A ces mots } eaſe expire ſans toi. 
Mon Dieu, j'ai combattu ſoixante ans pour ta gloire; 


J'ai vu tomber ton Temple, et perir- ta mémoire. 


Dans un cachot affreux abandonne vingt'ans, 


Mes larmes t'imploraient pour mes triſtes enfans : 2 


Et lorſque ma famille eſt par toi rẽunie, 

uand je trouve une fille, elle eſt ton ennemie 1. 
Je ſuis bien malheureux .. . c'eſt ton pere, c'eſt moi, 
C'eſt ma ſeule priſon qui ta ravi ta fol. 
Ma fille, tendre objet- de mes dernieres-peines, 


Zonge au moins, ſonge au ſang qui coule dans tes 


veines - 


C'eſt le ſang de vingt Rois, tous Chretiens comme 


moi; 


ad: le * des Heros, defenſours de ma Las; 7 
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| et le ſang des M. artyrs . . ö fille encor trop chere, 
Connais-tu ton deſtin, ſais-tu quelle eſt ta mère? 
GLais-tu bien qua Pinſtant que fan flanc mit au jour 

| Ce triſte et dernier fruit d'un malheureux amour, 

Je la vis maſſacrer par la main forcence, 

Par la main des brigands, a qui tu t'es dofinee 2 

Tes freres, ces Martyrs egorges a mes yeux, 

E Thouvrent leurs bras W tendus du haut des 
s  Cicux. 

| Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que tu blaſphames, 


S Pour toi, pour Þ Univers, eſt mort en ces lieux memes, 


En ces lieux ou mon bras le ſervit tant de fois, 

En ces lieux ou ſon ſang te parle par ma voix. 

Voi ces murs, voi ce Temple envahi par tes Maitres'2 
Tout annonce le Dieu qu'ont VENgE tes ANCEtTES, 

E Tourne les yeux, {a tombe eft pres de ce Palais; 

E Cit ici la montagne ou. lavant nos forfaits, 

Il voulut expirer #26 les coups de Pimpie; 

E Celt-la que de fa tombe il rapella fa vie. 

Tu nc ſaurais marcher dans cet auguſte lieu, 
Tun 'Y PE faire un pas, ſans y trouver ton Dieu: 
Et tu n'y peux reſter ſans renier ton pere, | 

Ten honneur qui te parle, et ton Dieu qui t' kclaire. 
Je te vois dans mes bras, et pleurer et iremur , 

Sur ton front päliſſant Dieu met le repentir : 

Ie vois la verite dans ton coeur deſcendue; 

I Je retrouve ma file apres Pavoir perdue; 

Et je reprens ma gloire et ma feélicité, 

En de robant mon ſang * a Pinkdelite, | 
Nereft. Je revois done ma ſoeur ?. . . Et ſon 3 ame 45 
Zayre. Ah), mon pere, 
Cher Auteur de mes jours, parlez, que dois-je faire? 
Lug. M'oter, par un ſeul mot, ma honte et mes 


.  ennuis, | a: 
Dire, Je ſuis Chretienne. 
S ZCayre.. 1 Seigneur 3 le ſuis, 


Lach. Dieu, regois ſon aveu du ſein de ton Empire. 
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Zayre, Luf ignan, Chatillon, Neręſlan, Coraſmin. 


| Cor af. AD AME, le Soudan m*ordonne de vouz 


dire, 
u'a Pinſtant de ces lieux il Aut vous retirer, 
Et de ces vils Chretiens ſurtout vous ſéparer. 


Vous, Francais, ſuivez- moi; de vous je dois répondre. 


Chat. On ſommes: nous, grand Dieu! Quel coup 
vient nous confondre ! 

| Luſig. Notre courage, amis, doit ici s'animer. 

Zayre. Hélas, Seigneur! 

Luifee. O vous que je noſe nommer, 
Jurez-moi de garder un ſecret ſi funeſte. 

Zayre. Je vous le jure. 

Lag. Allez, le Ciel fers le reſte. 


Fin ds ſecond Ate. 


A OBE: BI. 


SCENE PREMIERE. 


| Oraſmane, Coraſmin. 


or ors tier, Coraſmin, trompẽ par vos v 
larmes; | | 

Non, Louis contre moi ne tourne point ſes armes; 

Les Francais ſont laſſés de chercher deformais 


Pet 


a * 4 p 1 % 
Tr AS EB EE 
Des ellmats que pour eux le deſtin n' point faits; 
Ils abandonnent point leur fertile patrie, 
Pour languir aux deſerts de Paride Arabie, | 
Et venir arroſer, de leur ſang odieux, | : 
Ces palmes que pour nous Dieu fait croitre en ces 
lieux. | I „ 72 
Ils couvrent de vaiſſeaux la Mer de la Syrie. 
Louis, des bords de Chypre, épouvänte l' Aſie. 
Mais Papprens que ce Roi s'éloigne de nos ports; 
De la f:conde Egypte il menace les bords; 
Jen regois a Pinitant la premiere nouvelle. 
Contre les Mamelus ſon courage Pappelte ; 
Il cherche Meledin, nom fEcret ennemi 
Sur leurs diviſions mon 'Trone eft effermi. 
Je ne crams plus enfin PEgypte, ni la France. 
Nos communs ennemis cimentent ma puiffance z 
Et prodigues d'un ſang qu'ils Nerat ménager, 
Prennent, en s'immolant, le ſoin de me venger. 
Relache ces Chretiens ; ami, je les délivre 
Je veux plaire à leur Maitre, et leur permets de vivre; 
je veux que fur la mer on les mene a leur Roi, 
Que Louis me connaiſſe, et reſpecte ma foi. 
Mene-lui Luſignan; di-lui que je lui donne 
Celui que la naiſſance allie à ſa Couronne, 
Celui que par deux fois mon pere avait vaincu, 
Et qu'il tint enchainé,; tandis qu'il a vécu. 
Coraſ. Son nom cher aux Chrètiens. 
Oro. * Son nom n'eſt point a craindre. 
Coraf. Mais, Seigneur, ſi Louis | 


wy 
4 


** 


Or. 
Zayre Pa voulu; c'eſt aſſez: et mon coeur, 

En donnant Lufig nan, le donne à mon vainqueur, - * 
Louis eſt peu pour moi; je fais tout pour Zayre 

Nul autre fur mon coeur n'aurait pris cet empire: 

Je viens de Paffliger, c'eſt a moi d' adoucir 

Le deplaibr mortel qu'elle a du reffentir, - | - 
Quand, ſur les faux avis des deſſeins de la France, 
Jai fait a ces Chretiens un peu de violence. 


Que dis- je? Ces momens perdus dans mon Conſeil, 


Out de ce grand hymen ſuſpendu Pappareil: 
| D d 2 1 
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D'une heure encor, ami, mon bonbeur ſe differe ; 
Mais j'emploirai du moins ce tems a lui complaire, 
Zayre ici demande un ſecret entretien 
Avec ce Nereſtan, ce gEnEreux Chretien . ho. 
Coraf. Et vous avez, Seigneur, encor cette indy]. 
gence ? | 
Oref. Ils ont été tous deux efclaves dans Penfance 3 
Ils ont porté mes fers, ils ne ſe verront plus; 
Zayre enfin de moi n'aura point un refus. 
Je ne m'en defens point; je foule aux pieds pour elle; 
Des rigueurs du Serrail a contrainte eruelle. 
Fa mepriſe ces Loix dont Papre auſterite 
Fait d'une vertu triſte une néceſſité. 
Je ne ſuis point forme du fang Aſiatique; 
Ne parmi les rochers, au ſein de la Taurique, 
Des Scythes mes ayeux je garde la fierté, 
Leurs moeurs, leurs paſſions, leur génEroſit é: 
mY Je conſens qu'en partant Nereſtan la revoye ; 
} Je veux que tous les. coeurs ſoient heureux de ma joye. 
Apres ce peu d'inſtans volts a mon amour, 
Tous ſes momens, ami, ſont a moi ſans retour 
Va, ce Chretien attend, et tu peux Fintroduire ; ; 


Y Preſſe ſon entretien, obtis à e 
$ C , Nereęſtan. 
* . 
it Cora. N ces lieux, un ent, tu ; peux encor 
Ci reſter. 

5 Zayre à tes regards viendra 4 preſenter, 
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Nereft. ſeul. E“ 9 etat, 6 Ciel! en quels lieus 
e la laiſſe! 

O ma Religion ! y mon Pere! 0 tendreſle.! 

Mais je la vols. 
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SCENE 


„ NE 
 Zayre, Nere 18 
Vergl. MI. ſoeur, je puis done vous parler. 


Ah! dans 1 tems le Ciel nous voulut raſſembler ! 
Vous ne reverrez plus. un trop malheureux pere. 
Zayre. Dieu, Lakgnan I | 
Nereſt. | II touche à ſon heure dernière. 
8a joye en nous voyant, par de trop grands cliorts, 
De ſes ſens affaiblis a rompu. les reflorts ; 
Et cette Emotion, dont ſon. ame eft remplie, 
A bientot épuiſé les ſources de la vie. | 
Mais pour comble d'horreurs, a ces derniers momens,, 
Il donte de ſa fille, et de ſes ſentimens,; 
I! meurt dans Pamertume ; et ſon ame incertaine 
Demande en ſoupirant fi vous etes Chretiene. 


Zoyre. Quoi, je. ſuis. votre ſoeur, et vous pouvez 


penſer, 

Qu'a mon ſang, à ma Ya” j'aille ici renoncer ? ? 

Nereſt. Ah, ma ſoeur! cette Lvl n'eſt pas la votre 

encore; 

Le} jour qui vous nne eſt pour 1 VOus-2, Yaurove ; 5 

Vous n'avez point regu ce gage precieux, 

Qui nous lave du crime, et nous ouvre les Cieux. 3 

Juarez par nos malheurs, et par votre famille, 

Par ces Martyrs facres, de qui vous etes fille, . 

Que vous voulez ict recevoir aujourdhui 1 


- 


Le ſceau du Dieu vivant qui nous attache à lui. — 
Zare. Oui, je jure en vos mains, Par ce Dieu 425 
j'adore, 


Par ſa Loi que je cherche, et que mon coeur ignore, 
De vivre deſormais ſous cette ſainte Loi. 
Mais, mon cher irere , . - Helas ! ' due veut-elle' de. 


moi? 
Que faut. il? 4 

Nereſt. Dc csteſter Empire de vos e Maitres, 
Servir, aimer ce Dieu qu' ont aimè nos ancè tres, 
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Qui ne pres de ces murs èſt mort ici pour nous, 
Qu! nous a raſlembles, qui m'a conduit vers vous. 
Eit-ce a moi d'en parler? Moins inſtruit que fidele. 
Je ne ſuis qu'un ſoldat, et je n'ai que du zele. 

Un Pontife ſacré viendra juſqu'en ces lieux 

Vous apporter la vie, et deſſiller vos yeux. 
Songez a vos ſermens; et que Peau du Bateme 
Ne vous apporte point la mort et Panatheme. 
Obtenez quavec lui je puiſſe revenir. | 
Mais a quel tire, © Ciel! faut-il done Pobtenir ? 
A qui le demander dans ce Serrail profane? 
Vous, le ſang de vingt Rois, eſelave d' Oroſmane? 
Parente de Louis, fille de Luſignan, 

Vous Chretienne, et ma ſoeur, eſclave d'un Soudan! 
Vous m'entendez .. . . je noſe en dire davantage: 


Dieu! nous reſerviez-vous a ce dernier outrage? 


Zayre. Ah, cruel ! pourſuivez, vous ne connaiſlez pas 
Mon ſecret, mes tourmens, mes voeux, mes atteutats, 
Mon frere, ayez pitié d'une ſoeur égarée, 
Qui brule, qui genut, qui meurt deſeſperce : 
Je ſuis Chretienne, helas !. . . Pattens avec ardeur 
Cette eau ſainte, cette eau, qui peut guerir mon coeur, 
Non, je ne ſerai point indigne de mon frere, 
De mes ayeux, de moi, de mon malheureux pere. 
Mais parlez à Zayre, et ne lui cachez rien, 
Dites . . quelle eft la Loi de l' Empire Chretien ? 
Quel eſt le chatiment pour une infortunée, 
Qui loin de ſes parens aux fers abandonnee, 
'Lrouvant chez un Barbare un genereux ol, 
Aurait touche fon ame, et s'unirait à lui? 

| Nereft. O Ciel! que dites-vous! Ah! la mort la 

plus prompte 

Devraitt 


Zayre. Cen èſt aſſez, frappe, et prévien ta honte, 
Nereſt. Qui vous, ma ſoeur ? 


Zayre. C'eſt moi que je viens d'accuſet. 
Oroſmare m'adore . . . et jallais Pe pouſer. 


Nereſt. L'epouler ! èſt· ii vrai, ma ſoeur? Eft-ce 


vous- mème? 
Vous, la fille des Rois? | 
| 8 | PFrappe, dis- je; je N 
2 Nauf 


la 


T R AG E DI E. aw 
Nereft. Opprobre malheureux du ſang dont vous 


o | 
Y ous demandez la mort, et vous la meritez :_ 
Et 6 je n'6coutais que ta honte et ma fan 5 
L*honaeur de ma maiſon, mon pere, ſa mémoire; 
Si la loi de ton Dieu, que tu ne connais pas, 
Si ma religion ne retenait mon bras, 
J'irais dans ce palais, j'irais au moment mème, 
Immoler de ce fer un barbare qui t'aime, 
De ſon indigne flanc le plonger dans le tien, 
Et ne Pen retirer que pour percer le mien. 
Ciel! tandis que Louis, Pexemple de la terre, 
Au Nil épouvanté ne va porter la guerre, | 
Que pour venir bient6t,. frappant des coups plus sürs, 
Delivrer ton Dieu meme, et lui rendre ces murs: 
Zayre, cependant, ma ſoeur, ſon allice, 
Au tyran d'un ſerrail par Phymen eſt lice 2 
Et je vais donc apprendre a Luſignan trahi, 
Qu un Tartare eſt le Dieu que ſa fille a choiſi? 
Dans ce moment affreux, helas ! ron pere expire 
En demandant a Dieu le ſalut de Zayre. 2 
Zayre. Arrète, mon cher frère . . arrète, connai- 
moi. | | 


. 


Peut-&re que Zayre eft digne encor de toi. 
Mon frere, Epargne-mot cet horrible langage; 

Ton courroux, ton reproche, eft un plus grand out- 

rages | | ; % | ' Wet: 43 

Plus ſenſible pour moi, plus dur que ce trepas, _ 
Que je te demandais, et que je n'obtiens pas. 

Letat on tu me vois accable ton courage; 
Tu ſouifres, je le vois; je ſouffre davantage. 

Je voudrais que du ciel le harbare ſecours, 


8 


De mon ſang, dans mon coeur, eüt arrete le courz; 


Le jour qu*empoiſonne d'une flamme profane, 
Ce pur ſang des Chretiens brila pour Oroſmane, 
Le jour que de ta ſoeur Oroſmane charme . .. 
Pardonnez-moi, Chretiens z qui ne Pauroit aime ? 
Il feſait tout pour moi, ſon coeur m' avait choiſie; 
Je voyais ſa fierte pour moi ſeule adoucie. 
C'elt lui qui des Chretiens a ranime Veſpoir : 
C'eſt a lui que je dois le bonheur de te voir: 
Pardonne; 
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Pardonne; > ton eourroux, mon n pere, ma tendreſſe, 
Mes nen mon devoir, mes remors, ma faiblefle, 
Me fervent de fupplice, et ta ſoeur en ce jour 
Meurt de fon repentir plus que de fon amour. 
Nereft. Je te blame, et te md; cr oi moi, la pro 
vidence 
Ne te laiſſera point perir ſans i innocence: 
Je te pardonne, hélas! ces combats odieux ; 
Dieu ne t'a point prete ſon bras victorieux: 
Se bras, qui rend la force aux plus faibles courages, 
Soutiendra ce roſeau plie par les orages. 
Il ne ſouffrira pas qu/a ſon culte engage, 
Entre un barbare et lui ton coeur ſoit partagé. 
Le bateme éteindra ces feux dont il foupire, 
Et tu vivras fidelle, ou periras martyre.. 
Acheve donc ici ton ferment commencé; 
Acheve, et dans Fhorreur dont ton coeur eft preſſe, 
Promets au Roi Louis, à Europe, a ton pere, 
Au Dieu qui deja parle a ce coeur fi ſincère, 
De ne point accomplir cet hymen odieux, 
Avant que le Pontife ait Eclaire tes yeux, 
Avant qu*en ma 'prefence il te faſſe Chretienne, 
Et que Dieu par ſes mains 1 Rte et. te eone. 


Ie promets-tu, Zayre? 

1 ,,, Oui; je te le emis : : 

- Rends. moi Chretienne et bre; ; a tout* je me ſoumets, 

i181 | Va, d'un pere expirant, , va fermer la paupiere 3 3 

| : Va, je voudrais te ſuivre, et mourir la premiere. 

* Nereft: Je pars, adieu, ma ſoeur, adieu; 3 a 
„„ mes ee 


Ne peuvent t'arracher à ce palais honteux, 
Je reviendrai bientôt, par un heureux bateme, 
Tlarracher a aux enfers, et te rendre 7 a. toi-meine.. 


8c ENTE 


SCENE v. 
Zayre ſeule. 
M E voila ſeule, 6 Dieu ! que vai. je devenir ? 


Dieu, commande a mon coeur de ne te point 
trahir. 

Helas ! ſuis-je en effet ou Francaiſe, ou Sultane ? 

Fille de Luſignan, ou temme-d*Qroſmane ? | 
Suis. je anne ou Chretienne ? O ſerments que Ja 
faits 


1 Mon pere, mon pays, vous ſerez ſatisfaits. 


Fatime ne vient point. W dans ce trouble ex- 
treme,. | 

L2univers 6 on me hiſfe a n q 

Mon coeur peut- il porter ſeul, et prive d'appui, 

Le fardeau des devoirs qu'on m impoſe aujourd hui? 


A ta loi, Dieu puiſſant, oui, mon ame eſt rendue; 


Mais fais que mon amant s'éloigne de ma vue. 


Cher amanc ! ce matin Paurais-je pu prévoir, | 


Que je duſſe aujourd'hui redouter de te voir? 

Moi, qui de tant dè feux juſtement poſſedee, _ 
N'avais d'autre bonheur, d' autre ſoin, d' autre idee, 
Que de t*entretenir, Ecouter ton amour, 

Je voir, te ſouhaiter, attendre ton retour? | 
Helas ! et je t'adore, et t'aimer eſt un crime! 2 


SCENE VL. 
Zayre, Orgſmane 
Oref. þARAISSEZ, tout lt pret ; le bean few, 


qui m' anime, 
Ne ſouffre plus, Madame, aucun retardement; 
Les flambeaux de Phymen brillent pour votre amant; 
Les parfums de Vencens rempliſſent la moſquee z 
Du Dieu de Mahomet la puiſfance i invoquce 
onfirme mes ſermens, et preſide à mes feux. 
Mon peuple proſterne pour vous offre es voeux. 
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Termine en ces momens ſa vie et ſes malheurs. 


WWW 4 YR 5 


Tout tombe & vos genoux; vos Radic rivales, 


Qui diſputaient mon coeur, et marchaient vos Egales, 
Heureuſes de vous ſuivre, et de vous obcir, 


Devant vos volontes vont apprendre : a flechir, 
. Letrone, les feſtins, et la ceremonie, | 
Tout eſt pret ; commencez le bonheur de ma vie. 


Zayre. On ſuis-je? . 6 tendrefle 6 


douleur? 
Oroſ. Venez. | 
Zayre. Ou me cacher ? i 
Orof. | ; Que dites- vous? 
Zayre. 5 Seigneur. 
Orof. Donnes- I votre _ + . ew 
Sayre. 5s <5 
Zayre. Dieu de mon Pere! helas! ow pourra je 
lui dire? VEL 
=_ Que j'aime a triompher de ce tendre em. 
barras ! 5 
| Qu il redouble ma famine, et mon bonheur E# > 
Zayre. | _ Helas! 
Oroſ. Ce trouble 2 mes defirs vous rend « encor plus 
chere; 


D'une vertu cute n P le caractere, 


Digne et charmant objet de ma conſtante ny 
Venez, ne tardez plus. 


„„ Fatime, foutiens-moi... 
Seigneur. e 

Oroſ. O ciel! eh quoi! ! 

Zayre. 3 Seigneur, cet hymenee 


Etait un bien ſupreme à mon ame étonnée. 
Je rat point recherche le trone et la grandeur. 
u' un ſentiment plus juſte occupart tout mon coeur ! 
Elas! j'aurais voulu qua vos vertus unie, —_ 
Et mepriſant pour vous les trones de PAſie, | 
Seule, et dans un deſert aupres de mon Epoux, 
J euſſe pu ſous mes pieds les fouler avec vous. 
Mais. . . Seigneur .. ces Chretiens... 5 
Oroſ. Tes Chreètiens .. . Quoi! Madame! 
Qulauraient done de commun cette ſee et ma flamme! 
Zayre. Luſignan, ce vieillard accablé de douleurs, 


Oro. 
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Oroſ. Eh bien! quel intéret fi preſſant et ſi tendre, 


A ce vieulard Chrétien votre coeur peut-il prendre? 


Vous n'ètes point Chretienne z élevée en ces lieux, 
Vous ſuivez des long tems la foi de mes aieux. 
Un vieillard qui ſuccombe au poids de ces années, 


3 Peut-il troubler ici vos belles deſtinces?. ? 
3 | Cette aimable pitié, qu ll s'attire de vous, 


3 le perdre avec moi dans des momens fi doux. 
. Zayre. Seigneur, fi vous m'aimez, fi je vous Etais 


chert 
Oreſ. Si vous Petes, ah Dieu 1 
Zayre. | Souffrez que Von diffère. 


Permettez que ces noeuds par vos mains aſſemblés. 
Oroſ. Que dites-yous ? 0 ciel ! eft-ce vous qui parlez, 
Zayre ? 
Zayre. Je ne puis ſoutenir ſa coltre.. 
Orof. Zayre ! - 


Zayre. Il melt affreux, Seigneur, de vous deplaire; 


Excuſez ma douleur . . . Non, joublie a la fois, 

Et tout ce que je ſuis, et tout ce que je den 20 
Je ne puis ſoutenir cet aſpect qui me tue. 1 
Je ne puis... Ah! ſouffrez que loin de votre vue, g 
Seigneur, j'aille cacher mes larmes, mes ennuis, 

Mes VOCUX, mon de ſeſpoir, et Phorreur ou Je ſuis, 


| Elk forts; | 


s Cc E N E VII. 
o fan, Gals | 


Oref E demeure immobile,” et ma langve 8 
Se refuſe aux tranſports de mon ame e 
Et. ce a moi que l'on parle? ai: je bien entendu ? F 
Ett-ce, moi qu elle fuit? & ciel! et qu' ai je vu? 
Coraſmin, quel ęſt 25 ce changement Extreme ? 8 


6] 
Je la laiſſe Echapper ! je m'ignore moi-meme. 4 
Coraſ. Vous Fa 


en plaignez. | 


Vous Acne, Scigneur, un coeur où vous regnez. , 
ON. 
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ul caylez fon trouble, et vous vous 
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'Orof. Mats pourquoi FI ces pleurs, ces REIN | 
cette fuite, . 
Cette donleur fi ſombre en ſes regards &crite ! 
Si c'stait ce Francais !... quel foupgon ! quelle hor. 
reuy ! 
8 jumière affreuſe a paſſe dans mon coeur! 
clas ! je repouſſais ma juſte dehance ; 
Vn barbare, un eſclave, aurait cette Aalener! 2 
Cher ami, je verrais un coeur comme le mien, 
Reduit a redonter un eſclave Chrétien? 
Mais parle, tu pouvais obſerver ſon viſage, 
Tu pouvais de ces yeux entendre le langage : 
Ne me deguife rien, mes feux ſont-ils trahis ? 
Apprends-moi mon malheur ... tu trembles ... tu 
0 
C' en eſt aſſez. 
Coraſ. Je crains d'irriter vos alarmes. 
I: eſt vrai que ſes yeux ont verſe quelques larmes ; 
Mais, Seigneur, apres tout, je n'ai rien obſerve. 
Qui doive 
Oroſ. A cet affront, je ſerais reſerve? 
Non, non, ft Zayre, ami, n avait fait cette offenſe, 
Elle ett avec plus d'art trompe ma confiance. 
Le deplaifir fecr-t de fon coeur agité, 
Si ce coeur eſt perfide, aurait-i] eclate ? 
Ecoute, garde-toi de ſoupgonner Zayre. 
Mais, dis-tu, ce Francais gemit, pleure, ſoupire, 
ue m*'1mporte apres tout le ſujet de ſes pleurs ? 
vi fait ſi Pamour meme entre dans fes douleurs ? 
= qu”ai-je a redouter d'un eſclave infidelle, 
ui demain pour jamais ſe va ſẽparer d' elle? 
Coraſ. N'avez- vous pas, Seigneur, permis, malgre 
nos loix, 
wil jouit de ſa vue une ſeconde fois? 
. il revint en ces lieux? Pp 
Orof. Qu'il revint? lui, ce traitre, 
Qu'aux yeux de ma ma! itreſfe il olat reparaitre ? 
Oui, je le lui rendrais, mais mourant, mais punt, 
Mais verſant à ſes yeux le fang qui m'a trahi: 
Dechire devant elle, et ma main degottante 


Confondrait dans fon __ fang de fon amante . .- 
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' Excuſe les tranſports de ee coeur offenſc ; | 
J eſt né violent, il aime, il eft bleſſé. 5 2 
Je connais mes fureurs, et je crains ma faibleſſe; 
A des troubles honteux je ſens que je m'abaiſſe. 
Non, c'èſt trop ſur Zayre arrèter un ſoupgon ; 

Non, ſon coeur n*eft point fait pour une trahiſon: 

| Mais re crot pas non plus que le mien &aviliſle, 

A ſouſfrir des rigueurs, a gémir d'un caprice, 


Lees cclaircifſemens ſont indignes de moi. 
Il vaut mieux ſur mes ſens reprendre un juſte empire; 
ll vaut mieux oublier juſqu'au nom de Zayre. 


& Allons, que le Serrail ſoit ferme pour jamais; 
Que la terreur habite aux portes du Palais; 
ue tout refſente ici le frein de Veſclavage. 
Des Rois de POrient fuivons Pantique uſage. 
On peut pour ſon eſelave, oubliant ſa fierte, 
E Laifſer tomber ſur elle, un regard de bonte; _ 
Mais il eſt trop honteux de craindre une maitreſle ; 
Aux moeurs de POccident laiſſons cette baſſeſſe. 
Ce ſexe dangereux, qui veut tout aſſervir, 
il regue dans P Europe, ici doit obear. 
Fin du trbiſiẽme Ale. 
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A me plaindre, a reprendre, a redonner ma foi; 8 
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Vous ©tes dans ces bras, il parle a votre coeur: 
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, Fat atime. | 


\ VE je vous bude, Madame, et que | 
vous admire? 
des Chrẽtiens, vel Dieu qui vous its 


Fatime. {4 


C'eſt le Di 
| ſpire; 
II donnera la force à vos bras Witte e 
De briſer des liens ſi chers et ſi puiſſans. 
Zayre. Eh! pourrai je achever ce fatal ſacrifice? 
Futime. Vous demandlez ſa grace, i vous doit f. 
Juſtice: 
De votre coeur docile il aon prendre 1 ln. 
Zayre. Jamais de ſon appui je n' eus tant de beſo, 
Fatime. Si vous ne ores pos. votre agus f. 
mille, | 
Le Dieu que vous 1 vous adopte pour fille; 


Et quand ce faint pontife, organe du ſeigneur, 
Ne pourrait aborder dans ce palais profane... 
Zayre. Ah! Pai ports la mort dans le ſein d'Ord 
mane z 
Jai pu deſeſperer le coeur de mon ant | 
Quel outrage, Fatime, et quel affreux moment ! 
Mon Dieu, vous Pordonnez, j'euſſe été trop heureit 
Fatime. Quoi! vous regretteriez cette chaine bo- 
teuſe, | 
Hazarder la viQoire, ayant tant Ck ? 
Zayre. Victoire infortunce ! inhumaine vertu 
Non, tu ne connais pas ce que je ſacrifie. 
Cet amour fi puiſſant, ce charme de ma vie, 
Dont j'eſperais, hElas ! tant de felicite, 
Dans tout ſon ardeur n'avait 1 6clate. 
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E Vatime, Poffre a Dieu mes bleſſures cruelles ; _ 
je mouille devant lui de larmes criminelles 
| Ces licux, où tu m'as dit queil choiſit ſon ſéjour; 
je lui crie en pleurant, ote- moi mon amour. 
| Arrache-moi mes voeux, rempli- moi de toi-mEme ; 
Mais, Fatime, a Pinſtant les traits de ce que Paime, 


Ces traits chers et charmans, que toujours je revoi; 


Ze montrent dans, mon ame entre le Ciel et mot. - 


Eh bien, race des Rois, dont le Ciel me fit naitre, 


pere, mere, Chrétiens, vous, mon Dieu, vous, mon 


Maitre, 


Vous qui de mon amant me privez aujourd'hui, 
| Terminez donc mes jours, qui ne ſont plus pour lui: 


Que j'expire innocente, et qu'une main ſi chere, 


De ces yeux qu'il aimait ferme au moins la paupiere, 


Ah! que fait Qroſmane ! I ne s'informe pas, 


= 5: attends loin de lui la vie ou le trepas z 
Ul me fuit, il me laiſſe, et. je n'y peux ſurvivre. 


Fatime. Quoi vous! fille des Rois, que vous pré- 
tendez ſuivre, „ . | 

Vous dans les bras d'un Dieu, votre ẽternel appui? - 

Zayre. Eh! pourquoi mon amant n' eſt-il 

. =: 5 nod 9 

Oroſmane ęſt- il fait pour Etre ſa victine? 

Dieu pourrait- il hair un coeur ſi magnani nme: 

Genereux, bienfaiſant, juſte, plein de vertus, 

$'1] etait ne Chrétien, que ſcrait il de plus? 

Et plut a Dieu du moins que ce faint interprete, 

Ce miniſtre ſacré, que mon ame ſouhaite, 

Du trouble on tu me vois vint bientot me tirer ! 

Je ne ſais 3 mais enfin, joſe encor eſperer, 


ue ce Dieu, dont cent fois on m'a peint la cle- 


messe. | 7; 
Ne reprouverait point une telle alliance 
Peut-etre de Zayre en ſecret adore, _ 
II pardonne aux combats de ce coeur dechire 
Peut-etre en me laiffant au Trone de Syrie, | 
Il ſoutiendrait par moi les Chretiens de PAfie., 
Fatime, tu le fais, ce puiſſant Saladin, 
Qui ravit a mon ſang Vempire du Jourdain,. 
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Qui fit comme Oroſmütle banker ſa elemence, 
Au ſein d'une Chretienne if avait pris naiſſance. 
Fatime. Ah! ne voyer. vous pas que pour vous 
conloler... 
Zayre. Laifſe-moi ; je vois tout; je meurs ſans m'a. 
veugler: : 
Je vois que mon pays, mon ing tout me elende: 
Que] je fuis Lufignan, que j'adore Oroſmane ; 
de mes voeux, que mes jours a ſes jours ſont lies, 
Je voudrais quelquefois me jetter à ſes pieds, 
De tout ce que je ſuis faire un aveu ſincere. 
Fatime. Songez que cet aveu PE perdre votre 
Frere, 
Expoſe les Chretiens, qui n'ont que vous d'appui, 
Et © va trahir le Dieu, qui vous rappelle a lui. 
Zayre. Ah! ſi tu connaiffais le grand coeur d'O- 
roſmane } + 
Fatime. Il eſt le e TY la Loi e 
Et plus il vous adore, et moins il peut ſouffrir 
won vous ,oſe annoncer un Dieu qu'il doit hair. 


Je Pontife a vos yeux en ſecret va a fe rendre, 
Et vous avez promis. 


Zayre. „ 7 8 1 faut Pattendre. 
Pai promis, 3 al juré de garder ce ſceret: | 
Helas ! qu'a mon- amant je le tais a regret ! ; 

Et pour comble Phorreur j je ne ſuis plus aimee. 


„ 


or ran, Wer 255 


4 


'charmee, 
Ecoutant ſans rougir des ſentimens trop chirs, 
Se fit une vertu de languir dans vos fers. 
Je croyais etre aime, Madame, et votre Maitre, 
Soupirant a vos pieds, devait s'attendre a Vetre : 
Vous ne myentendrez point, amant faible et jaloux, 


En reprothes't honteux eclater contre vous: 


| Cruellewent 


TEAGCED IE 


Cruellement blefſe,. mais trop fier pour me plaindre, 


J Trop genereux, trop grand, pour m'abaiſſer a feingre, 


Te viens vous declarer, que le plus froĩd mepris. 

De vos caprices vains fera le digne prix. 

Ne vous preparez/point à tromper ma tendreſſe, 

A chercher des raiſons, dont la flateuſe adreſſe, 

A mes yeux eblouis colorant vos refus, 

Vous ramene un 'amant qui ne vous connait plus, 
Et qui craignant fartout qu' a rougir on l'expoſe, 
D'un refus outrageant vent ignorer la cauſe. 
Madame, e' en e 28 fait, une autre va monter 

Au rang que mon amour vous daignait prelenter ; - 
Une autre aura des yeux, et va du moins connaitre 
De quel prix mon amour et ma main devaient ètre. 
1! pourra m'en coũter; mais mon coeur 8'y reſout. 


I Apprenez qu' Orofinane eſt capable de tout, 


Que j ame mieux VOUS perdre, et loin de votre vue: 


E Mourir defepere de vous avoir perdue, 


ve de vous poſſẽder, 81 faut qua votre foi 


en cotite un ſoupir qui ne ſoit pas pour moi. 
Allez, mes yeux. jamais ne reverront vos charmes, 


Zayre. Fu mas done tout ravi, Dieu, tẽmoin de 
mes lames k 
Tu veux commander ſeul à mes fens Eperdus Us 


Ez bien, e eft vrai 15 vous ne m' aimez plus, 
Seigneur 

. 079, II eſt trop vrai que P ma me I' — 
Que je vous adorai, que je vous abandonne, 

Que je renonce 2 vous, que vous le defirez, 


Que ſous une autre lot . . . Zayrez vous pleurez? 


Zayre. Ah! Seigneur! MET On: moins N de 


jamais croire, 
Que du rang d'un . je e la gloire: 


Je fais qu'il faut vous perdre, et mon ſort Pa voulu: 
Mais, Seigneur, mais mon coeur ne vous eſt pas: 


connu. 


Me puniſſe k jamais ce Ciel qui m me e 
Si je regrette rien que le coeur d Oroſmane. 


— Zayre, vous d bane | | 
. Dieu! ſs je Faime, belas 
E. e 3 Oro 
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Oreſ. Quel caprice Etonnant que je ne congois pas 
Vous myaimez? Eh, pourquoi vous forcez - vous, 
cruelle, | 
A dechirer le coeur d'un amant fi fidelle ? 


je me connaiſſais mal; oui, dans mon deleſpoir, 


Javais cru ſur moi-mEme avoir plus de pouvoir. 


? Va, mon coeur eſt bien d'un pouvoir ſi funeſte, 


Zayre, que jamais la vengeance céleſte 
Ne donne a ton amant enchaine ſous ta Loi, 


La force d' oublier P amour qu'il a pour toi ! 


Qui, moi? Que ſur mon 'Trone une autre füt Placte | 
Non, je n'en cus jamais la fatale penlce ; | 


Pardonne a mon corroux, a mes ſens interdits, 


Ces dedains affectes, et & bien dementis z ; 

C*eft le ſeul deplaifir que jamais dans ta vie, 

Le Ciel aura voulu que ta tendreſſe eſſuye. 

Je t'aimerai toujours .. . Mais d'où vient que ton 
coeur, 


En partageant mes s differait mon er ? 
| Parle. Etait- ce un caprice? Eſt- ce crainte d'un Ma. 


tre, 
D' un Soudan; qui pour toi veut renoncer à tre? 


Serait-ce un artifice ? Epargne-to1 ce ſoin; 


L'art n'eft pas fait pour toi, tu n'en as pas beſoin: 
u'il ne ſouille jamais le ſaint noeud qui nous lie! 
Dart le plus innocent tient de la perfidie. 
Je n'en connus jamais, et mes lens dechires, £ 
Pleins d'un amour $i vrai. | 
S.. Vous me deſeſperer. 
Vous m*etes cher, ſans * et ma tendreſſe extreme 
Eft le comble des maux pour ce coeur qui vous aime. 
Oreſ. O Ciel! . e . ? toujours me 
 tronbler r 


Se peut-il 


Zayre. Dieu puiſſant, que ne puis. je parle, 

07 Quel etrange ſecrèt me cachez- vous, Zayre ! 
Eſt-il quelque Chretien qui contre moi conſpire ? 
Me trabit-on ? parlez, 

Zayre. 8 1 t peut - on vous trahir! 


3 entrꝰeux et vous vous me verriez courir: A 
Y 1 1 


4 


CCTV 


On ne vous trahit point, pour vous rien n*& à 
craindree; . | 


Mon malheur èſt pour moi, je ſuis la ſeule à plaindre. 


Oroſ. Vous, a plaindre, grand Dieu! 
Za... Souffrez qu'a vos genoux 
demande en tremblant une grace de vous. i 
Oroſ. Une grace! ordonnez, et demandez ma vie. 
Layre. Plüt au Ciel qu'a vos jours la mienne fit 
une . Ss YELP 1B 
Oroſmane .  . Seigneur... permettez quPaujourdhui, 
Seule, loin de vous-meme, et toute a mon ennui, 


| Jun oeil plus recueilli contemplant ma fortune, 


Je cache à votre oreille une plainte importune 
Demain tous mes fccrets vous ſeront reveles, 
Oroſ. De quelle inquietude, 6 Ciel, vous m'acca- 
_ ble!” EL = 
Pouvez-vous ? , | 
Zayre. Si pour moi l'amour vous parle encore, 
Ne me refuſez pas la grace que j'implore. 
Orof. Eh bien, il faut vouloir tout ce que vous 
voulez: 3 | 
Py conſens ; il en coùte a mes ſens deſoles. . 
Allez, ſouvenez- vous que je vous ſacrifie f 
Les momens les plus beaux, les plus chers de ma vie. 
Zayre. En me parlant ainſi, vous me percez le coeur. 
Oroſ. Eh bien, vaus me quittez, Zayre? _ | 
AA . Helas, Seigneur. 


Oroſmane, Coraſmin. 


- 


Orof. HI eſt trop tot chercher ce ſolitaire aſyle,. 


C'eſt trop tot abuſer de ma bonte facile; 
Et plus jy penſe, ami, moins je puis concevoir 
Le ſujet fi cache de tant de deſeſpoir. 
uoi donc! par ma tendreſſe clevee'a Pempire, 
Dans le ſein du bonheur, que ſon ame defire, 
Pres d'un amant qu'elle aime, et qui brüle a ſes pieds, 
Ses yeux remplis d'amour, de larmes font noycs. 
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Je ſuis bien indigne de voir tant de caprices. | 
Mais moi-meme. apres tout eus: je moins d'injuſtices? 
Ai je etẽ moins coupable a ſes yeux offenſes ? E 


E'ſt-ce a moi de me plaindre? on m "me, C 'eſt aſſez. 


Il me faut expier, par un peu d'indulgence, 


De mes tranſports jaloux Pinjuricuſe offenſe. 


nature naive anime ſes difcours. 

Elle eſt dans Page heureux ou regue Pinnocence ; 
A fa fincerite j je dois. ma confiance. | 
Elle m'aime ſans doute; oui, j'ai lu devant toi, 
Dans ſes yeux attendris, l'amour qu'elle a pour moi; 
Et ſon ame éprouvant cette ardeur qui me touche, 
Vingt | fois pour me le dire a vole ſur fa bouche. 
Qui peut avoir un coeur aſſez traitre, aſſez bas, 
Pour montrer tant d'amour, et ne le ſentir pas? 


Je me rens, je le vois, ſon coeur eſt ſans ours; 
a 


8 0 E * * 169 
OO Orgſmans, Coraſmin,, Meledir. 
Meled. \ETTE lettre, Seigneur, à Zayre adrefſce, 


Par vos gardes faifie, et dans, mes mains 
laiſſee Song. 

Oreſ. Donne . qui la portait ? 7... Donne. 

| Meled. Un de ces Chretiens, 


Dont vos bontés, Seigneur, ont brif6 les liens: 
Au ſerrail, em fecret, il allait s' introduire; 


On Pa mis dans les fers. 
Orof.. | __HUclas? | que vais-je lire? 
Od + 8 Je fremis. 


E N Wy 
ae ce. . 15 5 


te Cr ETTE V9 Seigneu, 
Bourra vous e et calmer votre cotur. F 
| Oro: 


ore. Ah! liſons; 5 ma main cremble, et mon ame | 


ctonnee \ 
Prevot que ce billet tentions ma deftinee. 
Liſons ...“ Chere Zayre, il eſt tems de nous voir: 
Il eſt vers la moſqute une ſecrette ſue, | 
Ou vous pouvez fans bruit, et fans etre appercftis, 
| « Tromper vos ſurveillans, et remplir notre eſpoir: 
II faut tout hazarder, vous connaiſſez mon zele ; 
Je vous attens; je meurs, ſi vous n'ètes fidele.“ | 
Eh bien, cher Caraſmin,: que dis-tu ? 
Coraſ. | | Moi, Scigneur 
Je ſuis Epouvante de ce comble d'horreur. 
 Ordf. AY vols comme on me traite. 
S | Coraſe rey 6119s O trahiſon horrible | 
E geigneur, a cet umd vous tes inſenſible? 
Vous, dont le coeur tantot, fur un fimple ſoupgon, , 
& Dune douleur f vive a reg le poiſon? _ 
Ah! ſans doute Phorreur d'une action ſi noire 
Vous guerit d'un amour qui bleſſait votre gloire. 
E Oro. Cours chez elle a Vinſtant, va, vole, Coraſmin: 
3 Montre lui cet Ecriatic/is Qu elle tremble. . . et ſoudain 
De cent coups de poignard que l'infidele meure. 
Mais avant de frapper .. Ah ! cher ami, demeure, 


* 


* 
** 


Je me meurs . , Je ſuccombe a,Vexces de ma rage. 
Coraſ. On ne regut jamais un fi ſanglant outrage. 
Oroſ. Le voila donc connu, ce en ples d' hor- 
; reur ! | 
Ce ſecret qui peſait } a ſon infame coeur ! 
Sous le voile emprunté d'une crainte ingenue, 
Ile veut quelque tems ſe ſouſtraire à ma vue. 
Je me fais cet effort, je la laiſſe ſortir; | 
le part en pleurant . . .. et c 'elt pour me trahir. 1 
Quo, Layre ! n OT 
I Coraf. . ＋ out 48 à redoubler ſon crime. . 
Peigneur, n'en ſoyez pas Vinnocente victime, 
Et de vos ſentimens rapellant la grandeur... 

Orof. C'eſt la ce Nèreſtan, ce heros plein A 
Ce Chrétien fi vante, qui rempliſſait f f 
8. ce faſte impoſant de ſa vertu ſublime ! 5 


"fe 


T NA EDT 


Demeure, il weft pas tems, Je veux que ce Chrétien 
Dvant elle amené .. non. . . je ne yeux plus rien. 
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Je Padmirais mot-meme, et mon coeur combattu 
S'indignait qu'un Chretien m*egalat en vertu. 
Ah! qu'il va me payer fa fourbe abominable ! 


Prenez pour la lui rendre une main inconnue. 


Saura de fon edte pouſſer la perfidie. 


1 
e 
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Mais Zayre, Zayre eſt cent fois plus coupable. 
Une eſelave Chrètienne, et que j'ai pu laiſſer 
Dans les plus vils emplois languit fans Pabaiſſer ! 
Une eſclave ! Elle fait ce que Jai fait pour elle. 
Ah malheureux! 
Cora. Seigneur, Gi 5 mon zele, 
Si parmi les horreurs qui doivent vous troubler, 
Vous vouhez:.... _ 
Orof. Oui, je veux la voir et lui parler, 
Allez, volez, eſclave, et m'amenea Zayre. 
Ceraſ. Helas f en cet Etat que pourrez- vous lui dire ? 
Oroſ. Je ne ſai, cher ami, mais je pretens la voir. 
Coraſ. Ak e N vous allez, dans votre de- 
ſeſpoir, 
Vous plaindre, menacer, faire couler ſes —— 
Vos bontes contre vous tus donneront des armes; 
Et votre coeur {eduit, malgré tous vos 422 
Pour la juſtifier cherchera * raiſons. 
M'en croirez-vous? cachez cette lettre? a la vue. 


Par la, malgre la fratde et les deguifemens,. 
Vos yeux 'demeleront fes ſcerets fentimens, 
Et des plis de ſon coeur verront tout Partifice. | 
© Orof: Penſes. tu qu'en effet Zayre me trahiſſe? 
Allons, quei qu'il en ſoit, je vais tenter mon fo | 
Et pouſſer la vertu juſqu'au dernier effort. 
Je veux voir a point une femme hardie 


Coraſ. Seigneur, je crains pour vous ce funeſte en 
tretien; x 
Un geen i que e e 
Ore. | Ah ! ren redoute rien. 
A ſon exemple, helas ! ce eoeur ne ſauroit feindre. 
Mais j'ai la fermeté de ſavoir me contraindre : 
Oui, puiſqu'elle m' abaiſſe a connaitre un rival TTY 
Tien, rego1 ce hillet a tous trois ſi fatal: 
Va, choiſis pour la rendre un eſclave fidelle, 


ng en de stires mains cette lettre cruelle; N 
dz 


e 


Va, 


Mes bienfaits, mon reſpect, mes ſoins, ma confiance, 1 
Ont arrachè de vous quelque reconnaiſſance. 


L'emporte ſur mes ſoins, od meme les balance, 


Je ne crains rien ici que ma funeſte flamme 
113 qu'a ce feu On britle encor mon ame, 


T. R A & E DAI E. as 
Va, cours. Je ferai plus, j eviterai ſes yeux „ 4 
Qu elle n ebe pas. Cet 4 Ns cieux ! | be 


* 2 * — 2 

1 7 188 „ 
3 ng 1 8 i= 4 

. 1 


IP... 
* 


* 2 * 
M4; 


7 
_— 


Org mane, Zayre, 4 { 

24 

Zoyre.  QEIGNEUR, vous m'etonnez quelle ra rai- 4 
fon ſoudaine, 5 1 

Quel ordre ſi preſſant pres de vous me ramane 2:7 5 
"Oroſ. Eh bien, Madame, il faut que vous m'ëclair- Þ 
ciſhez : | 4 

Cet ordre eſt important plus que vous ne croyez; 3 | 
Je me ſuis-conſults. . . . Malheureux Pun par Pautre, 'F 
II faut regler, d'un mot et mon ſort et le votre. 1 


Peut- ètre qu'en effet ce que j'ai fait pour vous, 5 
Mon orgueil oublie, mon ſceptre a vos genoux, # 


Votre coeur par un-maitre attaque chaque jour, ; 
Vaincu par mes bienfaits, crut Petre par Pamour, _ 4 
Dans votre ame, avec vous, il eſt tems que je liſe; ; | 
I] faut que ſes replis &'ouvrent a ma franchiſe, 
Jugez vous: Repondez AVEC la verite 

Que vous devez au moins à ma fincerite. 

Si de quelquꝰ autre amour Pinvineible puiſſance + 


Il faut me l'avouer, ct dans ce meme inſtant, 

Ta grace eft-dans mon coeur; prononce, elle t' attend 

Sacriſie à ma foi Pinſolent qui t'adore: 

Songe que je te vois, que je te parle encore, 

Que ma foudre à ta voix pourra ſe detourner, 

Que Cet le ſeul moment où je peux .pardonner. 
 Zayre. Vous, Seigneur! vous 0 me tenir ce lan- 

1 

Vous, craebl,., Apprenez que ce-cortr qu on a outrage, 

Et que par tant d' horreurs le Ciel veut prouver, 

S'il ne vous aimait Pas, £it nẽ pour vous braver. 
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P'en atteſte le Ciel, que j offinſs peut- etre; ; 


72 
* 


Peut-elle me parler avec ce ton farouche, 


MT; 
— 


5 
En 


. A D K,. 


N'imputez qu” A amour que je dis oublier, 
La honte on je deſcens de me juſtiſier. 
J'ignore ſi le Ciel, qui m'a toujours trahie, 
A deſtiné pour vous ma malheureuſe vie. 
Quoi qu'il puiſſe arriver, je jure par Phonneur, 
Qui non moins que Pamour eft grave dans mon coeur, 
Je jure que Zayre a ſoi-meme rendue, 
Des Rois les plus puiſſans deteſterait la vue, 
Que tout autre, apres vous, me ſerait odieux. 
Voulez- vous plus favoir, et me connaitre mieux 
Voulez- vous que ce coeur a Pamertume en proye, 
Ce coeur deſelpereé devant vous fe deploye? - 
Sachez donc qu'en ſecret il penſait malgre lui, 
Tout ce que devant vous il declare aujourd'hui; 
Qu'il ſoupirait pour vous avant que vos tendreſſes 
Vinſſent juſtifier mes naiſſantes faibleſſes; 
Qu'il prevint vos bienfaits, qu'il brulait a vos pieds, 
Qu'il vous aimait enfin, lorſque vous mignoriez ; 


Qu'il n'eut jamais me your," aura que vous Pour 
maitre. | £4238 10 | 


Et © j'ai mérite fon Eternel courroux, 
Si mon coeur fut coupable, ingrat, c' était pour vous. 
Orof. Quai? des ply tendres feux 1a bouche encor 
m'aiſure! * 
Quel exces de noirceur ! Zayres hos 5 la parjure 
Quand de fa trahiſon j'ai la preuve en ma main 
Zayre. 2 ditea - vous ? 8 trouble . votre 


„fein 35 | 
-Orof. Je ne ſuis point trouble. Wo m?aimez ? 
Zayre. Votre bouche 


D' un feu {i tendrement declare chaque jour? 
Wed me glacez de crainte, en me TR 'Famour. 

Oroſ. Vous m'aimez? . 

Zayre. Vous pouvez Contr de ma tendreſſe! 
Mais encor une fois quelle fureur vous prefle ? 
| Quels regards effrayans vous me lancez ! 1 bels! 
Vous doutez de mon coeut?!· 7 by re 6c 

Qrof.. i. n wy Now oo n'en doute pas 
e een Miadamz. 
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Orof. MT, fa perfidie 


Au comble de Phorreur ne s' eſt pas dEnentie 
Tranquille dans le crime, et fauſſe avec douceur, 


Elle a juſques au bout 
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As. tu trouvẽ Peſclave ? as tu ſervi ma rage? 5 
| Connaitrai-je a la fois ſon crime et mon outrage? | 


Coraſ. Qui; je viens'(obEir 5 mais voùs ne pouvez 
| pas 
E Soupirer déſormais pour ſes traitres apas : 
| Vous la verrez ſans. doute avet᷑ indiference, © 
Gans que le repentir ſuccede a la vengeance, _ 
Sans que l'amour ſur vous en repouſſe les traits. 
| Oro/. Caraſmin, je Padore.encgr.plas.que jamais. 
Coraſ. Vous? © Ciel! vous? ' | 
0% le vois un rayon d' ſperance.ñ 
Cet odieux Chrétien, Peleve de la France, „„ 
Ett jeune, impatient, léger, préſompfucux, 
Il pcut croire aiſement ſes teméraires vocux : 
Son amour indiſcret, et pleia de confian ce, 
Aura de ſes ſoupirs hazardé Finſolence: 1 £ 
Un regard de Zayre aura pu Paveugler * il 
Sans doute if Bt aiſe de, s' en laiſſer trouble: | 


50 
RA 
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4 ll croit, qu"1Left. aims E G eſt lui ſeul qui m'offenſe 431 | 
Peut ètre ils ne ſont point tous deux dJintellgence ; 1 
| - & 


E Zayre n'a point vi ce billet criminel, 
E. je ren croyais trop tot mon deplaifir mortel. | 
Coraſmin, ecoutez . , . Des que la nuit plus ſombre # 
Aux crimes des.nmiottels, viendra preter ſon ombre, N I 
Si. töt que ce Chretien, charge de mes bienfaits, | 4 
Nereſtan, paraitra ſous les murs du palais, n . 
Aye ſoin qu'a l'inſtant la garde le ſaiſiſſfe, # | \ 
& Qu'on prepare pour lui le plus honteux ſupplice, | 
Et que charge de fers il me ſoit préſentte . j 
Laiſſez, ſurtout, laiſſez Zayre en liberté. ; 4 
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Mais 2 aux ingrati qui mauront outrage 1 


Tu vois mon coeur, tu vois A quel excès je Paime, 
Ma fureur eſt plus grande, et Jen tiem mot-meme 
Pai honte des douleurs on je me ſuis plong- ; 


Fin du * Ade. 
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SCENE PREMIERE 


"vations Corefnin un Eſte 


0 05 Pa fait avertir, Fingrate va paraitre, 
Songe que dans tes mains eſt . lort why 


ton maitre; 

Bean lui le billet de ce traitre chretien; 

Rends-· moi compte de tout, examine-la- bien. 

Porte-moi ia r: ponfe. On aproche .. . C eſt elle. 
A Coraſmin. 

Viens, d'un . Prince tele cr kelly 

Viens m hank a anker ma rage et mes enuuis. 74 


„ . 
ae Fatine, Eels. 
Zoyre. Pu qui peut me -parler dans retat oh | 


ſuis? 

A tant d'horreurs, heElas 1 qui pourra me e ſouſtraire} : 
Le ſerrail eſt erm ! Dieu fi c' etait mon frere? 
S. a main de ce Dieu, pour ſoutenir ma foi, 
Ear des chemins Cachcs, - le couduilai vers moi! 


r R AO E DUE. 330 


Yue! efclave;inconnu fe preſente'} à ma vue? 


"L'Eſd. Cette lettre en ſecret a mes mains s parvenaty 
pourra vous affurer-de ma W prev 161 


Zayre. Donne. bg 
Fates J 00. „ . 


Dieu tout puiſſant, — en 1 bonts, 


Fais deſcendre ta grace en ce {tjaur profane, 

Arrache ma Princeſſe au barbare Oroſmane. . 
Zayre a Fatime. Je voudrais te parler. 7 
Fete a a. 4 Eſcl. | 7; Allez, retirea · vous 3 


| On vous rappellera, _ pitt Kika nu, 


8 0 E N E a. 
Zire, Futuna | 
Zayre. 1. 55 ce - billet 85 klaus! dix-mai ce qui fo 
faire; J | 
je voudrais obè ir aux orders ae mon frore,. 5 
Fatime. Dites plutot, Madame; aux. ordres 1 
D'un Dieu qui vous demande aux pie ds de ſes autels. 
Ce n'eſt point Nereſtan, ebeſt Dieu qui vous appelle. 
Zayre. Je le ſais, à ſa voix je ne ſuis point rebelle, 


Jen ai fait le ſerment: Mais puis je m'engager, 
Moi, les Chrétiens, mon frere, en un ſi grand danger? 


Fatime. Ce weft. Point . danger dont vous ctes 


troublee, _ 
Votre amour pale ſeul à votre ame &braulCe. 
Je connais votre coeur; il penſerait comme eux, 
ii hazarderait tout, gil n*etalt amoureux. 
Ah! connaifſez du moins Perreur qui vous engage. 5 
Vous trembicz d'offenſer Pamant qui vous outrage, 
Quoi ! ne voyez-vous pas toutes ſes cruautcs, 
Et Pame d'un Tartare, a travers ſes bontts ? 
Ce tigre encor farouche au ſein de fa tendreſſe, 
eme en vous adorant menagait ia maitreſſe 
Et votre coeur encor ne sen peut de tacher? 
Vous ſoupirez pour lui? 


"_— Qu' ai. je a mi reprocher > 
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11 lira dans ce coeur, il en aura Pitié. 
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Ct moi * voffenſais, moi quꝰen cette journce 
IIa vi ſqubaitercee fatal hymen&e 3 - 
Le trone était tout pret, le temple Ctait pare, 
Men amant m'adorait, et j'ai tout differs, 
Moi, qui devais-ici tiembler ſous ſa puiſſance, 
Pai de ſes ſentimens brave'la violence; 
Pai ſoumis ſon amour, il fait ce que je veux, 
Il m'a ſacriſié fes tranſports amoureux. 
Fatime. Ce malheureux dere dont votre ime e 
bleſſce, , 
Peut il en ce moment T_T IP votre penſce ? 
Zayre. Ah Fatime, tout fert : a'me deſeſptrer; | 
Je ſais que du ſerrail rien ne peut me ters - 
Je voudrais des (hretiens voir Phevreuſe contree, 
uitter ce lieu funeſte a mon ame egarce; 
Et je ſens qua l'inſtant, prompte a me démentir, 
Je fais des voeux ſeerèts pour wen jamais ſortir. 
uel état! quel tourment! Non, mon ame inquiète 
Ne fait ce qu'elle doit, ni ce: qu'elle ſouhaite 3 | 
Une terreur affreuſe eft tout ce que je ſens. 
Dicu, détourne dé moi ces noirs preſſentimens; 
Preus ſoin de nos Chretiens, et veille ſur mon frore; 
Prens ſoin, du haut des cieux, d'une tète ſi chere. 
Oui, je le vais trouver, je lui vais obé ir: 
Mais Jos que de Solyme il aura pu partir, 
Par ſon abſence alors a parler enhardie, 
Papprens a mon amant le {ecret de ma vie : 
e lui dirai le culte on mon coeur èſt lic; 


Mais duſtai-je au ſupplice Erte ici condatnnee, 
Jc ne trahirai point le ſang dont je ſais nee, 
Va, tu peux amener mon cher frere en ces leur, 


[ 


_ 


* 


| - Sas fas 5 


Ca 


0 Dieu de mes aycux, 


Dieu de tous mes parens, de mon mathe ire ux pere, 
* la main me conduiſe, et . ocil meclaire? 


Zayre, L' Eſelave. | 


te Que mon coeur . ne le aber pas, 
oY E. Fatime en ces henx va brentot Vintroduire. 
a part. 
q E Allons, raſſure · toi, malheureuſe Zayre! 30 
| 8 C E N E un TH £ 1 
| Oryfnanc, Caraſmin L 22 SI 


12% \ UE ces womens, 125 Dio, fone leats 
pour ma fureur }- 
8 L' Eſclaves 
; * bien! que Va-t-0n led 4 "Repos, Pale. 1 85 
5 L E . Seigneur, 
5 8 On wa jamais Goth de ſi vives allarmes.  / | 
© Elle a pali, trembl-, ſes yeux verſaient des arm? ; 
© Elle m'a fait ſortir, elle Wa rappelle, 
Et d'une voix e e et d'un coeur tout troabl* > 
NE Pres de Ces lieux, Seigneur, elle a promis d' attendre 
Cclui qui cette nuit a ſes 80 doit fe rendre. N 
. 3 Qrof.' a 4 L Efetave.. K 155 2 Goraſmin. | 
2, Allez, il me ſuffi. Ote- wi de mes yeux. | 
5 | Laulea a. mei: : Tout wortel me deren abitur. 99 * 
= 3 Laiſſe- 
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Laiſſe moi ful, te dis je, à ma fureur extrème. 
Je hais le monde entier, je m'abborre moi meme. 
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1 r th * Orgfnone fall 


0 U basel 6 ciel od. fois jet ow: | portaije may 
voeux? 

Zayre, Nereitan . . . couple ingrat, couple affreux, 

Traitres, arrachez- m& c&our/que.je reſpire, 

Ce j jour ſouille par vous . . Milerable Zayre, 

Ta nc jouiras pas .. (Oralmin, rœveuez. 
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Ore. A H ! trop cud: ms; quoi! vous m*abandonnes! 
Venez; a-t-il paru, ce rival, ce . 
| Coral. Rien ne para t encor. 
Ora. O nuit M nuit effroyable! * 
Peux-tu prèter ton voile a de pareils forfaits? 
Zayre !.. . Pinfidelle. . apres tant de bienfaits! 
Jaurais d'un oeil lerein, d'un front inaltcrable, 
Contemple de men rang la chitte epouvantable : 2 
Paurais ſu, dans Phanbes de la captivite, 
Conſerver mon courage et ma tranquillite 
Mais me voir a ce point trompé parce que j'aime! 
Coraſ. Eh! que een daus cette * 
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extrème? ee ee 
Quel eſt votre Beſſehw N 
Orof. | Nentends-to pas tes © cris ! 2 


« Goraſe Seigneur TY 
- Orof. Un bruit affreux a frapps mes- v ehe 
On vient. ' 0 
Coraſ. Non. fulquiiei nul mortel ne-s 'avance; 
I ferrail elt han é dans un profond ſilence; 
Tout dert; tout e —_— et Vombre eln ns - 
2 rep 
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Oroſ. Helas ! le erime veille, et ſon horreur me uit, 
A ce coupable exces porter fa hardiefſe ! 8 
Ju ne connaiſſais pas mon coeur et ma tendreſſe, 
Combien je t'adorais! quels feux ! Ah, Coraſmin | 
Un ſeul de ces regards aurait fait mon deſtin. 
Je ne puis etre heureux, ni ſouffrir que par elle. 
Prends pitié de ma mage: | Out cours Ah, la 
cru elle | 
Coraſ. Eſt oe vous qui pleurez, vous, ; Orofcane ?'s 
cicux ! 4 

Oro. Voila les premier Jeues qui coulent de mes yeur. 
"Th vois mon ſort, tu vois la honte od je me livre ; -+ 
Mais ces pleurs ſont cruels, et la mort va les ſateieis oY 
Plains Zayre, plains moi; Pheure approche, ces pleurs, 
Du ſang qui va couler Gaad les avant-coureurs. 

Coraſ. Ah! ER tremble pour vous. 

Orot > Fremis de mes ſouffranees, 
Fremis de mon amour, fremis de mes vengeances. 
Aßpproche, viens, j'entens . . je ne me trompe Pas. 

Coraſ. Sous les murs ogy L225 r un Porte 8 
- „„ 

07 , va Va faifir Nereſtan, va, dis. je, qu'on Penchaine ; 
Que! tout E 2 de Fre mes e Ventraine, | 
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Oren "Dope et F. time; alan) pendant ha nuis | 
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0. ©: Quentenidstje? 10. In cette voix, 
Dont les — ont ſeduit t tant de fois ? 
Cette voix qui trahit un feu ſi legitime. N e 
Cette voix infidelle, et Porgane du crime > N 
Ferfide! eee e quoi c e 26 deſtin? 

Il tire ſon poignard. 
„ Laps ah Dieu l. . ce fer echappe de ma main. 


Zayre à Fatime. elk i ici le chemin, viens, ſoutiens 


mon courage. 
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Fame. II va. venir. | 
Orof. e mot 1 me e rend toute mn rage, 
Zayre. Je marche en Fabanpayt, mon cocur el. 
Spe e. | 
'Eft-ce vows Ncreſtan, qe j ai attendu ? 5 
+ Oroſmane cqurant a Layre. 
Caf moj que tu trakis; 3 tombe : A mes pieds, pajua 
Zayre tombant dans la aufe £ 
Je me ments, & mon ei 


>: Pai venge mon injure. ; 


Otons-nous de ces lieux. Je ne puis — * 0 Quiai-j & fait! 


Rien que de juſte .. . Allons, Jai puni ſon forfait, 
Ah 1 voici ſon amant que mon deſtin m 'envoie, 
Four en ma . & n ma be! ae. 
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Qrefmane, Zap Nersfn, cum, Patime, Eſclæw. 


Or A PPROCHE, malheurcux, qui viens de 
m? 'arracher,, 1 5 


De m'õter pour jamais ce qui me fut 6 cher 


Mepriſable ennemi, qui fais encor paraitre 

L'audace d'un heros-avec Pame d'un traitre ; 

Tu m impoſais ici pour me de ſhonorer. 

Va, le prix en eſt pret ; tu peux t'y préparer. 

Tes maux vont Egaler les maux oùᷣ tu m'expoſes, 

Et ton ingratitude, et Phorreur. que tu caubes, 

Avez- vous ordoune ſon ſupplice ? 
Cora. Oui, Seigneur. 
Oroſ. Il commence déja dans le fond ge tan coeur. 

yok yeux cherchent partout, et demandent encore, 
2 perfide qui t'aime, et qui me ann! 

Regarde, elle eſt ie. | 
Nergſt. Que dis tu? Quelle en erveur « 
ref. Regarde. la, ee dis je. 4 
my Abt que vois je? Ah, ma Cove | 
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Orof. Sa ſocur ! Qu aije ectenda! > Dieu, ferait-il 


12 poſſible ? - | 
= Nereft- Barbare, il eft trop vrai: viens Epuiſer” cok 


PPP 


1 flanc. © : i 
Pu reſte infortuné 85 cet en og 1 ä 4 
3 J Lufgnin, ce vieillard, fut ſon e Pere, Fa 
P Il venait dans mes bras d' achever ſa miſere, | - I 
YH Et d'un pere exptre J 'apportais en ces lieux : 
= Li volonte derniere, et les derniers adieux ; | # 
le venais, dans un coeur trop faible et trop ſenſible, 2 ; 
= Rappeller des Chretiens le culte incorruptible, '' 1 


"5 — * 


Helas! elle offenſait notre Dieu, notre loi z x 
Et ce Dieu la une d'avoir brülé pour tot. 
= Oro. Zayre! Elle m*aimat ? Eft il bien RY 


3 Fatime ? ? | 
Sa ſoeur ? J. Etais aime ? . 19 
Fame. Cruel! voila ſon crime. E | 
= Tigre altere de fang, tu viens de manner — 
Celle qui malgre ſoi conſtante a ade, 1 te? il 
Se flatait, eſperait, que le Dieu de ſes peres | 0 


Recevrait le tribut de ſes larmes iinceres ; 
= Qu'il verrait en piti6_cet amour malheurcux, 
Que peut-etre il voudrait vous reunir tous deux. 
Helas! à cet excès ſon coeur Vavait trompee 3 33 
De cet eſpoir trop tendre elle tait occupee 3 _ 
Tu balangais fon Dieu dans fon coeur alarmé. | 
"ref. Tu mien as dit aſſe z. O ciel! J'ẽtais aimé! 1 
Va, je wai pas beſoin d'en ſavoir davantage. 
Nereft, Cruel! * 'attends-tu done pour afſouvir t. ta 
rage? 

Ine reſte que moi de fe ang glorieux, 5 
Pont ton pere et ton bras ont inondé ces leur! ! Ko 
Rejoins un malheureux a fa trifte famille, 
Au heros dont tu viens d'aſſaſſtner la fille. N 
Tes tourmens ſont- ils prets'?. Je puis Beet tes coups 3 
Tu m'as fait 6prouver le plus cruel de tous. 
Mais la ſoif de mon fang, qui toujours te dèvore, 
Permet- elle a Phonneur. de te parler encore? 
En m'arrachant le j jour, ſouviens- toi des Chretiens, 
Dont ty m'avais jure de brifer les liens; PR 
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Dans fa ferocite ton coeur impitoyable, 5 
e ce trait gen reux ſerait il bien capable? 2 
Farple ; 4 ce prix, encor je benis mon trẽpas. 
Orofmont allant vers le corps de Zayre. Zayre ! | 
Coraſ. Helas 1 Seigneur, ou Portez-vous vos pas} 
Rentrez, trop de, douleur de votre ame 8 nere, 
Souffrez que Nereſtan. 
Neręſt. Qu: 'ordonnes-tuy, 38 1 1 05 
Oroſmane apres une langue pauſe. 
Qu'on detache ſes fers. Ecoutez, Coraſmin, 
Que tous ſes compagnons ſozent echvres ſoudain, 
Aux malheureux Chretiens rodiguez mes Jargeſſes; 
Combles de mes bienfaits, argés de mes richeſſee, 
Juſqu'au port de Joppe vous conduirez leurs pus. 
Coraſ. Mais, Seigneur » „ 2 
Oroſ. Obẽ is, et ne replique pas; 
Vole, et ne trahis point Ia volouté ſupreme LS 
D'un Soudan qui commande, et d'un ami qui t'aime; 
Va, ne perds point de 4 lors, obeis. ap 2: 
A Nergfdan, Z kicts 11th 
Guerrier infortune, mais moins encor que moi, 
Quitte ces lieux ſanglans, rem porte en ta patrie 
Cet objet que ma rage a privè de la vie. | 
Ton Roi, tous tes Chrétiens, apprenant tes matkews 
Neen parleront jamais ſans re andre des plc urs. 
Mais fi la:verite par toi fe fait cannaitre, 
En d- 'teftant;mon crime, on me plaindra peut Etre. 
Porte aux tieus ce poignard, que mon bras Egare 
A ptonge dans un ſein qui dut m' etre facre ; 
Dis. leur que j'ai donné la mort la plus affreuſe 
A la plus digne femme, à la plus vertueuſe, 
Dout le, gie ait forme les innocens appas; 
Dis. leur qu'a ſes genoux j'avais mis mes etats; "EE 
Dis- leur que dans fon ſang cette main “ eſt plongte ! 
Dis que je Padorais, et que je ai N id ſe tue 
Au fen. | 
Reſpectez ce heros, et conduiſez ſes pas. 
Nereft. Guidez moi, Dieu puiſſant, je ne me cot- 
nais pas. | 
_ Faut-il qu'a t 'admirer ta foreur me contraigne, ; 
Et que dans mon malheur ce ſoit moi qui te plaigne? if * 
= Fam du cinguieme et r Af. 


4 
TY 4 To? F ED os ih 
1 1 4. * 1! | fe 1 ; = T7 
A x 2 G 


Sn 


ACT e, 


AGAMEMNON.: 
ACHILLE. 
ULYSSE. 
CLYTEMNESTRE; femme d' Agamemnon, 
I HIGENIE, fille d Agamemnon. 


ERIPHILE, fille d*Heiene et de Theſte. + 


ARCAS et EURYBATE, e AG © Aguavens 


non. 
AGINF, femme de la faite de. Greek 
DORIS, confidente d Eriphile. . 5 
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* Agamennon, Areas. 


\ Ul, c'eſt Agamemion, c "Mt fon x roi C 
- tYevellle. 
Viens, reconnois la voix qui frappe ton oreille. 

Ar as. C'eſt vous-meme, Seigneur! 11 e 

beſoin | : 

Vous a fait devancef Paürbre de fl toln : 
A peine un foible jour vous Eclaire et me 3 | 
Vos yeux ſeuls et les miens font ouverts dans P Aulide. 
Avez-yous, dans les airs, entendu quelque bruit ? - 
Les vents nous auroient-ils exauces cette nuit? 


Agam. | 


Mais tout dort, et Parmee, et les vents, et Neptune, 


Agam. Heureux ! qui, ſatisfait de ſon humble for- 
tune, 
Iibre du joug ſuperbe on je ſuis attack, 
Vit dans VPetat obſcur on les dieux Pont 1 # 
Arcat. Et depuis quand, Seigneur, tenez vous ct 
langage :? 
Comblè 00 tant wo et par quel ſecrdt . 
60 


Err 
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| Les Dieux a. vos deſirs toujours fi 8 
Vous font-ils mẽconnoitre et hair leurs preſens ? 
Roi, pere, ẽpoux heurenx, fils du puiſſant Atrée, 
Vous poſſedez des Grecs la plus riche contree. _ / 
Da ſang de Jupiter iſſu de tous cotes, .. | 


Le jeune Achille enfin, vanté par tant d'oracles, 
Achille, a qui le ciel promet tant de miracles, 
Recherche votre fille, et d'un hymen ſi beau 

Veut, dans Troie embraſce, allumer le flambeau. 
Quelle gloire. Seigneur, quels triomphes é&galent 
Les ſpectacles pompeux que ces bords vous Etalent, 
Tous ces mille vaiſſeaux, qui, charges de vingt Rois, 
Wattendent que les vents pour partir ſous vos loix? 
Ce long calme, il èſt vrai,, retarde vos conquè tes, - 
ces vents, depuis trois mois, enchainés ſur nos tètes, 
D'llion, trop long-temps, vous ferment le chemin. 


Tandis que vous vivrez, le ſort, qui toujours change, 
Ne vous a point promis un bonheur ſans mélange. 


Votre Oreſte, au berceau,..va-t-il finir ſa vie? 
Pleurez-vous „Clytemneſtre, ou bien Iphigenie : : 
bo elt-ce qu'on vous crit? Paignez m' en avertir, 


ſentir. 
Arcas. Seigneur . 


cauſe; 
Et juge, .&'il eſt temps, ami, que je repoſe. 7 20h 
Tu te ſouviens du jour qu'en Aulide aſſembles  _ 


Nous partions. Et deja, par mille cris de j joie, 
ous menacions, de loin, les rivages de Troie. 
Un prodige Etonnant fit taire ce tranſport. 
Le vent, qui nous flattoit, nous laiſſa dans le bon. 
IM fallut 8 arrèter, et la rame inutile XS 
Taligua, vainement, une mer immobile, 
e miracle inoui me Hit tourner les yeux 


FA 
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Lhymen vous lie encore aux Dieux dans vous en * 


Mais, parmi tant d'honneurs, vous Etes homme enſin. 


rr 


Bientot . . . Mais quels malheurs, dans ce billet traces, 
Vous arrachent, Seigneur, les pleurs que vous verſez ? © 


Agam. Non, tu ne mourais Point, Je n'y in con- 


| Agam. Tu vois mon ville, apprends ce FR le i 


Nos vaiſſeaux, par, les vents, ſembloient etre appelles, 7 


| ers la Gitte gu'on adore en CES, leur. i 5 19 125 5 
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Suivi de Mendlas, de Neſtor, et d' Ulyſſe, 


J'offris Tur ſes autels un {ccret ſacrifice. Wa 
Quelle fut ſa rẽponſe! et que devins-e, Aircas, - * 
Quand j'entendis ces mots, Prononces par hass 2 
Vous arme contre T roie une puiſſance vaine, 
Si, dans un ſacrifice auguſte et ſolemnel, 
' Une fille, du ſang d' Helene, 
De Diane, em ces lieux, nenſanglante I autel. 
Pour obtenir ler vents, "que le ciel Vous denie, 
 Sacrifies Ipbigonie. 
Arcas. Votre fille! * | 
Agam. Surpris, comme tu peux penſer, 5 
Je ſentis, dans mon corps, tout mon ſang ſe glacer. 
Je demeurai fans voix, et n'en repris Pu ge 8 
Que par mille ſanglots qui fe firent paſſage. 
Je condamnai les Dieux; et, ſans plus rien ouir, 
Fis vocu, ſur leurs wutels; de leur-deſobeir. 
ue n' en croyois-je alors ma tendrefſe allarmẽe? 
Je voulois fur le champ congedier Parmee. 
Ulyſſe, en apparence, approuvant mes diſcours, 
e ce premier torrent laiffa paſſer le cours. 
Mais biento6t rappellant fa cruelle induſtrie, 
It me repreſenta Phonneur et la patrie, | 
Tout ce peuple, ces Rois, a mes ordres ſoumis, 
Et PEmpire d' Aſie a la Grece promis: 
He quel front immolant tout l'etat a ma fille, 
Roi, ſans gloire, j'irois vieillir dans ma famille, 
Moi-meme, je Pavoue avec quelque pudeuf, 
Charme de mon pouvoir, et plein de ma n 
Ces noms de Roi des Rois, et de Chef de la Grece, 0 
Chatouilloient de mon coeur l'orgueilleuſe foibleſſe. : 
Pour comble de malheur, les Dieus, toutes les nuity 
Des qu'un leger ſommeil ſuſpendoit mes ennuis, 
Vengeant 4e lun autels le ſanglant privilege, | 
Me venoient reprocher ma pitié ſacrilege; 5 1 


Et preſentant la foudre a mon eſprit confus, 

Le bras déja levé, menagoient mes refus. 

Je me rendis, Arcas, et, vaincu Par Ulyſſe, 1 

De ma fille, en pleurant, j ordonnai le ſupplice. : 

. | Mais des bras d'une mere M falloit Parracher, - : 


Quel faneſte artifice il me nale Ghevoher 4 
| DA 
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D' Achille, qui Vaimoit j 'empruntai le FEY, 
Jecrivis en Argos, pour hater ce voyage, 

Que ce guerrier, preſte de partir avec nous, 
Vouloit revoir ma fille, et partir ſon Epoux. 

Argas. * ne ne wen point Vimpatient * 

chille! | 
Avez-vous pretendu que muet et tranquille, 
Ce heros, qu*armera l'amour et la raiſon, 
Vous laiſſe pour ce meurtre abuſer de ſon nom? 
Verra-t-11 a ſes yeux fon amante immolee ? 

Agam. Achille Etoit abſent, et ſon pere Pelee, 
Yun voiſin ennemi redoutant les efforts, 85 | : 
Lavoit, tu, t'en ſouviens, rappelle de ces bords ; - 
Et cette guerre, Arcas, ſelon toute apparence, _ . 
Auroit du plus long-temps prolonger ſon abſence. | 
Mais qui peut dans ſa courſe arreter ce torrent? 5 
Achille va combattre, et triomphe en courant: 
Et ce vainqueur, ſuivant de pres ſa renommée, 5 $1 
Hier avec la nuit arriva. dans: Parmee. . 1 

Mais des noeuds plus puiſſans me retiznnent le bras. W - 
Ma fille qui &approche, et court a ſon e . ' 
Qui, loin de ſoupgonner un arret fi ſEvere, 7 
Peut-etre s'applaudit des bontes de ſon pere; Fi 
Ma fille. . . Ce nom ſeul dont les droits ſont i ſaints, — 
Sa jeuneſſe, mon ſang, n'èſt pas ce que je plans. | 
Je plains. mille vertus, une amour mutuelle, . | f 
Sa piete pour moi, ma tendreſſe pour elle. 1 
Un reſpect, qu*en ſon coeur rien ne peut balancer,. [- 
Et que javois promis de mieux recompenſer. 6 
Non, je ne croirat point, © ciel! que ta juſtice 
Approuve la fureur de ce noir ſacrifice.” 

Tes oracles, ſans doute, ont voulu m' prouver; 
8 Et tu me punirois ſi Poſois l'achever. | 
Arcas, je Yai choiſi pour cette confidence. 
H faut montrer ici ton zele et ta prudence. 
La Reine, qui dans Sparte avoit connu ta fol, 
Ta place dans le rang que tu tiens pres de moi. 
Prens cette lettre. Cours au devant de la Reine; 
Et ſuis, fans t'arreter, le chemin de 1 
Des que tu la verras, defends lui d'avancer; 
Et rends· lui ce billet que je viens de tracer, | 
le, | | | G 8 2 ö Mais a 
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Mais ne t' carte point. Prens un fidelle guide. 
Si ma fille une fois met le pied dans P Aulide, 
Elle eft morte. Calchas, qui Vattend en ces lieux, 
Fera taire nos pleurs, fera parler les Dieux ; 
Et la Religion contre nous irritee,. | 
Par les timides Grecs ſera ſeule 6coutee. 
Ceux meme, dont ma gloire aigrit Pambition, 
Reveilleront leur brigue et leur pretention ; 
M'arracheront peut -· &tre un pouvoir qui les bleſſe.., 
Va, dis. je, ſauve-la de ma propre foibleſſe. 
Mais, ſur-tout, ne va point, par un zele indiſcret, 
VDeécouvrir a ſes yeux mon funeſte ſecret. © | 
Que, s'il fe peut, ma fille a jamais abuſee, 
Ignore a quel peril je Pavois expoſce. 
D'une mere en fureur &pargne moi les eris; 
Et que ta voix $8'accorde avec ce que jeEcris. 
Pour renvoyer la fille, et la mere offenſée, 
Je leur Ecris qu' Achille a change de penfee ; 
Et qu'il veut deſormais, juſques a fon retour, 
Differer cet hymen que preſſoit ſon amour. 
Ajotite,: tu le peux, que des froideurs d' Achille, 
On accuſe en ſecrèt cette jeune Eriphile,.  . 
BE Que lu-mEme captive amena de Leſbos, _ 
\ Et qu'aupres de ma fille on garde dans Argos. 


ll C'èſt leur en dire affſez, Le reſte, il le faut taire. 
1 Deja le jour plus grand nous frappe et nous &claire. | 
1 Deja meme Pon entre, et Pentends quelque bruit. 
b C'eſt Achille. Va, parts. Dieux! Uluyſſe le ſuit. 
4 | Agamemnon, Achille, Ulyſſe. 
i Asgam. Ol, Seigneur, fe peut- il que d'un cours | 
N | H rapide e s 
q La victoire vous ait ramens dans PAulide ? 
i D'un courage naiſſant ſont ce-la les effais ? 
| Quels triomphes ſuivront de ſi nobles ſucces ! q 
{ La Theſſalie entiere, ou vaincue ou cahnee, 


Leſbos meme-conquiſe en attendant Parmée, | 
. | | 5 1 De 


De toute autre valeur Eternels monumens, 
Ne font d' Achille oiſif que les amuſemens. | 
Achille. Seigneur,. honorez moins une foible con- 
ucte. a 
Et que puiſſe bient6t le Ciel, ui? nous arrete, 
Ouvrir un champ plus noble a ce coeur excite 
Par le prix glorieux dont vous Pavez flatté. 
Mais cependant, Seigneur, que: faut-il que je croie 
D'un bruit qui me furprend, et me comble de jolie 2 
Daignez-vous avancer le ſucces de mes voevx ? 
Et bientot des mortels ſuis-je le plus heureux ? 85 
On dit qu' Iphigenie, en ces lieux amence, 
Doit bientot a ſon ſort unir ma deſtince. 
Agam. Ma fille! qui vous dit qu'on la doit amener? 
Achille. Seigneur, qu a donc ce bruit qui vous doive 
Etonner * ? 


Agam. d U. 72 Juſt Ciel! ſgauroitil mon 8 


artifice ? 


LD. Seigneur, Agamemnon tonne avec juſtice. 


Songez-vous aux malheurs qui nous menacent tous? 
O Ciel! pour un hymen quel temps choiſiſſez- vous? 
Tandis qua nos vaiſſeaux la mer toujours fermèe, 
Trouble toute la Grece, et conſume Parmee ; 
Tandis que, pour flechir. Piaclemence- des Dieux, 
Il faut du ſang-pent-etre,. et du plus precieus, 
Achille ſeul, Achille a ſon-amous s'applique? 
Voudroit-i] inſulter a la crainte publique? 
Et que le chef des Greecs,. irritant les deſtins, 
Preparat d'un hymen la pompe et les feſtins ? ?. 
Ah! Seigneur, eſt- ce ainſi que votre ame attendrie 
Plaint le malheur des Greecs, et cherit la patrie? 
Achille. Dans les bene n v9 les effets feront 
foi; -* 
ui la cherit le plus · ou d Ulyſſe ou de moi. 
Juiques-la je vous laiſſe ẽtaler votre zcle, 
Vous pouvez à loiſir faire des voeux pour elle. 
Rempliſſez les autels d' offrandes et de ſang. 
Des victimes vous- mëmes interrogez le flanc. 
Du ſilence des vents demandez-leur la cauſe. 
Mais moi, qui de ce ſoin ſur.Calchas me rapoſe, 
G 33 5 Soufffea, 
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Souſſrez, Seigneur, ſouffrez que je coure hater 
Un hymen, dont les Dieux ne ſgauroient s'irriter. 
Tranſporté d'une ardeur, qui ne peut- tre oiſive, 
Je rejoindrai bientôòt les Grees ſur cette rive. 
Paurois tiop de regret ſi quelqu' autre guerrier, 


Au rivage Troyen deſcendoit le premier. 


Agam. O Ciel! pourquoi faut-il que ta ſcertte envie 
Ferme a de tels heros le chemin de l' Aſie? 
Nb'aurai. je vu briller cette noble chaleur, 
ue pour m'en retourner avec plus de douleur ? 
Ulyſſe. Dieu! qu 'eſt-ce que j'entends? 
Arni. Seigneur, qu'ôſez- vous dire ? 
Agam. Qual hit; Princes, qu il faut que chacun 
ſe retire; | 5 
ue d'un credule efron trop long- tems abuſes, 
Nous attendons les vents, qui nous font refuſes. 
Le Ciel protege Troie; et, par trop de préſages, 
Son courroux NOUS defend d'en chercher les paſſages. 
Achille. Quels prelages affreux nous marquent ſon 
 courroux ? 
Agam. V ous-meme conſultez ce qu il predit de vous, 
Que fon de ſe flatter? On ſgait qu/a votre tète 
Les Dieux ont d'Ilion attaché la conquete. 
Mais on ſcait que, pour prix d'un triomphe ſi beau, 
Ils ont aux champs Troyens marque votre tombeau ; 
Que votre vie ailleurs et longue, et fortunee, 
Devant Troie en ſa fleur doit ètre moiſſonnee. 
Achille. A inſi, pour vous wn tant de Rois al- 
ſembles, 
D*un opprobre eternel retourneront combles ; ; 
Et Paris, courronnant ſon inſolente flamme, 
Retiendra ſans peril la foeur de votre femme. 
Agam. He quoi! votre valeur, qui nous a devanccs, 
Na-t- elle pas pris ſoin de nous venger aſſez? | 


Les malheurs de Leſbos par vos mains ravagee, 
Epouvantent encore toute la mer Egee : 


'Froie en a vi la flamme; et juſques dans ſes ports, 
Les flots en ont pouſle les debris et les morts. 


Que dis- je? Les Troyens pleurent une autre Helene, | 
83 vous avez captive envoy&e a Mygene, 


Car 


ar 


Car je n' en doute point, cette jeune 18 

Garde en vain un ſecret que trabit fa fiertez - 

Et ſon filence meme, accuſant fa nobleſſe, 

Nous dit qu'elle nous cache une illuſtre Princeſſe. 
Achille. Non, non, tous Ces detours ſont _ in- 

enieux. 

Vous lifez-de trop loin dans les ſserkte des Dieux. 

Moi, je m'arrèterois a de vaines menaces ! 5 

Et je fuirois Phonneur qui m' attend ſur vos traces! 

Les Parques? a ma mere, il eſt vrai, l'ont predit, 

Lorſqu' un Epoux mortel fut recu dans fon lit. | 

je puis choitir, dit-on, ou beaucoup dans fans gloire, 

Ou peu de jours-ſuivis d'une longue memaire.' 

Mais, puiſqu'il fau enfin que Parrive.au tombeau, 

Voudrois-je, de la terre inutile fardeau, 

Trop avare d'un ſang regu d'une Deefle, | 

Attendre chez mon pere une obſcure vieilleſſe ; 

Et, toujours de la gloire evitant le ſentier, 

Ne laiſſer aucun nom, et mourir tout entier ? 

Ah ! ne nous formons point ces indignes obſtacles. 

L'honneur parle, il ſuffit, ce ſont-la nos oracles. 


Les Dieux ſont de nos jours les maitres ſouverains. 


Mais, Seigneur, Notre  gloire elt dans nos Propres 
mains. 

Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres ſupremes ? 

Ne ſongeons qu*a nous rendre immortels comme eux- 
memes, 

Et, laiſſant faire au ſort, courons oli la leur 


Nous promet un deſtin auſſi grand que le leur. 


C'eſt a Troie, et jy cours; ; et quoiqu*on me prediſe, 
Je ne demande aux Dieux qu'un vent qui m'y conduiſe; 3 
Et quand moi ſeul enfin il faudroit Paſſeger, ' 

Patrocle et moi, Seigneur, nous irons vous venger. 
Mais non, c'eſt en vos mains que le deſtin la livre. 

Je n'aſpire, en effet, qu'a Phonneur de vous ſuivre. 

je ne vous preſſe plus d'approuver les tranſports 

D'un amour qui m'alloit Eloigner de ſes bords; 

Ce meme amour, ſoigneux de votre rẽnommèe, 

Veut qu'ici mon exemple encourage Parmee ; 

Et me defend, ſur-tout, de vous abandonner, 

Aux timides conſcils qu'on fe vous nner. 1 
"SCE N E 
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SCENE III. 


1 Alenemen, Uly 1. 
DAI. : QEiouevs. vous entendez. Quite prix 


qu 'il en collite, 
I! veut voler a Troie, et pourſuivre fa route. 


Nous craignions ſon amour; et lui-mème, aujourd'huf, 


Par une heureuſe erreur, nous arme contre lui. 
Asam. Heélas! 
D. De ce ſoupir que faut: il que j augure 5 

Du lang qui | ſe rẽvolte eſt-ce quelque murmure ? 

Croirat-je qu'une nuit a pu vous ebranler ?- 

Efſt-ce donc votre coeur qui vient de nous parler? 

Songez-y : Vous devez votre fille a la Grece, 

Vous nous Pavez promiſe ; et, fur cette promeſſe, 

Calchas, par tous les GIG conſults chaque jour,, 

Leur-a predit des vents Pinfallible retour. 

A ſes prẽdictions fi l'effet oft contraire, 

Penſez-vous que Calchas continue a fe taire ?: 
ue ſes plaintes, qu'en vain vous-voudrez appaiſer,. 

Laiſſent mentir les Dieux fans vous en acculer ? 

Et qui ſcait ce qu*aux Grecs, fruſtrés de leur victime, 

Peut permettre un courroux, qu'ils croiront legitime; 

Gardez- vous de rẽduire un peuple furieux, 

Seigneur, a prononcer entre vous et les Dieux. 

N'eſt-ce pas vous enfin, de qui la voix preſſante 

Nous a tous appellés aux campagnes du Xante? 

Et qui, de Ville en Ville, atteſtiez les ſermens, 
ue d' Helene, autrefois, firent tous les amans, 

Quand preſque tous les Grècs, rivaux de votre frere,. 

La demandoient, en foule, : a Tyndare fon pere? 

De quelque heureux Epoux que Pon.diit faire choix, 

Nous jurames, des lors, de:defendre ſes droits; 

Et, fi quelque inſolent lui völoit la*conquete, 

Nos mains du raviſſeur lui promirent la tete. 

| Mais, ſans vous, ce ſerment que l'amour a. dictẽ, 

Libres de cet amour, ' aurions. nous rẽſpecté? 

Vous ſcul, nous arrachant a de nouvelles flammes, 

Nous avez z fait laiſſer nos enfans et nos femmes. 


* 
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Et quand, de toutes parts, aſſembles en ces FRY 
L'honneur de vous venger brille ſeul a nos yeux ; 
Quand la Grece, déja vous donnant ſon ſuffrage, 
Vous reconnoit Pauteur de ce fameux ouvrage; 
ue ſes Rois, qui pouvoient vous diſputer ce ran 
Sont prets, pour vous ſervir, de verfer tout leur fg 4 
Le ſeul Agamemoon, refuſant la victoire, 1 
N'oſe, d'un peu de ſang, acheter tant de gloire?, 2 
Et des le premier pas, fe laiſfant effrayer, 
Nie commande les Grècs, que pour les renvoyer? 8 
Agam. Ah! Seigneur, qu 'cloigne du malheur 9% l8 
m'opprime, 
Votre coeur aiſẽment ſe montre magnanime ! 
Mais-que, ſi vous voyez, ceint du bandeau mortel, - © 
Votre fils Telemaque approcher de Pautel, 
Nous vous verrions, trouble de cette allen image, | 9 
Changer bien. tot en pleurs ce ſuperbe langage. 1 


Eprouver la dovleur que jeprouve aujourd'hui, 1 
Et courir vous jetter entre Calchas et lu. | 
J 7 

Seigneur, vous le gave, 1 ai donné ma parole; 8 1 
Et, fi ma fille vient, je conſens qu'on l'immole. Le 
Mais, malgre tous mes ſoins, fi ſon heureux deſtin Ss 
La retient dans Argos, ou Parrete en chemin; bh 
Souffrez que ſans preſfer ce barbare ſpectacle; * 
En faveur de mon ſang jexplique cet obſtacle ; ; "LE £4 
Que j ö ſe pour ma fille accepter le ſecours, 5 4. 
De quelque Dieu plus doux qui vieille ſur ſes jours. 1 
Vos conſeils, ſur mon coeur, n'ont n trop Kere 0 
Nr 5 ih 


N Cue, Ramla. 14 FF 5 


Eury, 1 Gp <>; | - 
Agam. | ah! que vient-on me dire? 4 
Eury. La IRE dont ma courſe a devance les] Dat i 
Va remettre bientot ſa bile entre vos bras; 15 5 
. 75 
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Elle approche. Elle s eit quelque temps 6garce- 
; Dans ces bois, qui du camp ſemblent cacher. Pentre : 
A peine nous avons, dans leur obſcurite, _ 
 Retrouve le chemin que nous avions quitts. 
Agam. CH 1 5 
Eur y Elle amèene aul cette jeune Eriphile, 
ue Leſhos' a livree entre les mains d' Achille ; 
Et qui, de ſon deſtin, qu'elle ne connoit pas, 
Vient, dit- elle, en Aulide interroger Calchas, 
Deja de leur abord la nouvelle èſt ſemée ;. 
Et desa, de ſoldats une foule charmee, 
Sur-rout 1 Iphigenie admirant la beaute, 
Pouſſe au Ciel mille voeux pour ſa felicit6. 
Les: uns, avee reſpect, environnotent la Reine; 
D'autres me demandoient le ſujet qui Pamène. 
Mais tous ils confeſſoient, que, fi jamais les Dieux 
Ne mirent fur le trône un Roi plus lorieux, 
Egalement comble de leurs faveurs fecrettes, 
Jamais pere ne fut plus heureux que vous Fetes. 
Agam. Eurybate,' il ſuffit. | Vous pouvez nous laiſſer. 
Le reſte me 8 et "I vais 1 penfer. 


12 8 N. E V = 
| Kemmer, va. 5 
Ma I USTE Ciel, dit ain queer ta ven- 


eance, | 
Tu romps tous les reſſorts de ma ieee ! 
Encore, fi je pouvois, libre, dans mon malheur, 
Par des larmes, au moins, ſoulager ma douleur ! 
Triſte deſtin des Rois] Eſclaves que nous ſommes, 
Et des rigueurs du ſort, et des diſcours des hommes, 
Nous nous voyons fans ceſſe, aſſiégés de temoins, 
Et les plus malheureux Ofent pleurer le moins. 
Ulyſſe. Je ſuis Pere, Seigneur, et foible comme un 
autre, 
Mon coeur ſe met 950 peine en la place du votre; 
Et fremiſſant du coup qui vous fait ſoupirer, 


Loin de blamer vos pleurs, * ſuis pret a — i 
als 
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Mais votre amour n'a plus d'excuſe légitime. % 
Les Dieux ont a Calchas amenèé leur victime: 

Ille ſgaic, il Fatrend ; et s' il la voit tarder, 

Lui-meme, a haute voix, viendra la demander. 

Nous ſommes ſeuls encore. Hatez-vous de rẽpandre 

Des pleurs que vous arrache un interet fi tendre. 

Pleurez ce ſang, pleurez. Ou plutot, ſans palir, 

Confiderez Phonneur qui doit en rejaillr. 

Voyez tout l' Helleſpont blanchiſſant ſous nos rames, 

Et la perfide Froie abandonnee aux flammes, 

Ses peuples dans vos fers, Priam a vos genoux, 

Helene, par vos mains, rendue a ſon epoux. 

Voyez de vos vaiſſeaux les poupes couronnees 

Dans cette meme Aulide, avec vous retournee ; 

Et ce triomphe heureux, qui s'en va devenir | " B 
L'eternel entretien des ſiecles a venir. | 5 


Asam. Seigneur, de mes efforts je connois rin, ' 


- 8 * * * * 
. WWW * _—_—_ 


__  Wance. | 8 
Je cede; et laiſſe aux Dicux opprimer Pinnocence: . | 2 
La victime bientòt marchera ſur vos pas, „ 5 

Allez. Mais cependant faites taire Calchas ; 1 2 

Et, m'aidant à cacher ce funeſte myſtère, 4 


Laiſſez- moi de Pautel Ecarter une mere, © #) 


Fin du premier Ade. 
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SCENE PREMIERE. 
Eriphile, Doric. 


nous. 

Laiſſons-les dans les bras Sun père et d'un epoux. 
Et tandis qu*a l'envi leur amour fe deploie, 
Mettons en liberte ma triſteſſe et leur j joie. 

Doris. Quoi, Madame, toujours irritant vos 5 

leurs, 

Croirez- vous ne plus voir que des fujets de pleurs? 
Je ſgais que tout deplait aux yeux d'une captive, 


Erjp NE les contraignons point, Doris, retirons. 


Qu'il n'eſt point, dans les fers, de plaifir qui la ſuive, 


Mais dans le temps fatal que, repaſſant les flots, 
Nous ſuivons, malgre nous, le vainqueur de Leſbos; 
Lorſque, dans ſon vaiffeau, priſonnière timide, 
Vous voyez devant vous ce vainqueur homicide, 

Le dirai- je? Vos yeux de larmes moins trempes, 
A pleurer vos malheurs étoient moins occupes. 
Maintenant tout vous rit. L'aimable Iphigenie 
D' une amitie ſincere avec vous eft unie ; | 
Elle vous plaint, vous voit avec des yeux de ſoeur, 
Et vous ſeriez dans Troie avec moins de douceur. 
Vous voulez voir l' Aulide, ou fon pere Pappelle, 
Et PAulide vous voit arriver avec elle. 

Cependant, par un fort que je ne congois Pas, 
Votre douleur redouble, et croit a chaque pas. 


Erip. He quoi ! te ſemble- t. il que la triſte Eriphile 


'Doive'&tre de leur joie un temoin fi tranquille: 2 
Crois-tu que mes chagrins doivent s' vanouir 

A Faſpe& d'un bonheur, dont je ne puis jouir ? 
Je vois Iphigenie entre les bras d'un pere, 
Elle fait tout Porgueil d'une ſuperbe mere; 

Et moi, toujours en but à de nouveaux dangers, 
Remiſe des Penfanee en des bras &trangers, 
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Je recus, et je vois le jour que je 0 
Sans que mere ni pere ait daigne me ſourire. 
| Vignore qui je ſuis; et pour comble d'horreur, 
Un oracle effrayant m'attache à mon erreur; 32 
Et quand je veux chercher le ſang qui m'a fait naitre, 
Me dit que, fans pc rir, je ne me puis connoitre. 
Doric. Non, non, e au. bout vous devez » 
chercher. 
Un oraele toujours ſe plait : a fe Sacher 5 
Toujours, avee un ſens, il en préſente un autre. 
En perdant un faux nom, vous reprendrez le votre. 
C'èſt.- la tout le danger que vous pouvez courir; 
Et c*elt pent-etre ainſi que vous devez perir, a 
Songez que votre nom fut changé des Penfance. 
Erip. Je war de tout mon ſort -_ cette conmoif 
ance z . | 
Et ton pere, du reſte te dete 8 
Ne me permit jamais de penetrer plus loin. 
Helas? dans cette Froie, où j'étois attendue, 
Ma gloire, diſoit-il, m'alloit erre rendue ! 
Pallois, en reprenant et mon nom et mon rang, 
Des plus grands Rois, en moi, reconnoitre le fang, 
Deja je decouvrois cette fameuſe ville. 
Le Ciel mène a Leſbos l' impitoyable Achille; 
Tout cëde, tout reffent ſes funeſtes efforts. 
Ton pere, enſéveli dans la foule des morts, 
Me laiſſe dans les fers a moi mème inconnue; 
Et, de tant de grandeurs, dont i' ẽtois debe g 
Vile eſclave des Grècs, je nai pu conſerver 
Que la fierté d'un fang que je ne puis prouver.. 
Dorit. Ah! que en a un temoin fi 
fidelle, £4 | 
La main qui vous ota vous doit fembler cruelle? ? 
Mais Calchas èſt ici, Calchas fi renommé, phy 
Qui des ſ6erets des Dieux fut toujours informs. 
Le Ciel ſouvent lui parle. Inſtruit par un tel maitre, 
11 ſgait tout ce qui fut, et tout ce qui doit _ 2 
Pourroit-il-de vos jours ignoter les auteurs, 
Ce camp meme eſt Pour vous tout plein deprotectears 
Bientot Iphigenie, en <pouſant Achille, 1 
Vous 0 ſous ſon appui, preſenter un alylez ; 
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Elle vous a promis, et juré devant moi. 


— 
* 


Ce gage et le premier qu'elle attend de ſa foi. 
Erip. Que dirois- tu, Doris, fi, paſſant tout le reſte, 
Cet hymen, de mes maux, étoit le 287 funeſte ? 


Doris. nn: Madame ? 


Erip. Tu vois, avec Etonnement, 


Que ma douleur ne ſoulfre- aucun ſoulagement. 


Ecoute, et tu te vas etonner que je vive. 


Ji eſt peu d'etre Etrangere, inconnue et captive. 


Ce deſtructeur fatal des triſtes Leſbiens, | 
Cet Achille, Vauteur de tes maux et des miens, | 


Dont la ſanglante main m'enleva priſonnière, 


Qui m'arracha, d'un coup, ma naiſſance et ton pere, 
De qui, juſques au nom, tout doit m'etre odieux, 
Eit de tous les mortels le plus cher-a mes yeux. 
Doris. Ah! que me dites-vous ? | 
am Jene flattois, ſans ceſſs, 
Queun ſilence &ternel cacheroit ma foiblefle. 
Mais mon coeur, trop prefle, m'arrache ce diſcours, 


Et te parle une fois, pour ce taire toujours. 


Ne me demande point, ſur quel eſpoir tondee, 
De ce fatal amour je me vis poſledee. 


Je n'en accuſe point quelques feintes douleurs, 


Dont je crus voir Achille honorer mes malheurs. 


Le Ciel s'eſt fait, ſans doute, une joie inhumaine 
A raſſembler ſur moi tous les traits de ſa haine. 
Rappellerai-je encore le ſouvenir affreux 

Du jour, qui dans les fers nous jetta toutes deux? 
Pans les cruelles mains, par qui je fus ravie, 

Je demeurai, long-tems, ſans lumiere et ſans vie. 
Enfin, mes foibles yeux chercherent la clarte ; 

Et me voyant prefler d'un bras enſanglante, 

Je fremiflois, Doris, et d'un vainqueur fauvage 
Craignois de rencontrer Peftroyable viſage. 
Pentrai dans ſon vaiſſeau, deteflant ſa | 0g 

Et toujours detournant ma vue avec horreur. 

Je le vis. Son aſpect n'avoit rien de farouche. 
Je ſentis le reproche expirer dans ma bouche. 

Je ſentis contre moi mon coeur ſe declarer ; 
J'oublai ma colere, et ne ſgus que pleurer, f 


Je me Fail conduire à cet ae guide. 

je Paimois a Leſbos, et je Vaime en Aulide. 
Iphigénie en vain s 'offre : a me proteger, 

Et me rend une main prompte à me ſoulager. 
Triſte eff èt des fureurs dont j je ſuis tourmentée! 


Ten accepte la main qu'elle m'a preſentee, 


ue pour m' armer contre elle, et, ſans me decouvrir, 
Traverſer ſon bonheur, que je ne puis ſouffrir. 
Doris. Et que EU contre elle une impuiſſante 
haine? 


Ne valoit- il pas mieux, renfermée a Wye, 


Eviter les tourmens que vous venez chercher, 
Et combattre des feux contraints de ſe cacher? 
Eriph. Je le voulois, Doris. Mais quelque triſte 
image 
Que ſa gloire a mes yeux montrat ſur ce rivage, 
Au ſort qui me trainoit il fallut confentir. 


Une ſ6crette voix m*ordonna de partir; 5's 
Me dit qu'offrant ici ma preſence importune, 


Peut-ètre j'y pourrois porter mon infortune; 
Que peut-Etre approchant ces amans trop heureux, 

Gre un de mes malheurs ſe rẽpandroit ſur eux. 
oila ce qui m' amene, et non Pimpatience 

D'apprendre a qui je dois nne triſte naiſſance: 

Ou plutot leur hymen me ſervira de loi; 

S'il s ache ve, il ſuffit, tout eſt fini pour moi. 

Je perirai, Doris, et, par une mort prompte, 

Dans la nuit du ca ram enfermerai ma honte, 

Sans chercher des parens ſi long-temps ignorés, 


Et que ma folle amour a trop deſhonores. 


Doris. Que je vous plains, Madame | et que pour 
votre vie 
Eripb. Tu vois Agamemnon. avec ne ? 
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Aganennon, Ipbigenie Eriphile, D Doris. 


Job. QEIGNEUR, on courez-vous ? Et quel em. 
preſſemens „ 
Vous derobent ſi- tot à nos embrafſemens ? 
A qui dois je imputer cette fuite ſoudaine! ? 
Mon reſpect a fait place au tranſport de la Reine: 
Un moment, a mon tour, ne vous puis-je arrèter: ? 
Et ma joje a vos yeux n õſe· t· elle Eelater? 
Ne puis e.. 
Agam. He Clone ma fille, embraſſez votre pare ' 
1 vous aime toujours. 
ul. Que cette amour maſt chère! 
. Gael plaifir de vous voir, et de vous contempler 
Dans ce nouvel eclat dont je vous vois briller! 
Quels hopneurs quel pouvoir! deja la renommec 
Par d'étonnans recits m'en avoit antormec, 
Mais que voyant de pres ce ſpectacle hurmant, 
Je ſens croitre ma joie et mon ẽtonnement. 
Vieux, avec quel amour la Grece vous rende: 
Quel bonheur de me voir la fille d'un tel pere ! 
Agam. Vous meritiez, ma fille, wn pere plus heureux, 
Ipb. Quelle felicite peut manquer a vos voeux : 
A de Plus grands honneurs un Roi peut4] pretendre ? 
J ai cru n avoir au Ciel que des graces a rendre. : 
Asam. a part. Grands Dieux ! ; a ſon malheur dois- e 
la preparer ? 
Ib. Vous vous caches, Seigneur, et ſemblez ſou- 


pirer. 
Tous vos regards ſur moi ne tombent qu' avec peine. 
Avons nous fans votre ordre abandonne Mycene? 1p, 
Agam. Ma fille, Je vous vois toujours des memes 
eus, Je 
Mais les temps font changss auff bien que les lieux. Ju 


De un ſoin eruel ma Joie eſt ici combattue. 
Ibb. He! mon pere, oubliez votre rang a ma vue. 
Je prevois la rigueur d'un long cloignement. : Q 


N'oſea- vous, lans rougir, etre pere un moment ? 
Vous 


4s 
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Vous n'avez devant vous qu? une jeune princeſſe, 
A qui javois pour mot vanté votre tendrèſſe. 
Cent fois lui promettant mes ſoins, votre bontẽ, 
Jai fait gloire a ſes yeux de ma felicite. 
ue va-t-elle penſer de votre indifference ?_ 
Ai-je flatté ſes voeux d'une fauſſe eſpẽrance? 
N'eèclaircirez- vous point ce front charge d'ennuis > 


Agam. Ah, ma fillet © . 
Ijh. Seigneur, pourſuivez. 
Agam. © Je ne puis. 


705. Periſſe le Troyen auteur de nos alarmes. 
Agam. Sa perte a ſes W coùtera bien des 
lame, | 
Ib. Les Dieux daignent far-tout prendre ſoin de 
vos jours ! 
Agam. Les Dieux, depuis un temps, me font cruels 
et ſourds, 
1ph. Calchas, dit- on, prẽpare un pompeux gere. 
Agam. Puiſſai-je auparavant flechir leur injuſtice! 4 
1þh. L' offrira- t- on bientot ? 1 
Aram. | Plutot que je ne veux ? 
Ih. Me ſera-t-il permis de me joindre à vos-vocux ? 7 
Verra-t-on a Pautel votre heureuſe famille? 1 5 


Agam. Helas ! e 
1b. 4 Vo vous iber ? 
Au. . : 


CB N B 
biene, Eriphile, Dorit. | 


E cet accueil que dois-j Je loupgonner! .* 
D'une ſecrette horreur je me ſens friſſonner. 


* 


Je craius, malg re moi-meme, un malheur que j; ignore. 


Juites Dieux, vous ſgavez pour qui je vous implore ! 
Eriph. Quoi ! _ tous; les loins qui doivent Pace 
cabler, 


Que troideur ſuffit pour vous faire trembler? 
H 1 3 | ics 
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Vous en pouvez ee dans le ſein d'une mere ; 
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{Levr aſpect forthains 4 des couvre à nos: veun, 
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Helas 1 a quels ſoupirs luis. je donc condamnge, 
Moi, qui de mes Paxens towjours.abandonnee, 
Etrangere par- tout, n'ai pas meme en naiſſant, 
Peut-etre recu deux un regard careſſant. 

Du moins, ſi vos refpects ſont rejettes d'un père, 


Et de quelque diſgrace enfin que vous pleuriez, | 
Quels pleurs par un amant ne ſont point effuyes 2 
{ph. 2 ne m' en defends Paint. Mes pleurs, belle 
„ Eriphile, 1 
Ne tiendront pas long- ehen contre les Colas & Achille. 
Sa gloire, ſon amour, mon pere, mon devoir, 
Lui donnent ſur mon ame un trop juſte pouvoir. 
Mais de Jui-meme ici que faut: il que je penſe? 
Cet amant, pour me voir, brülant d' impatience, 
Que les Grecs de ces bords ne pouvoient arracher, 
Qu'un pere, de fi loin, m'ordonne de chercher, 
S'empreſſe· t· Il aſſeꝝ pour jouir d'une vue 
Qu'a avec tant de tranſports j je croyois attendue? 


Pour moi, depuis deux ian. qu n, & ces 


lieux, 


Je Pattendois par: tout 4 et d'un regard timide 

Sans ceſſe parcourant les chemits de PAylide, 

Mon coeur, pour le chercher, voloit loin devant moi, 
Et je demande Achille à tout ce que je voi. 

Je viens, 3 arrive enfin, ſans qu'il m' ait prẽ venue. 

Je n'ai pere qu'a peine une foule inconnue, 

Lui ſeul ne paroit point. Le triſte Agamemnon 
Semble craindte a mes yeux de prononeer fon nom. 


Que kait-il? Qui pourra m 'expliquer ce myſtere ? 


Trouverai-je l'amant glace comme le pere ? 

Et les ſoins de la guerre auront-ils, en un jour, 
Etc int dans tous les coeurs la tendreſſe et l'amour? 
Mais non. ( *eft Poffenſer par d'injuſtes alarmes. 


C'eſt a moi que Pon doit le ſecours de ſes armes. | 


Il wetoit point a Sparte entre tous ces amans, 


- Pont le pere d' Helene a req les ſerm ens. 


Lui ſeul de tous les Grecs, maitre de ſa parole, 


4 


Il faut & un noble orgueil armer votre courage. 


Tt farisfai Singh qui lui ſemble ſi doux, 55 1 


I veut mme F- e de mon éhα⁰.. 
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We Iphigenie, Eur Doris. 


A fille, 9 — paſta . due res aogs 
ret ienne, 


1 2 en fuyant, votre "be et I micane. 
Je ne mistonge plus qu interdit et diſtrait 


Votre pere ait paru vous revoir à regret. 


Aux: affronts dun refus craiguant de vous commettre, 


Il m'avoit par Arcas envoye cette lettre. 


Arcas get va tromps par notre egarement, | 


Et vient de me la rendre. en ce meme moment. 

Sauvons, encore un coup, notre gloire offenſee. 5 

Pour votre hymen Achille a change de-penſce 5 | 

Et refuſant Phonneur qu*on du veut accarders,. 1 

Juſques a ſon retour at veut de retarder. „C 
 Eriph. r 07.4 „ | 
.Clyt. Jie vous ee 2 cet outrage. 


— 


Moi-m&me de Pingrat approuvant le deſſein, bb 


Je vaus Pai. dans Argos pre ſenté de ma main; 
Et mon choix que flattoit le bruit de fa nobleſſe, 


Vous.donnait avec jdie an fils d'une Dbeſſe. 


M. ais puiſque dẽſormais ſon lache repentir 


Dement le ſang des Dicux dont on le fait Ben 


Ma fille, c'eſt à nous de montrer qui nous ſommes, 


Et de ne voir en Jui que le dernier des hommes. 
Lui ferons nous penſer, par un plus long i{«jour, | 1% 
Que yos-vacux de ſon, coeur attendent le retour? 


Kompons avec plaiſir un hymen-, qu'il diff ere. 12 
Jai fait de mon deſſein avertir votre pere 


EZ ne Pattends ici que pour m'en ſeparer; ; 
"9 Peu ce N de part je vais tout Preparer. 55 
d Eriphile. * 3 
e ne vous preſſe point, Madame, de noas bulzres 0. 

de plus cheres. mains ma retraite vous livre. 3 

8 8 
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De vos deſſeins ſecrèts on eſt trop ᷑clairici; 
Et ce n "oſt * Calchas que vous chopodex 4 ict. 


SCENE v. 
I zpligenis, Eripbil, Doris. 


pb. LN Vt funeſte ẽtat, ces mots m ont · ils laifſcet 
1 Pour mon ar Achille a Gangs de 


pentce ;; 
It me faut fans honteer 3 ſur mes pas; 
Et vous cherchez ici quelqu' autre que Calchas ? 
- Eriph. Madame, a ce ne Je ne puis rien com- 
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prendre. 
Ipb. Vous m 'entendez alſez ſt vous | voulez m'en- 
tendre. os 
Le ſort injurieux me ravit.un Co Eg ma To 


Madame, a mon malheur m*abandonnez-vous ! 15 
Vous ne pouviez ſans moi demeurer à Mycene. 
Me verra- t- on ſans vous partir avec la Reine ! 
Eriph. Je voulois voir Calchas avant que de partir. 
--Zph. Que tardez- vous, Madame, a le faire avertir ? 
Eriph. D' Argos dans un moment vous Teprenez la 
route. 


_ #þh. Un moment quelqueſos eclircit plus d'un 
doute. | 
Mais, Madame, je vois que et trop vous prefer. 
Je vois ce que jamais je n'ai voulu penſer. 
Achille . . . Vous brilez que je ne fois partie. 5 
Eriph. Moi + Vous me ſoupgonnez de cette perfidie? 
Moi, j'aimerois, Madame, un veinqueur furieux, 
Qui toujours tout ſanglant fe preſente a mes yeux ; 
Qui, la flamme a la main, et de meurtres e 
Mit en cendres Leſbos a 
JJ. toy ir Gunny ano 1. aimez, erkde, 
Et ces memes 8 que vous me depeignez ; 
Ses bras que dans le {ang vous avez vu. baignés; gi, 
Ces morts, cette Leſbos, ces cendres, cette flamme, 
Sont les traits i Pamour Va n dans votre ame; 
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Et loin Gen dsteſter le cruel ſouvenir, 
Vous vous plaiſez encore a m'en entretenir. 
Deja plus d'une bois, dans vos plaintes forces, 
Jai du voir, et j'ai vu le fond de vos penſees 
Mais toujours ſur mes yeux. ma facile bonté, 
A remis le bandeau que j'avois Ecarte. 
Vous Paimez. '- Que feſois-je! Et quelle erreur  fatale 
Ma fait entre mes bras recevoir ma rivale? _ 
Crédule, je Paimois. Mon coeur, meme aujourd'hui, 
De ſon parjure amant lui -promettoit Pappui. | 
Voila done le triomphe ou j'&tois amen ce. 
Moi-mème à votre char je me ſuis enchainge, 
Te vous pardonne, helas ! des voeux intéreſſés, 

Et la perte d'un coeur, que vous me rariſſez. L 
Mais que ſans m*avertir du piege, qu'on me dreſſe, 
Vous me laiſſiez chercher juſqu'au fond de la Grece 
I'iograt quine m' attend que pour m*abandonner, 
Perfide, cet affront fe peut. il pardonner ? 

Eriph. Vous me Aonnez des noms qui doivent 1 me 
ſurprendre, 

Madame. On ne m'a pavinſiraite i les entendre 3 
Et les Dieux, contre moi, des long-tems: indignts, 
A mon oretlle encore les avoient Epargnes.' - | 
Mais :] faut des amans excuſer Pinjuftice, 

Et de quot vouliezwous que je vous avertiſſe? 
Avez-vous pu penſer quꝰ au ſang Y Agamemnon . 
Achille preferat une fille ſans nom, - + | 
Qui de tout ſon deſtin ce qu'elle a pu comprendre, a 
Ceft qu'elle ſort d'un ſang qu'il brile de repandre? 
| Ib. Vous triomphez, cruelle, et bravez ma douleur. 
Je n'avois pas encore ſenti tout mon malheur; 

Et vous ne comparez votre exil et ma gloire, 
Que pour mieux relever votre injuſte victoire. 

Toutefois vos tranſports ſont trop precipit's. 

Ce mème Agamemnon a qui vous inſulte , 
Il commande a la Grece, il eſt mon pere, il m'aime z 
II reſſent mes douleurs beaucoup plus que moi-mames | 
Mes larmes par avance avoient {ule toucher. | 
Fai ſurpris ſes ſoupirs qual me vouloit cacher, 

Helas ! de fon accueil condamnant la triſteſſe, 


oſois me * ne; a lui de ſon peu de — 33 
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Achille, Iobigenic Eriphile, Doris 


Achill. IL eſt donc vrai, Madame, et c 'eſt vous ue 


je vols ! 


Je ſoupgonnois d' erreur tout le « camp 2 1 fois. 


Vous en l' Aulide? Vous? Hs, qu'y venez vous faire ? 
D'où vient qu“ A gamemnon m''aſſuroit le contraire ? 
Ipb. Seigneur, W n tb Vos voeux ſeront 
contens. 


1 encor n'y ſera pas Jong-tems. 


8CEN E VI. 
» Achille, Ehn, Don. . | 


” 


Achille; E. LLE me nuit! LP veillaige ?. ou n *eft-ce 
point un ſonge ? 
Dans quel trouble nouveau cette faite me plonge? 2 


Madame, je ne ſgais fi, fans vous irriter, 


Achille devant vous pourra ſe preſenter, 
Mais, ſi d'un ennemi vous ſouffrez la prière, 
Si lui mème ſouvent a plaint ſa priſonniere, - 


Vous ſgavez quel ſujet condutt 1 ici Kurt ow: 


Vous aver 4's 1 


Eripb. . Quo, Seigneur 5 Ne e ſcaver- vous p pas ? 


Vous, qui ; depuis un mois, brulant ſur ce rivage, 


— 


Avez conclu vous-meme, et hat& leur voyage? 
Achille. De ce meme rivage abſent. e un mois, 
Je le revis hier pour la première fois. 
Eriph. Quoi! e 5 Ecrivoit a M 
1 2 cene, 17 
Votre amour, votre main n'a Pas conduit Ia anne 5 


Quoi? Vous, qui de fa fille adoriez les attraits . . . 


Achille. Vous m'en 8 n encore pris Plus que 
ener 1 ä | 1 
One - ala Madame. 


ne. 
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Madame. Et fi Peffèt eũt ſuivi ma penſce, 

Moi-meme dans Argos je Paurois devancee. 

Cependant on me fuit. Quel crime ai. je commis? > 

Mais je ne vois par-tout que des yeux ennemis. 

Que dis. je? En ce moment Calchas, Neſtor, Ulyſſe, 

De leur vaine Eloquence employant Partifice, | 

Combattoient mon amour, et ſembloient m' annoncer, 
ue fi Pen erois ma gloire il y fant renoncer. 

Gele enterpriſe ici pourroit Etre formee ? 

Suis-je, ſans le ſgayoir, la fable de Parmce ? 

Entrons. C'eſt un ſecret qu'il leur faut arracher. 


371 


Eripbil, Doris. com | 
Frih, D IEUX, qui voyez ma honte, on me doi. | 


Je cacher ? 


Orgueilleuſe nude, on t'aime, et tu murmures ? 


Souffrirai-je à la fois ta gloire et tes injures? 

Ah! plutot.. . Mais, Doris, ou j'aime a me flatter, 

Ou (ur eux quelque orage èſt tout pret Meclater. - 

Jai des yeux. Leur. bonheur neſt * encore tran- 
quille. | | 

On trompe Iphigenie. On ſe cache d Achille. | 

Agamemnon gemit. Ne deſcſperons point, 

Et ſi le ſort contre elle a ma haine fe joint, 

Je ſcaurai profiter de cette intelligence, 

Four ne pas Fe ſeule, et mourir ſans vengeance. 
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| Chun, emen Mt. | 


l, Seigneur, nous partions; et mon w ju 
courroux 
Laiſſoit bientöt Achille et le camp loin de nous. 
Na fille dans Argos couroit pleurer ſa honte. 
Mais, lui-meme &tonne d'une fuite ſi prompte, 
Par combien de ſermens, dont je n'ai pu douter, 
Vient-it de me convaincre et de nous arrèter? 
Il preſſe cet hymen, qu'on pretend qu'il differe, 
Et vous cherche, brulant d'amour et de colere. 
Pret d' impoſer filence à ce bruit impoſteur, 
Achille en veut connoſtre et confondre l'auteur. 
| Bannifſez ces ſoupgons qui troubloient notre Joie. 1 
Agam. Madame, c'eſt aſſez. Je. conſens qu'on le 
e 
Je reconnois perreur qui nous avoit ſeduits, 
Et reſſens votre joie autant que je le puis. 
Vous voulez que Calchas Puniffe a ma famille ; 
Vous pouvez à Pautel envoyer votre fille ;;— —_ 
Je Vattends. Mais avant que de paſſer plus loin, 
Jai voulu vous parler un moment ſans temoin. 
Vous voyez en quels keux vous l'avez amence. 
Tout y reſſent la guerre, et non point Phymence. 
Le tumulte d'un camp, ſoldats et matelots, 
Un autel herifſe de dards, de javelots, 
Tout ce ſpectacle enſin, pompe digne d Achille, 
Pour attirer vos yeux n 'eſt point aſſez tranquille; 
Et les Grecs y verroient Pepouſe de leur Roi 
© Pans un Etat indigne et de vous et de moi. 
M'en croirez vous? Laiſſez, de vos femmes ſuivie, 
A cet hymen, ſans vous, marcher Iphigénie. 5 
| N | Ciyt. 


Clyt. 


_ 
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Chet. Qui, moi? 2 Que remettant ma fille en d autres 
b 

Ce que J. ai commence je ne e Vacheve * 2, 
Qu'apres l' avoir d Argos amence:en Aulide, 
e refuſe a Pautel de lui ſervir de guide? 25 
Dois-je done de Calchas etre moins pres que vous? 
Et qui prefentera ma fille a ſon Epoux ? 

uelle autre ordonnera cette pompe j7cree ? 

gam. Vous wEtes point ici dans le palais d' Atree, 
Vous tes dans un cam 

C. Ou tout vous eſt ſoumis, 

Ou le ſort de l'Aſie en vos mains eſt remis, 
Od je vois ſous vos loix marcher la Grède entière, 
Od le fils de Thétis va m'appeller ſa mere. 
Dans quel Palais ſuperbe, et plein de ma grandeur, 
Puis-je jamais parottre avec plus de ſplendeur? 
Agam. Madame, au nom des Dieux, auteurs de 
notre race, 
Daignez A. mon amour accorder e cette grace. 
Jai mes raffen!!! At ee ee 

(Hr. Seigneur, au nom des memes Dicus, 
D'un ſpectacle ſi doux ne privez point mes yeux. 
Vaignez ne point rougir ici de ma préſence. 

Agam. P'avois plus eſpere de votre complaiſance. 
Mais puiſque la raiſon ne vous peut Emonvoir, | 
Puiſqu*enfin ma priere a ſi peu de pouvoir, 

Vous avez entendu ce que je vous demande, 


Madame. Je le weux; et 1295 vous 18 commande. 
Obé iſſez. "oe? $5 1 n A 4 , ; 


, 


$0::Q »iEHn NI E M. £95 Tels he. 
| A eule. 


1D *OU vient que d? unToin fi a 


Linjuſte Agamemnon m*ecarte de Pautel ? | ; 
hier de ſon nouveau'rang moſe- t i mEconmo:tre ? © © ; 
ble croit-il a fa ſuite indigne de paroitre ? 
Vn, de Pempire encore timide poſſeſſeur, 

"oleroit-l d' Helene ici montrer la 10eur? 'S 


mw: 1? HAGENLS 
Et pourquoi me aber! ? Et, par quelle injuſtice, 
Faut-1l que ſur mon front ſa honte rejailliſſe ? 

Mais n'importe, il le veut, et mon coeur s'y reſout. 
| Ma fille, ton bonheur me conſole de tout. | 


| Le Ciel te donne Achille, et ma joie eft extreme 
De t'entendre nommer . Mais le voici luranème. 


8 Cc E N RR! > 
Achille, C Hauer. 
Achille. : OU BATERY Madame, à mon em- 


preſſement. : 
Le Roi n'a point voulu autre e eee 35 


Il en croit mes tranſports ; et, ſans preſque m . | 


II vient, en m 'embrafſant, de m' accepter pour gendre. 
Il ne m'a dit qu'un mot. Mais vous a- t- il conte 
Quel bonheur dans le camp vous avez apports ? 

Les Dieux vont s'appaiſer. Du moins Calchas public 
Qularec eux dans une heure, il nous reconcilie 
Que Neptune et les vents prets a nous exaucer, 
N'attendent que le ſang que ſa main va verſer. 

Deja dans les vaiſſeaux la voile ſe deploie, 

D&a, ſur {a parole, ils ſe. tournent vers Troie. 
Pour moi, quoique le Ciel, au gre de mon mo; 
Dat encore des vents retarder le retour, | 
Que je quitte, a regret la rive. fortune, ! Yi 

Qu je vais allumer les flambeaux d'hymenée, 

Puis-je ne point cherir Pheureuſe occaſion 

D'aller du ſang Proyen ſceller notre union, 

Et de laiſſer bientòt ſous Troie enſevelie, 

Le deſhonneur d'un nom à qui le mien &allie. 


"$55 2 pci c E N E IV. 
Achille, Chennepre ; lb E Eriphile, Davis pt Fin 


Achille. Poms mon bonheur ne Aera 


que de vous. 
Votre pere à Pautel vous.deſtine un Pom. 5 
Venez- 
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Venez-y recevoir un coeur qui vous s adore. 
Job. Seigneur, il weft pas temps que nous partions 
encore. 
La Reine permettra que j 'dfe demander 
Un gage a votre amour qu'il me doit accorder. 
Je viens vous preſenter une jeune princeſſe; 
Le Ciel a ſur fon front imprime ſa nobleſſe; 
De larmes, tous les jours, ſes yeux ſont arroſés; 
Vous [gavez {es malheurs, vous les avez cauſes. 
Moi. meme, on m'emportoit une aveugle colere,. 
Pai tantot, fans reſpect, afflige ſa milere. 
Que ne puis. je auſſi- bien, par d'utiles ſecours, 
Ré parer promptement mes injuſtes diſcours !. = 
Je lui prete ma voix, je ne puis davantage. 
Vous ſeul pouvez, Seigneur, détruire votre ouvrage. 
Elle eſt votre captive, et ſes fers que je plains, 
Quand vous Pordonnerez,. tomberont de ſes mains. 
Commence? donc par-la cette heureuſe journés. 
Queelle puiſſe a nous voir n*etre plus condamnee, 
Ls a que je vais ſuivre au piẽd de nos autels 
Un Roi, qui, non content d'effrayer les mortels, 
A des embraſſemens ne borne point ſa gloire, 
Laiſſe aux pleurs d'une epouſe attendrir fa victoire; 
Et par les malheureux quelquefois celarme, 
Sgait imiter, en tout, les Dieux qui Vont forme. 
Eriph. Oui, Seigneur, des douleurs enen la plus 
vive. 
La guerre dans Leſbos me fit votre captive. 
Mais c'eſt pouſſer trop loin ſes droits injurieux, *'- 
Qu'y joindre le tourment que je fouffre en ces lieux, 
Achille. Vous, Madame? | \ 
Eriph. Oui, Seigneur; et 4 conter le reſte, 
Pouvez- vous m'impoſer une loi plus funeſte, 
Que de rendre mes yeux les triſtes pectateurs 
De la felicite de mes-perſecuteurs ? 
Pentends, de toutes parts, menacer ma patrie.. 
Je vois marcher contre elle une armce en furie. 
Je vois deja Phymen, pour mieux me dechirer,. 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dEvorer.. 
Souffrez que loin du camp, et loin de votre vue, 
Toujours infortunce, et toujours inconnue, 
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Faille cacher un ſort ſi digne de pitic, 
Et dont mes pleurs encore vous taiſent la moitié. 
Achille, C'eſt trop, belle Princeſſe. Ine faut que 
nous ſuivre; 
Vene, qu'aux yeux des Grecs Achille vous ee 
Et que le doux moment de ma felicité, 
Soit le moment heureux de votre liberté. 


S R N N v. 
Achille, Clytemneftre, e . Arcs, A gine, 


Dorit. | 


* ADAME, tout dtp pret pour la, CEre- 
monie. 
Le. Roi pres de Vautel attend Iphigenie 3 ; 
je viens la demander. Ou plutdt, contre lui, 
Seigneur, je viens pour elle implorer votre appui. 

Achille. Arcas, que dites- vous? 

Clyt. Dieux'! que vient il m apprendre ? ? 

Arcas A Achille. Je ne vois plus que vous 41 | puiſſiez 

la défendre. ; 

Achille. Contre qui? 

e Je le nomme et ewe! a regret, 
Autant que je Pai pu j'ai garde ſon ſecret. 
Mais le fer, le bandeau, la flamme eſt toute prete. 
Dit tout cet appareil retomber ſur ma tete, 
It faut parler. 

Ci. le tremble. Expliquez-vous, Arcas, 

Achille, Qui que ce ſoit, parlez, et ne le eraignez. pas, 

: Areas. Vous Etes fon amant, et vous etes ia mere; 5 
Gardez-vous d' envoyer la Princeſſe à ſon pere. 
Cyht. Pourquoi le craindrons- nous: | 

Achille. Pourquoi m'en défier? 

Areas. II Pattend a Laute pour la ſacrifier. 

Achille. Lui! 

Clyt. Sa fille! 


. Mon pere! 1 

Eriph. O Giel! quelle nouvelle ! 

Achille, Quelle aveugle tureur pourroit Parmer contre 
elle? N 


Cc 


n 


OE 
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Ce diſcours, ſans horreur, ſe peut. il &couter? 


Arcas. Ah, Seigneur! Plat au Ciel que je puſſe en 


douter. 
Par la voix de Calchas Poracle la demande; 
De toute autre victime il refuſe l'offrande; 
Et les Dieux, juſques-la protecteurs de Paris, 
Ne nous promettent Troye et les vents qu'aà ce prix. 


Clyt. Les Dicux ordonneroient un meurtre abomi- 


nable ? 


Ip. Ciel! pour tant de rigueur, de quoi ſuis-je. 


coupable ? 
Clyt. Je ne m'ëtonne plus: de cet ordre cruel? 
ui m 'avoIt interdit Papproche de Pautel. 


Job. a Achille. Ex voila done Vhymen od j'ctois de- 


ſtinée! 
Arcas: Le Roi Pour vous tener hens cet by. 
mence. 
Tout le camp meme encore eſt trompẽ comme vous. 


Clyt. Seigneur, Sen done a moi d'embraſſer vos 


genoux. 
Achille la e Ab, Madame! | 
Ohr. Oubliez une gloire importune. 


Ce triſte abaiſſement convient à ma fortune. 
Heureuſe ſi mes pleurs peuvent vous attendrir! 
Une mere a vos pieds peut tomber ſans rougir. 
C'eſt votre Epoule, helas ! qui vous eſt enlevee ! 
Dans cet heureux-eſpoir'je Pavois Elevee. 
Ceft vous que nous cherchions ſur ce · funeſte bord; 
Et votre nom, Seigneur, la conduit a la mort. 
Ira- t- elle, des Dieux implorant la juſtice, | 
Embraſſer leurs autels pares- pour fon ſupplice? 
Elle n'a que vous ſeul. Vous etes en ces lieux 
Son pere, ſon époux, ſon aſyle, ſes Dieux. 
Je lis dans vos regards la doulcur qui vous preſſe. 
Aupreés de votre epoux, ma fille, je vous laiſſe. 
Seigneur, daignez m 'attendre, et ne la point quitter. 
A mon perfide epoux je cours me preſenter. | 
Il ne foutiendra point la fureur qui m' anime. 
Il faudra que Calchas cherche une autre victime. 
Ou, ſi je ne vous puis deroberta-lears coup, 
| Make, ils pourroient bien m'immoler avant vous. 
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Achille; I. phigene 


Achille. | ADAME, je me tats, et demeure i im. 


mobile. 
Eſt- ce a moi que Pon parle, et connoit-on Achille. 5 
Une mere, pour vous, croit devoir me prier. 
Une Reine, a mes pieds, fe vient humilier. 
Et, me defhonorant par d'injuſtes alarmes, 
Pour attendrir mon coeur, on a reconrs aux larmes, 
ui doit prendre a vos jours plus d' intérèt que moi? 
Ah! fans doute on Sen peut repoſer ſur ma foi. 
Lountrage me regarde; et, quoiqu'on entreprenne, 
Je reponds d'une vie, où j'attache la mienne. 
Mais ma juſte douleur va plus loin m'engager. 
C'eſt peu de vous defendre; et je cours vous Wager - 
Et punir a la fois le cruel ſtratageme 
ui s'oſe de mon nom armer contre vous meme. 
Job. Ah! demeurez, Seigneur, et daignez m'écouter. 


Achille. Quoi, Madame, un barbare ôſera m'inſulter 2 


Il voit que de ſa ſoeur je cours venger Poutrage. 
II ſgait que, le premier lui donnant mon ſuffrage, 
Je le fis nommer Chef de vingt Rois ſes rivaux; 

Et, pour fruit de mes ſoins, pour fruit de mes travaux, 

Pour tout le prix enſin d'une illuſtre victoire, 

Qui le doit egrichir, venger, combler de gloire, 

Content et M:icus du nom de votre Epoux, 

Je ne lui demandois que Phonneur dere a vous. 

| Cependant, aujourd'hui ſanguinaire, parjure, 
C'eſt peu de violer Pamitie, la nature; 

C' ett peu que de vouloir, ſous un couteau mortel, 
Me montrer votre coeur fumant ſur un autel ? 
D*un apparcil d*hymen. couvrant ce ſacrifice, _ 
Il veut que ce foit moi qui vous mene au ſupplice? 

ue ma credule main conduile le couteau ? 
Qu'au lieu de votre Epoux, je fois votre bourreau ? 
Et quel étoit pour vous ce ſanglant kymence, _ 
Si je fuſſe arrive plus tard d'une journce ? 


- 
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Quoi « donc, a "A fureur livr6e en ce moment, 
Vous iriez à Pautel me chercher vainement ; 
Et d'un fers 1mprevu vous tomberiez frappee, 
En accuſant mon nom qui vous auroit trompèe? 
Il faut de ce peril, de cette trahiſon, 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raiſon. 
A Vhonneur d'un eponx vous-meme intereſſée, 
Madame, vous devez approuver ma penſce. 
Il faut que le cruel, qui m'a pu mepriſer, 
Apprenne de 3 nom il öſoit abuſer. 
[ph. Helas ! ſi vous m'aimez, fi, pour grace dernière, 
Vous daignez d'une amante Ecouter la priere, . 
C'èſt maintenant, Seigneur, qu'il faut me le prouver. 
Car enfin ce cruel, que vous allez braver, 
Cet ennemi barbare, injuſte, fanguinaire, 
Songez, quoi qu'il ait fait, fongez qu'il eſt mon pere. 
Achille, Lui, votre pere ? Apres ſon horrible deſſein, 
je ne le connois plus que pour votre aſſaſſin. 


. 1þh. C'eſt mon pere, Seigneur, je vous le dis encore, 


Mais un pere que j'aime, un pere que j adore, 
Qui me cherit lui-mème, et dont, juſqu'a ce jour, 
Je wat jamais regu que des marques d'amour. 
Mon coeur, dans ce refpe& Eleve des Penfance, 
Ne peut que s affliger de tout ce qui l'offenſe; 
Et loin d*6ſer ici, par un prompt changement, 
Approuver la fureur de votre emportement,. 
Loin que par mes difcours je Pattiſe moi-meme, 
 Croyez qu'il faut aimer autant que je vous aime, 
Pour avoir pu ſouffrir tous les noms odieux, 
Dont votre amour le vient d'outrager a mes yeux. 
Et pourquoi voulez- vous qu inhumain, et barbare, 
Ine gemilſe pas d'un coup qu'on me prepare ? 
Quel pere de ſon ſang fe plait a ſe priver ? 
Pourquoi me perdroit-il, s'il pouvoit me ſauver? 
Pai vu, n'en doutez point, ſes larmes ſe répandre. 
| Faut-il le condamner avant que de Ventendre ? 
Helas ! de tant d*horreur ſon coeur deja trouble, 
Doit-il de votre haine &tre encore accable ? 

Achille. Quoi, Madame, parmi. tant de : ſujets de 
| crainte, | 

Ce ſont-la les frayeurs, dont vous Ctes attcinte ? 


Un 
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Un cruel (comment Ruis-Je autrement {EX 5 ') 

Par la main de Calchas.s'en va vous immoler ; 

Et lorſqua fa fureur j j oppoſe ma tendreſſe, 

Le ſoin de ſon repos eſt le ſeul qui vous preſſe ? 

On me ferme la bouche! On Pexcuſe ! On le as 

C'eſt pour lui que Von tremble, et c elt mot que l'on 
craint! 


Triſte effet de mes ſoins ! Eſt-ce donc Ia, Madame, f 
Tout le progres qu' Achille avoit fait dans, votre ame ? 1 
Ipb. Ah, cruel! cet amour, dont vous voulez douter; 8 
Ai. je attendu $i tard pour le faire &clater ? ] 
Vous voyez de quel oeil, et comme indifférente 1 
Jai regu de ma mort Is e ſanglante. 0 
Je n'en ai point pali. ue n'avez- vous pu voir I 
A quel exces tantòt alloit mon deſeſpoir, 8 
Quand, preſqu'en arrivant, un rẽcit peu ſidelle, I 
Made votre inconſtance annonce la nouvelle? I 
uel trouble] quel torrent de mots injuricux . 5 
Accuſoit a la fois les hommes et les Dieux ! L 
Ah! que vous auriez vu, fans que je vous le die, , . 
De combien votre amour m'eft plus cher que ma vie | 
Qui ſgait meme, qui ſcait ſi le Ciel TIE. | 
A pu ſouffrir Pexces de ma FfElicite ? D 
_ Helas ! il me ſembloit qu'une "an fi belle R 
M'elevoit au- deſſus du ſort d'une mortelle. Pp 
Achille. . Ah! ſi je vous. luis hen. ma Nemeth vive: 1 
S CO 3 0 * VI. 
Clytemneſtre, Ipbigenie,, Achille,  Agine. 5 
I 
Chi. ' OUT eſt perdu, Seigneur, & vous ne nqus L. 
ſauvez. Ce 


Agamemnon m'evite, et, craignant mon viſage, 

It me fait de Pautel refufer le paſſage. 

Des gardes que lui-meme a pris ſain de placer, 

Nous ont de toutes parts defendus de paſſer. 

Il me fait. Ma douleur<tonne ſon audace. 
Achille. He bien, c'eſt donc? à moi * prendre votre 


lace. 
place. 5 


A me verra, Madame, et je vais lui parler. 


1þh. Ah! Madame Ah, Seignenr | ou voulez- 

vous aller? 

Achille. Et que 8 de moi votre injuſte priere ? 
Vous faudra-t-il toujours combattre la première? 

2 Quel eſt votre deſſein, ma fille? 

Ih. Au nom des Dieux, 


Madame, retenez un amant furieux. 


De ce triſte entretien dẽtournons les approches. 


Seigneur, trop d amertume aigriroit vos reproches. 
Je {gat juſqu'où s'emporte un amant irrité. 
Et mon pere eſt jaloux de ſon autorité. 
On ne connoit que trop la fierte des Atrides. 
Laiſſez parler, Seigneur; des bouches plus 3 
Surpris, n'en doutez point, de mon retardement. 
Lu-meme il me viendra chercher dans un moment. 
Il entendra gemir une mere oppreſſee : 
Et que ne pourra point m inſpirer la penſ6e 
De prevenir les pleurs que vous verſeriez tous, 
D'arréter vos tranſports, et de vivre pour vous! 
Achilles Enfin vous le voulez. II faut donc vous 
complaire. 
Donnez-lui Pune et Vande un confeil ſalutaire. 
Rappellez ſa raiſon, perſuadez-le bie, 
Pour vous, pour mon repos, et ſur- tout pour le 2 
Je perds trop de momens en des diſcours frivoles. 
Il faut des actions, et non pas des paroles. 
5 {4 Clytemnejire. } 
Madame, à vous ſervir je vais tout diſpoſer. 
Dans votre appartement allez vous repoſer. 
Votre fille vivra, je puis vous le prédire. 
Croyez du moins, croyez que tant que je reſpire, 
Les Dieux auront en vain ordonné fon trepas. 
Cet oracle èſt plus ſir que celui de Calchas. 


Fin du troifieme Acle. 
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3 22 Bord 
Doris. H! que me dites-vous ? 2 Quelle Smog: 


manie - 
Vous peut faire envier le ſort d'Iphigenie 2? 
Dans une heure elle expire. Et jamais, dites-vous, 
Vos yeux de ſon bonheur ne furent plus jaloux. 
Qui le croira, Madame? Et quel coeur ſi farouche. 


Eriph. Jamais rien "te pus: vrai meſt forts de. ma 


bouche. | 

Jamais de tant de ſoins mon efprit agité | 
Ne porta plus d'envie a fa felicits. 
Favorables perils ! eſperance inutile ! 
Nas-tu vu ſa gloire, et le trouble d' Achille? 
Pen ai vu, Yen ai fui les ſignes trop certains. 
Ce herds fi terrible au reſte des humains, 
Qui ne connoit de pleurs que ceux qu'il fait repandre, 
Qui s *endurcit contre eux des Vage le plus tendre, 
Et qui, ſi l'on nous fait un fidelle diſcours, 
| Suga meme le ſang des lions et des ours, 
Pour elle de la crainte a fait Papprentiſſage ; 
Elle Pa vu pleurer et changer de viſage. 
Et tu la plains, Doris? Par combien de malheurs 
Ne lui voudrois: je point diſputer de tels pleurs? 
Quand je devrois comme elle expirer dans une heure . 
Mais que dis-je, expirer? Ne crois pas qu'elle meure. 
Dans une lache ſommeil crois-tu qu'enſèveli 
Achille aura pour elle impunement pal ? 
Achille a fon malheur {gaura bien.mettre obſtacle. 
Tu verras que les Dieux wont dice cet oracle, 

ue pour croitre a la fois ſa gloire et mon tourment, 
Et la rendre plus belle aux yeux de ſon amant. 
He quoi! ne vois- tu pas tout ce qu'on fait pour elle: 
On ſupprime des Dieux la ſentence mortelle; 
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Et, quoique le bucher ſoit deja preparc, 

Le nom de la victime eſt encore ignore. 

Tout le camp n'en ſgait rien. Doris, a ce filence, 
Ne reconnois-tu pas un pere qui balance? 

Et que fera-t-il donc? Quel courage endurci 
Soutiendroit les aſſauts qu'on lui prepare ici? 

Une mere en fureur, les larmes d'une fille, 

Les cris, le dEſeſpoir de toute une famille, 

Le ſang a ces objets facile a s' ébranler, 

Achille menagant tout pret a.Þ accabler: _ | 
Non, te dis: je, les Dieux l'ont en "569 condamn6e 
Te ſuis, et je. ſerai la ſcule iufortunéc. | 
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Ah! ſi je m'en crayons, | 3: 5 
Doris. | Quoi ! que rafditezvous. 461 
Eriph. Je ne ſcai qui m' arrète et retient mon cour- $i 
hn, © . * 


Que par un prompt avis de tout ce qui ſe -alts 

Je ne coure des Dieux divulguer la menace 

Et publier par: tout les complots criminels, 

Qu? on fait ici contre eux et contre leurs autels. | 
Doris. Ah! quel deſſein, Madame! a 
Eriph. © Ah! Doris, quelle joie1 — 
ue d'encens bruleroit dans les temples de Proie 

$1 troublant tous les Grecs, et vengeant ma priſon, 

Te pouvots contre Achille armer *\ gamemnon, ! 

Si leur haine, de Troie oubliant la querelle, | 

Tournoit dontr'eux le Fer qu'ils aiguiſent contr' elle; 

Et ſi de tout le camp mes avis dangereux 

Feſoient à ma patrie un ſacrifiee heureux. 

Doris. Pentends du bruit. On vient. Cly temneſtre 
s Avance. : =: 1 
Remettez- vous, 9 ou ſy e a preſence. 
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i Eriph. Rentrons. Et, pour troubler un hymen | 
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che FI tu le vois, il faut que 15 oth fuie. 


Loin que ma fille pleure, et tremble 


pour ſa vie, 
Elle excuſe ſon pere, et veut t que ma Ableur 
Reſpecte encore la main qui lui perce le coeur. 
O conſfance! & reſpect! pour prix de ſa tendreſſe, 
Le barbare, à l'auteb ſe plaint de ſa pareſſe. 
Je Pattends. Il viendra m' en demander raiſon; 
Et croit pouvoir encore cacher ſa trahiſon. 
Il vient. Sans Kclater contre ſon injuſtice, 4 
Voyons 8&1] ſoutiendra ſon indigne artifice. 


=. . 2 N. E II. 
4 mrs: change E 


Agam. | \ UE Serre Madan? Et. Goh vient 
que ces lieux ? 

N*offrent: Star avec vous votre fille à mes ids 

Mes ordres par Areas vous Pavoient demandte ; 

Qu? attendielle ? Eft-ce vous qui l'avez revardee 2 

A mes juſtes defirs ne vous rende vous pa??? 

Ne peut. elle a Pautel marcher' due ſur VOS pas? 1 113960) 


Parlez. : ei BD 25; 
Chi. | Sil fact partir, ma fille elt toute ie. 
Mais N. n "aver vous rien, . _ vous ar- 
e?! 1 j Reba 
Agam, Mol, Madame! 2 
Clye. Vos ſoins ont. ils tout prepare Ip 


Agam. Calchas eſt pret, Madame, et Vautel eft pare. 
Je fais ce que m*ordonne un devoir legitime. 
Chyt. Vous ne me parlez point, Seigneur, de la 
victime. 
Asgam. Que me voulez-vous dire ? Et de quel ſoin 
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Agumemnon, Clytemneſtre, Iphigenie, Egine. 


Ciyt. ENEZ, venex, ma fille, on n attend plus 
que vous. | 
Venez remercier un pere qui vous aime, 
Et qui veut a Pautel vous conduire lui-m&me. 
Agam. Que vois-je? 8 25 diſcours ? Ma fille, vous 
pleurez, 
Et baiſſez devant moi vos yeux mal 4 s 
uel trouble! mais tout pleure, et la fille, et la mere. 
Ahl! malheureux Arcas, tu m'as trahi. 
phe - © Mon pere, 
Celfez de vous troubler, vous n'ètes point trahi. 
Quand vous commanderez, vous ſerez obet. 
Ma vie èſt votre bien. Vous voulez le reprendre. 
Vos ordres ſans detour pouvoient ſe faire entendre. 
D'un oeil auſſi content, d'un coeur auſſi ſoumis 
Que j'acceptois Pepoux que vous m'aviez promis, 
Je ſgaurai, s'il le faut, victime obé iſſante, 
Tendre au fer de Calchas une tete innocente; 
Et reſpectant le coup par vous mème ordonns, 
Vous rendre tout le ſang que vous m' avez donné. 
Si pourtant ce es. fi cette ob iſſance 
Paroit digne : a vos yeux d'une autre recompenſe z 
Si d'une mere en Pleurs vous plaignez les ennuis, 
Joſe vous dire ici qu'en l'état ou je ſuis, 
Peut etre aſſeʒ d'honneurs environnoient ma vie, 
Pour ne pas ſouhaiter qu'elle me füt ravie, fg 
Ni qu'en me Parrachant, un ſevere deſtin, 
Si pres de ma naiſſance, en eut marque la fin. 
Fille d' gamemnon, c'eſt moi qui la premiere, | 
Seigneur, vous appellai de ce doux nom de pere. 
C'eſt moi, qui, ſi long- temps le plaiſir de vos yeux, 
Vous ai fait de ce nom remercier les Dienx; 
Et pour qui, tant de fois prodiguant vos careſſes, 
Vous n'avez point du ſang dedaigne les foibleſſes. 
Helas ! avec plaiſir je me feſois compter 
Tous les noms on pays que vous allez dampter; 


PF 


Et 
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Et deja PIlion preſageant la conquite,. 
D'un triomphe fi beau preparois la fete. 
Je ne mͤattendois pas que, pour le commencer, 
Mon ſang fuͤt le premier que vous duſſiez verfer. 
Non que la peur du coup, dont je ſuis MENACCe, 
Me faſſe rappeller votre bonte paſlce. 
Ne craignez rien. Mon coeur, de votre honneur j Jas 
jour, | 
Ne fera point rongir un père tel que vous; 
Et ſi je n'avois eu que ma vie a dẽfendre, 
Jaurois ſcu renfermer un ſouyemr ſi tendre. 
Mais à mon triſte ſort, vous le ſcavez, Seigneur, 
Une mere, un amant attachoient leur bonheur. 
Un Roi digne de vous a cru voir la journee, | 
Qui devoit eclairer notre illuſtre hymence, 
Deja ſir de mon coeur a ſa flamme promis, 
II s'eſtimoit heureux, vous me Paviez promis. 
II ſgait votre deſſein, jugez de fes alarmes. 
Ma mere èſt devant vous, et vous voyez ſes larmes. 
Pardonnez aux efforts. que je viens de tenter, 
Pour prevenir les pleurs que je leur vais couter. Qu 


Agam. Ma fille, il eſt trop vrai. Pignore pour quel Qu 


crime Qu 
La colere des Dieux Senate une victime. VG 

Mais ils vous ont nomméèe. Un oracle cruel | Ori 

Veut qu'ici votre ſang coule ſur un autel. W 17; 

Pour defendre vos jours de leurs loix meurtrieres, 5 Un 

Mon amour n'avoit pas attendu vos prieres. . | BP 

Je ne vous dirai point combien j'ai refifte, EF ha 

Croyez en cet amour, par vous-meme atteſts, "IP 

Cette nuit meme encore, on a pu vous le dire, = ED 

Pavois revoque l'ordre ou Pon me fit ſoulcrire. 1 

Sur Vinteret des Grecs vous Paviez emporte. 8 

Je vous ſacrifiois mon rang, ma füreté. Ma 

Arcas alloit du camp vous de fendre Ventree. 5 Per 

Les Dieux n' ont pas voulu qu il vous ait rencontree. Po 

Ils ont trompe les ſoins d'un pere infortune, Pay 

Qui protégeoit en vain ce qu'ils ont condamnee. ( 

; Ne vous vr SAG point ſur ma foible puiſſance. Cet 


Quel frein pourroit d'un peuple arreter la licence, 
. Quand 


d 


oand les Dicux nous . a fon zele ae, 
Laffranchiſſent d'un joug qu'il portoit a régret? 22 
Ma fille, il faut cẽder. Votre heure eſt arrivèe. 
Songez bien dans quel rang vous tes. levee. | 
Je vous donne un conſeil, qu'a peine je regoi. | 
Du coup qui vous attend vous mourrez moins que moi. 
Montrez en expirant de qui vous Ctes nee, 
Faites rougir ces Dieux qui vous ont condamnée. 
Allez. Et que les Grecs, qui vont vous immoler, 
Reconnoiſſent mon ſang en le voyant couler. 
Clyt. Vous ne dementez point une race funeſte. 
Qui, vous Etes. le fang d' Atree et de Thyeſte. 
Bourreau de votre fille, il ne vous reſte enfin, 
Que d'en faire a fa mere un horrible feſtin. 
Barbare ! &eft done I cet heureux ſacrifice 
ue vos ſoins preparoient avec tant d'artifce? 
Voi! 'Phorrevr de ſouſerire à cet ordre inhumain, | 
Na pas en le tragant arrèté votre main? 
Pourquoi feindre a nos yeux une fauſſe triſteſſe ?. 
Penſez- vous par des pleurs prouver votre tendrefle ? 
Od ſont- ils ces combats que vous avez rendus? _ 
uels flots de ſang pour elle avez-vous rẽpandus! 
Quel debris parle ici de votre réſiſtance? 
Quel champ couvert de morts me condamne au Glence ? ? 
Voila par quels témoins it falloit me prouver, 
Cruel, que votre amour a voulu la ſauver. 
Un oracle fatal ordonne qu'elle expire. 
Un oracle dit-il tout ce qu'il ſemble dire? 
Le Ciel, le juſte Ciel, par le meurtre honors, 
Du ſang de l'innocence eſt-il done altere ? 
Si du crime d*HElene on punit fa famille, 
Faites chercher a Sparte Hermionne ſa fille. 
Laiſſez a Menelas racheter d'un tel Prix, 
Sa coupable moitié dont il eſt trop E pris. 
Mais vous, quelles fur curs vous rendent ſa victime? 
Pourquoi vous impoſer la peine de ſon crime ? 
Pourquoi moi-meme enfin me déchirant le flanc, 
Payer ſa folle amour du plus pur de mon ſang? 
Que dis- je? cet objet de tant de jalouſie, 
N N qui trouble et! Europe et Ft 
K K 2 Vous 
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3 IPHIGENTE, 


Vous femble-t- elle un prix digne de vos exploits ? : 
Combien nos fronts pour elle ont- ils rougi de fois? 
Avant qu'un noeud fatal Punit a votre frère, 
Théſée avoit Ofs Penlever a fon pere. 
Vous ſgavez, et Calchas mille fois vous Pa dit, 

u' un hymen clandeſtin mit ce Prince en ſon lit; 
Et qu'il en eut pour gage une jeune Princeſſe, 
| * ſa mere a cache au reſte de la Grece. 

ais non, amour d'un frere, et ſon honneur bleſſẽ Je 
Sont les moindres des foins dont vous Etes preſſé. H 
Cette ſoif de regner, que rien ne peut ẽteindre, G 
L'orgueil de voir Nag Rom vous ſervir et vous 

craindre. 
Tous les droits de PEmpire en vos mains confies, 
Cruel, c'eft a ces Dieux que vous ſacrifiez ; 
Et loin de repouſſer le coup qu'on vous prepare, | 
Vous voulez, vous en faire un mérite barbare, . 
Trop jaloux d'un pouvoir qu'on peut vous envier, 


e votre propre ſang vous courez le payer; - _ As 
Et voulez, par ce prix, epouvanter ! audace 5 N 
De quiconque vous peut diſputer vatre place. Sei 
Eft-ce donc Etre pere? Ah! toute ma raiſon | | On 
Cede a la cruaute de cette trahiſon. 3 | Qu 
Un Pretre, environné d'une foule cruelle, Qu 

Portera ſur ma fille une main criminelle! Vo 
De&chirera ſon ſein! Et, d'un oeil curieux, | On 
Dans ſon coeur palpitant confultera les Dieux ! | Je 
Et moi, qui Pamenai triomphante, adoree, Et 
Je m'en retournerai feule, et deſeſperce ! 3 Vo 
Je: verrai les chemins encore tout parfumẽs I MW 
Des fleurs, dont ſous ſes pas on les avoit ſemes ! F 
Non, je ne Paurai point amenee au ſupplice, F Ne 
Ou vous ferez aux Grecs un double ſacrifice. M0. 
Ni crainte, ni reſpe& ne m'en peut detacher. 

De mes bras tout langlans il faudra Parracher. oe Ma 
Auſſi barbare 6poux qu impitoyable pere, = £23 
Venez, ft vous Poſez, la ravir a fa mere. | N Vo 
Et vous, rentrez, ma fille, et du moins a mes lois L 


Obcillez encore pour la derniere fois. 


SCENE 


Agamennon ſeul. 


? 


A De moindres fureurs je n'ai pas dd m'attendre. 


Voila, voila des cris que je craignois d'entendre. 
Heureux, fi dans le trouble ou flottent mes eſprits, 
Je n'avois toutefois à craindre que ſes, cris ! x4: by 
Helas | en m 'impoſant une loi { ſevere, 
Grands \Dieux, me deviez-vous laiſſer un coeur Ge 
pere ? | . : 


a 


8 N 1 
| Achille, Agamennon. . | | 
Achille. © N bruit aſſez etrange èſt venu juſqu'? A 


moi, 

Saga je Vai juge trop peu digne de foi. 
On dit, et fans horreur je ne puis le redire, _ 
Qu' aujourdhui par votre ordre Iphigenie expire; 

ue vous-mèéme, étouffant tout ſentiment humain, 
Vous Pallez a Calchas livrer de votre main. 
On dit que ſous mon nom a P'autel appellce, 

Je ne Py conduiſois que pour Ctre immolee z 
Et que d'un faux hymen nous abuſant tous deux, 

Vous voulez me charger d'un emploi fi honteux. 
Qren. Ates eu Scigneur? * faut. il que j'y 
penſe? | 
Ne ferez-vous pas taire un bruit: qui vous offenſe ? 

yam. Seigneur, je ne rends point AE de mes 
deſſeins. 
Ma fille ignore encore mes ordres ſouverains; 
Et quand il ſera temps qu'elle en ſoit eee 
Vous apprendrez ſon fort, Jen inſtruirai l'armée. 
Achille. Ah! je ſgais FP: le fort que vous lui re- 
ſervez. 
Asam. Pourquoi Je dewander, POE: vous Ie 
igavez ? 
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Achille. Pourquoi je le demande! 30 Ciel { hs puis. 
je eroire | 
Qu'on Ofc des fureurs avouer la as notre ? 


Vous croyez qu'approuvant vos deſfeins odieux, 


Je vous laiſſe immoler votre fille a mes yeux? 
ue ma foi, mon amour, mon honneur y conſente ? 
Agam. Mais vous, qui me ral d'une voix me. 
"nacante, 
Oubliez- vous ici qui vous interroges ? 


Achille. Oubliez-yous qui 3 ane, et | ; qui EL 


tragez * 

Agam. Et qui vous a charge du foin de ma famille ? 
Ne pourrois-je fans vous diſpoſer de ma fille? 
Ne ſuis- je plus fon père? Etes-vous ſon Epoux ? 
Et ne peut Ene | | 

Achille. - © Non, elle n'eft plus à vous. 
On ne m' abuſe point: par des promeſſes vaines. 
Tant qu'un reſte de ſang coulera dans mes veines, 


Vous deviez a mon fort unir tous ſes momens, 


Je defendrai mes droits fondes far vos ſermens. 


Et n'eſt· ce pas pour moi que vous Pavez mandce ? 


Agam. Plaignez-vous donc aux Dieux * me Pont 
demandèe. 


Recuſez et Calchas, et le camp tout entier, 


Vlyſſe, Meuélas, et vous tout le premier. 
Achille. Moi! 
Hgam. Vous, qui de l'Aſie embraſſant la con- 
quete, 
Querellez tous les jours le Ciel qui vous arrete 3 
Vous qui vous offenſant de mes juſtes terreurs, 
A vez dans tout le camp rẽ pandu vos fureurs. 


Mon coeur pour la ſauver vous ouvroit une voie. 


Mais vous ne demandez, vous ne eherchez que Troie. 

Je vous fermois le champ, ou vous voulez courir. 

Vous le voulez, partez, ſa mort va vous l'ouvrir. 
Achille. Juſte Ciel] puis qe entendre, et ſouffrir ce 

langage? 

Eſt- ce ainfi quꝰau parjure on ajoute Poutrage | ? 

Moi, je voulois partir aux depens de ſes jours? 

Et que m'a fait a mol cette Troie ob je cours? 
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Au pieds de fed remparts quel inter6t m'appelle! 2 
Pour qui, ſourd a la voix d'une mere immortelle, 
Et d'un pere &perdu negligeant les avis, 
Vais-je y chercher la mort tant predite à leur fils? 
mais vaiſſeaux partis des rives du Scamandre, 
Aux champs Theſſaliens oserent-ils defcendre ? 
Et jamais dans Lariſſe un lache raviſſeur 
Me vint. il enlever ou ma femme ou ma ſoeur ? 
Quai: -je a me 22 on font. les Pertes que 1 
a 
Je n'y vais que pour vous, barbare que vous ©tes z 5 
Pour vous, à qui des Grees moi ſeul j je ne dots rien; 
Vous, que Pai fait nommer et leur Chef et le mien; 
Vous, que mon bras vengeoit dans Leſbos enſtammse, 
Avant que vous euſſtez aſſemblé votre Armee. 
Et quel fut le deſſein qui nous affembla tous? 
Ne courons- nous pas rendre Helene a ſon 6ponx ? 2 
Depuis quand penſe- t- on qu'inutile a moi- mème, 
Je me laiſſe ravir une Epouſe que j'aime? 
Seul d'un honteux affront votre frere me 
A: t- il droit de venger ſon amour offenſé? 
Votre ftle me pliit, je pretendis lui plaire. 
Elle eft de mes ſermens ſeule depoſitaire. 
Content de fon hymen, vaiſſeaux, armes, ſoldats, 
Ma foi lui promit tout, et rien a-Menelas. 
u'il pourſuive, s'il veut, fon époufe enlevee ; 
Qu'il cherche une victoire a mon fang reſerv6e. 
Je ne connois Priam, Helene, 'ni Paris. 
Je voulois votre fille, et ne pars qu'a ce prix. 
Agum. Fuyez donc. Retournez dans votre Thef- 
lalie. | 
Moi-meme je.vous rends le ſerment qui vous lie, 
Aſſez d'autres viendront, a mes ordres foumis, 
Se couvrir des lauriers qui vous furent promis; 
Et par d' heureux exploits forgant la deltince, 
Trouveront d'Ilion la fatale journée. 
Jentrevois vos mépris, et juge a vos diſcours, 
Combien Pacheterois vos ſuperbes ſecours. 
De la Grece deja vous vous rendez Parbitre ; : 


Ses Rois, a vous PW, m' ont E un y vain titre. 8 
Fir 
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Pr de votre 3 tout, ſi je vous en crois 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler ſous vos late | 
Un bienfait reprochẽ tint toujours lieu 'd'offenſe, 
Je veux moins de valeur, et plus d' obẽ iſſance. | 
Fuyez. Jene crains point votre impuiſſant courroux; 
Et je romps tous les noeuds qui m'attachent a vous. 
Achille. Rendez grace au ſeul noeud qui retient ma 
colere.. _ - „ 
D*Iphigenie encore je reſpecte le p pere. EY 
| Peut-etre, ſans ce nom, le Chef 45 tant de how ; 
Mauroit öſé braver pour la derniere fois. 
Je ne dis plus qu'un mot, c'e{t à vous de m 'entendre. 
Pai votre fille enſemble, et ma gloire a defendre. 
Pour aller juſqu'au coeur, que vous voulez percer, 
Voila par quel chemin vos coups rent paller. : 


8 0 3 vn. 
. Aganiemnon ſcul. 


T vol; ce qui rend ſa perte Raby. - 24 
E Ma fille toute ſeul ẽtoit Plus redoutable. 
Ton inſolent amour, qui croit, m 'Epouvanter, | 
Vient de hiter le coup que tu veux arreter. 
Ne deliberons plus. Bravons fa violence. 
Ma gloire intereſſce emporte la balance. 
Achille menagant determine mon coeur. 


Ma pitie ſembleroit un effet de ma pepr. | 
Hola, (rang, a moi. 
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Atomemnon, Eurybute, Garde, 


Zury. EIGNEUR. 
Ham. Que vais. je faire ! 
Puis-je leur prononcer cet ordre ſanguinaire? ? 
Cruel, a quel combat faut-il te preparer? 7 „ 
Quel elt cet ennemi 19 u 1er vid tier rs ot 4 


Une 
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Une mere m'attend, une mere intrepide, 
Qui defendra ſon ſang contre un pere homicide. 
Je verrai mes ſoldats, moins barbares que moi, 
Reſpecter dans ſes bras la fille de leur Roi. 
Achille nous menace, Achille nous me priſe. 
Mais ma fille en èſt-elle a mes loix moins ſoumiſe ? 
Ma fille, de Pautel cherchant a &'echapper, 
Gemit-elle du coup dont je la veux frapper ? 
Que dis-je ! que pretend mon ſacrilége zele ? 

uels yoeux en Pimmolent formerai-je fur elle 25 
Quelques prix glorieux qui me ſoĩent ee 

uels lauriers me plairont de ſon ſang arroſcs ? 
Je veux flechir des Dieux la puiſſance ſupreme ? | 
Ah, quels Dieux me ſeroient plus cruels'que moi-mEme? 
Non, je ne puis. Cédons au ſang, a Pamitie, 
Et ne rougiſſons plus dune juſte pitie, 
Qu'elle vive. Mais quoi? Peu jaldux de ma gloire 
Dois je au ſuperbe Achille accorder la victoire? 
Son temeraire orgueil que je vais redoubler, 
Croira que. je lui cede, et qu'il m'a fait trembler. 
De quel frivole ſoin mon eſprit s“ embarraſſe? 
Ne puis-je pas & Achille humilier J audace ? 
Quen ma fille à ſes yeux ſoit un ſujet d'ennui; 
II Paime. Elle vivra pour un autre que . 
Eurybate, appellez la Princeſſe, la Reine, 
Qu” elles ne en point. 


s c E N E xX. 
f * Garder. 


oy 


a | 4 RANDS Dieux, ſi votre baine 
Perfévère i vouloir Parracher de mes mains, 

ue peuvent devant vous tous les foibles humains ! 
Loin de Ia ſecourir, mon amitié Popprime z 
Je le ſgai. Mais, grands Dieux, une telle victime 
Vaut bien que e eee vos rigoreuſes loix, 


Vous me la demandiez une feconde fois. - . 
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SCENE X. 


68 Cl ptemneſtre hure, E , Z uryhate 


Doris, Gardes. | 


Agam. ALLEZ, Madame, ales; Prenez ſoin de 


ſa vie, 

Je vous xends votre fille, et je vaus 14 confie. | 
Loin de ces lieux eruels precipitez ſes pas. 

Mes Gardes vous ſuivront commandes' par Arcas. 
Je veux bien excuſer ſon heureuſe imprudence. : 
Tout depend du ſecret et de la diligence. ., 


Ulyſſe ni Calchas n'ont point encore parle ; 1 


Get que ce départ ne leur ſoit revele. _ 
Cachez bien votre fille, et que tout le camp eroie. 
Que je la retiens ſeule, et que je vous renvoie. 
Fuyez. Puiſſent les Dieux, de mes larmes contens, 
A mes triſtes regards ne Poffrir de IT: On 
Gardes, ſuivez la Reine. 

Ch. Als Seigneur! - 

Iph. Ah, mon pere ! 

Agam. Prevenez de Calchas Pe empreſſement ſevere. 
Fuyez, vous dis- je. Et moi pour vous favoriſer, 
Par de feintes raiſons, je m' en vais Pabuſer ; 


| Je vais faire ſuſpendre une a füne te, 325 


t de ce jour au moins lui demander le reſte. 


W ee 
22 Doris. 5 
Eriph. "Otis -MOT. Ce wel pas ln, den, notre 


chemin. 
Deris. Vous ne les ſuivez pas? 8 
Eriph. . Ab! je ſuccombe enfin. 


Je reconnois Veffet des tendreſſes d' chille. 
Je n'emporterai point une rage inutile. | 


Plus 


— a py 
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Plus de raiſon, II faut, on la perdre, ou perir, 
Viens, te dis. je. A Calchas j je vais tout decouvrir, 
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lunes Agine. 


Ipb. C ESSE de nvarr6ter. Va, retourne à ma mere, 
gine, il faut des Dieux appaiſer la colere. 

Pour ce ſang malheureux qu'on veut leur derober, 

Negarde quel orage eſt tout pret a tomber. 

Cunfidere l'état ou la Reine eft réẽduite. 

Voi comme tout le camp s'oppoſe a notre fuite z , 

Avec quelle inſolence, ils ont de toutes parts, 

| Fait briller a nos yeux la pointe de leurs dards. 

Nos gardes repouſſes, la Reine &vanouie .. . 

Ah, c'elt trop Pexpoſer, ſouffre que je la fuie! 

Et ſans attendre ici ſes ſècours impuiſſans, 

Laiſſe- moi profiter du trouble de ſes ſens. 

Mon pere meme, helas ! puiſqu'il faut te le dire, 

Mon pere, en me ſauvant, ordonne que j' expire. 
Agine. Lui, Madame Quoi donc? Qu'eſt- ce qui 
„ A8 t. 

„ . trop ardent Pa peut · etre offenſe. 

Mais le Roi le hait, veut que je le haiſſe. 

Il ordonne a mon coeur cet affreux ſacrifice. 

Il m'a fait par Arcas expliquer ſes ſouhaits, - 0 

Egine, il me defend de lui parler jamais. „ "ATA 
n Ab, Madame! TS 


gs I r As „E NAI E. 


. ſentence! * rigueur inouie! 
| Dieux plus doux, vous n'avez demande que ma vie 
Mourons, obéiſſons. Mais qu” *eft-ce que je vois? 


Dieux, Achille! 


\ 


Ss CEN © II. 
| | Achille, Iphigenie. 
Achille. 1 ENE, Madame, ſuivez· moi. 


Ne craignez ni les cris ni la foule 
impuiſſante 

D'un peuple qui ſe preſſe autour de cette tente. 
Paroiſſez; et bientot, ſans attendre mes coups, 
Ces flots tumultueux s *ouvriront devant vous. 
Patrocle, et quelques Chefs qui marchent a ma ſuite, 
De mes Theſſaliens vous amenent Elite. 
Tout le reſte, aſſemblé pres de mon étendart, 
Vous offre de ſes rangs l'invincible rempart. 
A vos perſécuteurs oppoſons cet aſyle. 1 
Qu'ils viennent vous chercher ſous les tentes d' Achille. 
Quoi, Madame, eft-ce ainſi que vous me fecondez? 
Ce n'eſt que par des pleurs que vous me rEpondez, 
Vous fiez- vous encore a de ſi foibles armes? 
Hatons-nous. Votre pere a déja vu vos larmes. 
Ipb. Je le ſgai bien, Seigneur. Auſſi tout mon eſpoir 
N'eſt plus qu'au coup mortel que je vais recevoir. 

Achille. Vous mourir? Ah! cellez de tenir ce lan- 

age. 

Serge 00. quel ſerment vous et moi nous engage ? 
Songez-vous, pour trancher d'inutiles difcours, 

ue le bonheur d' Achille eſt fonde ſur vos jours? 
Ish. Le (iel n'a point aux jours de cette infortunce 

Attaché le bonheur de votre deftinee. 

Notre amour nous trompoit. Et les arrèts du ſort 
Veulent que ce bonheur ſoit un fruit de ma mort. 
Songez, Seigneur, ſongez a ces moiſſons de gloire 

n'a vos vaillantes mains préſente la victoire. 
Ce champ fi glorieux, où vous aſpirez tous, 

Si mon ſang ne I * eft ſterile your vous. Ik R 

i | elle 


fa 


Adieu, Prince, vivez digne race des Dieux. 


| Veut ſervir votre père, et tromper ma tendreſle, 


Si mon hymen procham ne peut vous aſſurer? 
Ma gloire, mon amour, vous ordonnent de vivre. 


S er ne vous connit plus? 


Telle èſt th Joi des Dienx à mon père dictèe. 4s it bh 175 
Fn vain, fourd a Cillches, il b'avoit rejettce. 1) Joh 71 
Par la bouche des Grècs contre moi eenjur es, 7005 
Leurs ordres éternels ſe ſont, trop declarhes. 221 
Partez. A vos honneurs j'apporte trop Gobitactes, : | . 
Vous-meme degagez. la foi de vos oracles. 1; Mo 
Signalez ce Heros à la Grece promis, 33 wo 

Tournez votre douteur contre {es ennemis. Wn 76 3 
Deja Priam pälit. Deja Troie en alarmes, of «gt 
Redoute mon bucher, et fremit de vos larmes. | Fi 
Allez; et, dans ſes murs vuides de Citoyens, 1 

Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens. 5 

Je meurs dans cet eſpoir ſatisfaite et tranquille! b 9 

Si je n'ai pas vecu la compagne d' Acbille, =” 
Peſpere que du mains un heureux avenir, | 4 
A vos faits immortels joindra mon ſouvenir; EN + 
Et qu*un jour mon trepas, ſource de votre gloire, J be 4:6} 


Ouvrira le recit d'une ſi belle hiſtoire. 


Achille. Nan, je ne regois point vos funeſtes adieux. 
En vain, par ce diſeours, votre cruelle addreiſe 


En vain vous prétendez, obſtinée a mourir, 


Intereſſer ma ;gloire a vous laiſſer perir. ES | 
Ces moiſſons de lauriers, ces honneurs, ces conqustes, 521 
Ma main, en vous ſervant, les trouve toutes preues. 1 
Et qui de ma faveur ſe voudroit honor er, 4 


ua * . r. 
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Venez, Madame, il faut les en croire et me ſuivre. = by 
{þh. Qui, moi? 1 8 contre un pere oſant me r- he 

h volter, ES * f ee wy f 

ſe merite la mort, que j 'irois Eviterꝰ | BE: 245 
Ou leroit le reſpect, et ce devoir ſupreme „ | 1 

| Achille. Vous ſuivrez un epoux avoue par lui-meme, 5 
Celt un titre! qu'cn vain il prẽtend me voler. | . 
Ne fait-il des termens que pour les violer ? | WY 
Vous-mème que retient un devoir ſi f vere, — 
Quand il vous donne a moi, n'eſt - il point votre pere ? BE: 
Suivez. vous ſeule ment ſes ordres abſolus, 1 1 
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Enfin c'eſt trop tarder, ma Princeſle ; et ma crainte.., 
1þh. Quoi, Seigneur, vous iriez juſques a la contrainte ? 

D'un coupable tranſport écoutant la chaleur, 

Vous pourriez ajouter ce comble a mon malheur? 

Ma gloire vous ſeroit moins chere que ma vie? 

Ah!] Seigneur, Epargnez la triſte Tphigenie. 

Aſſervie a des loix que Jai du reſpecter, 


C'eſt deja trop pour moi que de vous écouter. 


Ne portez pas plus loin votre injuſte victoire, 
u, par mes propres mains immolee a ma gloire, 
Je ſcaurai m'affranchir, dans ces extrémités, 
Du ſecours dangereux que vous me preſentez. 
Achille. He bien, n' en parlons plus. Obeifſez, cruelle, 
Et cherchez une mort qui vous ſemble ſi belle. 
Portez a votre pere un coeur, ou Pentrevot 
Moins de reſpect pour lui, que de haine pour moi. 


Vne juſte fureur s' empare de mon ame. 


Vous allez a Vautel, et moi j 'y cours, Madame. 


Si de ſang et de morts le Ciel eſt affame, 


Jamais de plus de ſang ſes autels n'ont fume. 
A mon aveugle amour tout ſera legitime, 


Le Pretre deviendra la premiere victime. 

Le bucher, par mes mains detruit et renverſe, 
Dans le ſang des bourreaux nagera diſperſe. 
Et $ dans les horreurs de ce defordre extreme 


Votre pere frappe tombe, et perit lui-mème, 


Alors de vos reſpects voyant les triſtes fruits, 


| Reconnoifſez les coups que vous aurez conduits. 


16h. Ah, Seigneur! ah, cruel! * Mais il fuit, i 1 
+ li echappe. 
O, toi, qui veux me mort, ma Soils ſeule, frappe, 


Termine, juſte Ciel, ma vie, et mon effroi; 
Et lance 4 ici des traits, qui n necyblent: _ moi. 


$ 5 


3-C E N E III. 
Clytemneftre, I phigenie, AÆgine, 8 Garda. 


Che. UL je la detendrai contre toute PArmee. 


Laches, vous trahiſſez votre Reine opprimec! 
| Eury 


. 


| Voudroit lui- mème en vain oppoſer fon courage. 
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Zury. Non, Madame, il. ſuffit que vous nous com- 
mandiez. 


Vous nous verrez combattre, et mourir à vos REY 


Mais de nos foibles mains que pouvez-vous attendre 2 3 
Contre tant d'ennemis qui pourra vous défendre? 

Ce n'eſt plus un vain peuple en deſordre aſſemble. 
C'eſt d'un zele fatal tout le Camp aveugle. 
Plus de PitiE. Calchas ſeul regne, ſeul commande. 
La piẽtè ſvàre exige ſon offrande. 

Le Roi de ſon pouvoir ſe voit depoſleder ; 

Et lui meme au torrent nous contraint de ceder. 
Achille a qui tout eède, Achille a cet orage 


Que fera- t. il, Madame? Et qui peut diſſiper 
Tous les flots d'ennemis prets a Penvelopper ? 

Che. Qu ils viennent done ſur moi n leur zele 

impie, | 

Et m' ——— ce peu qui me refte de vie. 
La mort ſeule, la mort pourra rompre les noends 
Dont mes bras nous vont joindre, et lier toutes deux. 
Mon corps ſera plutot ſepare de mon ame, 


Que je ſouffre j n, 441 Os: ma a fille ! 1 


A c Ah, Mad ame ! 
Sous quel aſtre i avez - vous mis au jour 
Le malheureux objet d'une ſi tendre amour? 

Mais. que pouvez. vous faire en Vetat/ ou nous ſommes.? 
Vous avez a combattre et les Dieux et les hommes. 
Contre un peuple en fureur vous expoſerez. vous? 2 
N'allez peint dans un camp rebelle a votre Epoux, | 
Seule a me retenir vainement obſtiné e, 
Par des ſoldats peut - Etre indignement trainde, _ 
Preſenter, pour tout fruit d'un deplorable effort, 
Un {ſpectacle : a mes yeux plus cruel que la mort. 
Allez. Laiſſez aux Grecs achever leur ouvrage, 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage. 
Du bucher, qui m'attend, trop voiſin de ces lieux, | 
La flamme de trop pres viendroit frapper vos yeux. 
Sur tout ſi vous m aimez, par cet amour de mere, 
Ne reprochez jamais mon trepas a mon père. 

Chr. Lui, par Wn votre coeur a Calchas mien 0's 
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Tph. Pour me rendre a vos pleurs que n'a: t- " Pol! 7 
tente ? 
Clyt. Par quelte trahiſon- le eruel m'a desve! | a 
Tþh. Tt me cedoit aux Dieux, dont il m'avoit regue; 1 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos feux. 7 
De Pamour qui vous joint vous avez d'autres noeuds, R 
Vys yeux me reverront dans Oreſte mon frere, 
Puiſfe-t-il &tre, hélas! moins funeſte a ſa mere | 1 
Dun peuple impatient vous entendez la voix. 1 
aignez m'ouvrir vos bras pour la derniere fois, C 
Madame; et rappeliant votre vertu ſublime. C 
Eurybate, 3 a 1 conduiſez la victime. p ſ 
8s 0 E N E IV. Gr 
Chienneſre, Zgine, Garde. igen 

Che. AF! ! vous wires po ule, et je ne „paar, 
6 4 
Mais on ſe jones en foule t au drink Sms pas. 5 
Perfides, contentez votre ſoif ſanguinaire. A 
gine. ON Socreg nous, Waun ee! ? Et que vouler- I 
vous faire? A 
Cle. Hélas! 10 me obe en Een efforts, L 
Et rentre au trouble affreux, dont a fors. O1 
Mourrai. je tant de fois ſans ſortir de ba on A 


ZEgine. Ah! ſcaver- vous le crime, et qui pun trakie, ET 


Madame? Sgavez-vons quel ſerpent mhamain L. 
Iphigénie avoit retire dans fon ſei?s̃? Po 
Eriphile en ces lieux par vous- meme conduite, Oi 
A ſeule a tons les Grecs revel votre fuite, Ve 
Chi. O monſtre, que Megere en fes flancs a porté! WM D. 
Monſtre que dans nos bras les enfers ont jette! La 
Quai, tu ne mourras Point ? . N mh wwe fon I 
crane”; 125 oy Lu 


Mais où va ma Gekeer chercher une . „„ 
ag pour noyer les Grees, et leurs mille Vaiffeaux, 
er, tu n'onvriras pas des abimes nouveaux? 
Quoi, lorſque les chaſſant du port qui les recele, 

*Aulide aura vomi leur flotte criminelle ; ; 


Les 


| A 

Les vert les memes vents ſi long- tems „ ted 

Ne te couvriront pas de ſes vaiſſeaux briſés? bl of 

Et toi, Soleil, et toi, qui, dans cette contre, | kin 

P 7 7 5 o . 5 » , : ; "A, With 
Reconnois Pheritier, et le vrai fils d*Atree ; | 
Toi, qui n'0fas du pere éclairer le feſtin, 

Recule, ils Cont appris ce funeſte chemin. - Wh 

Mais cependant, 6 Cicl! 6 mere infortunce ! : £7 

De feſtons odieux ma fille couronnee, | 8] 

Tend la gorge aux couteaux par ſon pere approtes „ 155 

Calchas va dans ſon ſang. . . Barbare, arrètez; : 10 

Ceft le pur ſang du Dieu qui lance le tonnerre. uy 

ſentends gronder la foudre, et ſens trembler la terre. 7 

Un Dieu vengeur, un Dieu fait retentir ſes coups. | #4 

1 

8 c 2 V. +1 

:C 2 5 ee Gardess. 4 

1 

145 

area. | EN deliver: point, Madame, un Dieo: [0s 
combat pour vous. M 


Achille en ce moment exauce vos prières; 8 
Il a briſè des Grecs les trop foibles barrières. 
Achille eft a Pautel. Calchas eft e perdu. 
Le fatal ſacrifice 6 encore ſuſpendu. | Sy. 
On ſe menace, on court, Pair gemir, le fer. brille. wt 


Achille fait ranger autour de yotre fille 2 
Tous ſes amis, pour lui prets a ſe dévouer. Fo 
Le triſte Agamemnon, qui n'ofe Pavouer, 04 
Pour detourner ſes yeux des meurtres qu'il preſage,. „ T4] 
Ou pour cacher ſes pleurs, veſt voile le viſagę. 11 
Venez, puiſqu'il ſe tait, venez par vos diſcours {4 
De votre défenſeur appuyer le ſecours. 1 
Lui-mème de ſa main, de an te toute, fumante, 1 
Il veut entre vos bras remettre ſon amante. = 
Eui-meme il m'a ebarge de conduire vos DPS. 491 
Ne craignez rien. . 1 
Clyt. Moi, craindre ! Ah! courons, cher Areas. "i 
Le plus affreux peril wa rien dont je paliſſe. 
} rai par tout. Mais, Dieux ! ne. vois.je pas Ulyſle ? | 2 
81. lui. Ma fille eſt morte, Areas, il weft plus temps. =: 


Llz . 1 A 
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SCENE DERNIERE. 
on 72 C burn, Arcas, Fgine, Gardes. 
Uly/e. ON, Madame, elle 1 et Jus Dieux ſont 
cContens. 
Raſſurez- vous. Le Ciel a voulu vous s la rendre. 
Cht. Elle vit! et c'eſt vous qui venez me Pap. 
endre ! 135 
Ulyſe. Oui, e' eſt moi, qui long. tene contr'clle, et 
contre vous 
Ai cru devoir, Madame, affermir votre 6pour. 
Moi, qui, jaloux tant6t de Phonneur de nos armes, 
Par d'auſtères conſeils ai fait couler vos larmesz; 
Et qui viens, puiſqu'enfin le Ciel eſt appaiſe, 
Reparer tout l'ennui que je vous ai cauſe. 
Chi. Ma fille! Ah Prince! O Ciel! Je demeure 
Eperdue. 
Quel ae Seigneur, quel Dieu me Va rendue ?. 
Ulyſſe. Vous men yes moi. — en * heurev 
| moment, 882 4 
Saiſi d' horreur, de joie et de eee 
Jamais jour n'a paru fi mortel a la Grece, 
Deja de tout le camp la diſcorde maitreſſe 
Avoit fur tous les yeux mis ſon bandeau fatal, 
Et donné du combat le funeſte ſignal. 
De ce ſpectacle affreux votre fille-alarmee, 
Voyoit pour elle Achille, et contre elle Farmee. 
Mais, quoique ſeul pour elle, Achille furieux 
Epouvantoit Parmee, et partageoit les Dieux. 
Deja de traits en Pair &elevoit un nuage. 
D953 couloit le ſang,-premices dv carnage. 
Entre les deux partis Calchas s'eſt avance, 
L'ocil farouche, Pair ſombre, et le poil heriſſe, 
Terrible, et plein du Dieu qui Vagitoit lang doute : 
Vous, Achille, a-t-1] dit, et vous Grecs. qu "on m'ecoute; 
Le Dieu qui maintenant vous purle par ma voix, 
e explique ſon oracle, et m 'iggſtruit de fon choix. 
Un autre ſang d' Helene, uns auire Iphigenie 
Sur ce bord n. y doit "_ fa vie. Thi 
15 eſti 
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Theſce avec Helene uni ſecrettement 


Fit ſuccider ] Hymen d ſon enlevement. 


Une fille en ſortit, que ſa mere a celee. 


Du nom d Iphigemte elle fut appellce. 


vis moi-meme alors ce fruit de leurs amours, 


Dun ſiniſtre avenir je minagai ſes jours. 


Sous un nom emprunte ſa noir deſlinee,. 1 


Et ſes propres fureurs ici Pont amence. 


Elle me voit, m' entend, elle et devant vos yeux ; 
Et eſt elle, en un mot, que demandent les Dieux. 
Ainſt parle Calchas. Tout le camp immobile 


| L/<coute avec frayeur, et regarde Eriphile. 


Elle etoit a Pautel ; et peut-etre en ſon coeur 
Du fatal ſacrifice accuſoit la lenteur. 
Elle-meme tantòt d'une courſe ſubite 


Etoit venue aux Grecs annoncer votre fuite, 


On admire en ſecret ſa naiſſance, et ſon ſort. 
Mais puiſque Troie enfin eſt le prix de ſa mort, 
L'armée a haute voix ſe declare contre elle, 

Et prononce a Calchas ſa ſentence mortelle. 
Deja pour la ſaiſir Calchas leve le bras. | 
Arréte, a- t- elle dit, et ne m*approche pas. 

Le ſang de ces heros dont tu me fais deſcendre, 

Sans tes profanes mains ſgaura bien ſz repandre.. 
Furieuſe elle vole, et fur Pautel prochain 

Prend le ſacré couteau, le plonge dans ſon ſein. 


A peine fon fang coule, et fait rougir la terre, 


Les Dieus font, ſur Pautel — le tonnere,, 
Les vents agitent Vair d'heureux Iremiſſemens, 

Et la mer leur repond par ſes mugiſſemens. 

La rive au loin gemit blanchiſſante d*&cume.. 

La flamme du bucher d*elle-meme &allume. 

Le Ciel brille d*<clairs, s' entrouvre, et parmi nous 
Jette une ſainte horreur, qui nous raſſure tous, 
Le ſoldat etonne dit que dans une nue 
Juſques ſur le bucher Diane èſt deſcendue; 

Et croit que s' ele vant au travers de ſes feux, 


Elle portoit au Ciel notre encens et nos voeux. 


Tout s' empreſſe, tout part. La ſeule Iphigenie 
Dans ce commun bonheur pleure ſon ennemie. 


Des 


. 0 K N 1 E, 


Des mains d' Agamen non venez Ia recevoir. 
Venez. Achille et lui brülent de vous revoir, 
Madame, et deſormais, tous deux d' intelligence 
Sont prets a confirmer leur auguſte alliance. 
Cht. Par quel prix, quel encens, 6 Ciel, 7 
jamais 


Recompene Achille, et 1 tes bienfaits? 


F 
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MITHRIDATE, Roi de Font, et Np quantité 
d'autres Rophumes. 


MONIME, accordee nba Mithridate, et deja dee 


claree Reine. 
PHARNACE et XIPHARES, fits de Mithridate, 
mais de differentes meres. 
ARBATE, confident. de Mithridate, et Gouremeur 
de la plate de Nj ymphee. N 
PHDIME. . ee de Monime. 
ARC A8, Domeſtigue de N r 


GARDES. 
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AC TE 1 cage 
SCENE PREMIE K E. : 


| Xiphares Arlate. 


X; *. 0 N nous AY; Arbate, un Gale rapport, 
Rome, en effet, nos and et Mithridate 
eſt mort; 

Les Romains, vers VEuphrate, ont attaque mon pere, 
Et trompe dans la nuit fa prudence ordinaire. 
Apres un long combat, tout ſon camp diſperſe, 
Dans la foule des morts, en fuyant,,\ Pa laiſſe; 
Et j'ai ſu qu'un ſoldat, dans les mains de Pompte,. 
Avec fon diademe, a remis ſon epee. 
Ainſi ce Roi, qui ſeul a durant quarante ans 
Laſſe tout ce que Rome eut de Chefs importans, 
Et qui, dans POrient balangant la fortune, 
Vengeoit de tous les Rois la querelle commune, 
Meurt, et. laiſſe apres lui, pour venger ſon trepas, 
Deux fils infortunes qui ne s'accordent pas. 

Arb. Vous, Seigneur! quoi, Pardeur de regner en 

ia place, 

Rend deja Xiphares ennemi de Pharnace ? 
Aipb. Non, je ne pretends point, cher Arbate, 3 
„de pris 
D'un malheureux Empire acheter le debris. 


. . = Je 


bot Þ. od OY bard bros pony fed A, — — A, rg herd 2 7 hos 
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Je Gol en lui des ans s reſpecter Pavantage, : Rog 
Et content des Etats marques pour mon partage, . „ 
je verrai ſans regret tomber entre ſes maing | 5 
Tout ce que lui promet Pamitié des Romans. 
Arb. L*amitie des Romains, le fils de Mithridate , 
Seigneur, eſt-il bien vraĩj 7; 1 
1 N'en doutez point, Arbate. 4 
Pharnace des long-temps tout Romain dans le coeur, 2 
Attend tout maintenant de Rome et du vainqueur. 
Et moi, plus que jamais a, mon pere fidele, 
Je conſerve aux Romains une haine immortelle. 
Cependant et ma haine et ſes pretentions 
Zont les moindres ſujets de nos divifions. 
Arb. Et- Auel autre interet contre lui vous anime: 2 | 
Niph. Je m'en vais t'Etonner, Cette belle Monime, 
ut du Rot notre pere attira tous les vocux, 
= Pharnace, apres lui, ſe declare amoureux 
Arb. He bien, N 1 
Xiph. Je Paime, et ne veux plus m'en taire, 
Puiſqu'enfin pour rival je n'ai plus que mon frere. 
Tu ne t'attendois pas, ſans doute, à ce diſcours; 
Mais ce n'èſt point, Arbate, un ſecret de deux jours: 
Cet amour s'eſt long- temps aceru dans le ſilence. 
Que n'en puis:je a tes yeux marquer la violence, 
Et mes premiers ſoupirs, et mes derniers ennuis! 
Mais en l'état funeſte-ou nous ſommes rduits, 4 : 
Ce n'2 guere le temps d' occuper ma memoire | 
A rappeller le cours d'une amoureuſe hiſtoire. 
Qu'il te ſuffiſe donc, peur me juſtifier, 
Que je vis, que i' aimai la Reine le premier; 
Que mon pere ignoroit juſqu'au nam de Monime 
Quand je congus pour elle un amour légitime. 
Il la vit. Mais au lieu d'offrir a ſes beautés 
Un hymen et des voeux dignes d*Etre ecoutes, F; 4 
Il crut que, ſans pretendre une plus haute Sloire, tha 


Elle lui cëderoit une indigne victoire. „ Et 
Tu ſais par quels efforts il tenta ſa vertu, E. 
Et que, laſſé d'avoir vainement combattu, | 1 
Abſcnt, mais toujours plein de ſon amour extrèẽme, 1 


II lui fit par tes main Porter ſon diademe. 


— 


Juge 
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Joni ds mes douleurs cud” ges brats top! ebftaink | 8 
Myeannoncerent du Roi Pamour et fes deffeins; * 
Quand j e fas qu' a ſan. lit Monime refervee 
Avoit pris avec toi le chemin de Nymphée. > | 
Helas ! ce fut encor dans ce temps odienx | E 

Qubaux offres des Romains ma mere ouvrit les Jeux, 

Qu pour venger 4a foi par cet hymen trompee, 

Ou menageant pour mol la faveur de Pompée, 

Elle trahit mon pere, et rendit aux Rotnains | 

La place et les treſors confics en ſes mains. 

Que devins-je au recit du erime de ina mere! 

Je ne regardai plus i mon rival dans mon père; 

Joubliai mon amour par le ſien traverſe, 

Je n'eus devant les yeux que mon pere offenſe, 

Pattaquai les Romains, et ma mere éperdue 

Me vit, en reprenant-eette place rendue, 

A mille coups mortels contrꝰeux me de rouer, 

Et chercher en mourant a la defavauer. 
L'Euxin depuis ce temps fut libre, etVeſt encore, 
Et des rives de Pont aux rives du Boſphore, " 

Tout reconnut mon pere, et ſes heureux vaiffeaux 

N'eurent plus d'ennemis que les vents et les eaux. 

Je voulois faire plus. Je pretendois, Arbate, 
Moi-meme a ſon ſecburs m'avancer vers PEuphrate, 

Je fus ſoudain frappe du bruit de ſon trepas. 

Au milieu de mes pleurs, je nele cele pas, 

Monime, qu'en tes mains mon Pere avoit laiſſee; 

Avec tous ſes attraits reyint en ma penſee. wo be 

Que dis. je? En ce malheur j je tremblai pour fes jour: 

Je redoutai du Roi les cruelles amours. 

Tu ſais combien de fois ſes, jalouſes tendrefſes | 

Ont pris ſoin d'affurer la mort de fes maitieſſes. 

Je volai vers Nymphee et mes triltes regards | 

Rencontrerent Pharnace au pied de ſes remparts. 

Fen congus, je Pavoue, un prelage funeſte : 

Tu nous regus tous deux, et tu ſais tout le refte,” 

Pharnace, en ſes deſſeins toujours impétueux, 

Ne diſimula point ſes vdeux prẽſomptueux; 

De mon pere ala Reine il conta la diſgrace, 

Llaſſura de fa mort, et s offrit*en fa Race. 
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Autant que mon amour reſpecta la puiſſance 


Fier de leur amitiéè, Pharnace croit peut- tre 


Mais ici 10 pouvoir ne connoit point le ſien. | 


Xiph- Que ne devrai-je point a cette ardeur extreme ? 5 
Mais on vient. Cours, ami; e 1 la Rowe elle-meme. 1 
| | | 3 


| 8 
won Wi + 


Gon ih le dit, Arbate, a veut pextcuter - 
Mais enfin, à mon tour, je pretends éclater. 


D'un pere a qui je fus d&voue des l'enfance, 
Autant ce meme amour, maintenant'/revolte,”* R 1 
De ce nouveau rival brave Pautorite. 14 
Ou Monime, à ma flamme elle- meme contraire, 1 
Condamnera Yaven que je prẽtends lui faire ; .) 2 
Ou bien, quelque malheur qu 'il,en puiſſe avenir, 
Ce n'eſt que par ma mort qu'on la peut obtenir. 
Voila tous les ſecrets que je voulois t'apprendre; 
Cel a toi de choiſir quel parti tu dois prendre, 
ai des Deux te paroit plus digne de ta foi, 
Jeſclave des Romans, ou le fils de ton Roi. 


Commander. dans Nymph: e, et me par ler en maitre; 5 


Le Pont ell, ſan partage, et Colchos eft le mien; 
Et Von fait que toujours la Colchide et ſes Princes: 
Ont comps. ce Boſphore au rang de leurs Provinces. 
Arb. Commendez- moi, Seigneur. SL Pal quelque 
DOUVOIr; . .. .. 
Mon choix eſt déja fait, je ſera mon 3 
Avec le meme zele, avec la meme audace L 
Que j je ſervois le pere et gardois cette place, 
Et contre votre frere et meme contre vous, 
Apres la mort du Roi, je vous ſers contre tous, 
Saus vous, ne ſais- je pas que ma mort aſſuree „ 
De Pharnace en ces lieux alloit ſuivre Ventree? 2 1 Cf 
Sais-je pas que mon ſang par ſes mains repandu 
Efit fouills ce rempart contre lui defendn? _ 
Aſſurez-vous du coeur et du choix de la Reine. 
Du reſte, ou mon credit n'eft plus quꝰ une ombre vaine, 
Ou Pharnace laiffant le Boſphore en vos mains, : 
Ira jouir ailleurs des bontés des Romains. 5 =. 
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SCENE I 


I ery r 


Neis, Xt canal TS, . © 
Mon. EIGNEUR, Je viens a vous. Car enfin 


aujourd'hui, 

Si vous m'abandonnez, quel ſera mon pri 
Sans parents, ſans amis, deſolce et craintive, 
Reine long-temps.de nom, mais en effet captive ; 
Et venve maintenant, fans avoir eu d' poux. 
Seigneur, de mes malheurs ce ſont la les plus doux. 
Je tremble a vous nommer l'ennemi qui m'opprime. 
Peſpere toutefois qu'un coeur fi magnanime 
Ne ſacrifiera point les pleurs des malheureux 
Aux intcrets du ſang qui vous unit tous deux. 
Vous devez a ces mots reconnoitre Pharnace. 
C'eſt lui, Seigneur, c*eſt lui dont la coupable audace 
Veut, la force à la main, m' attacher à ſon ſort 
Par un hymen pour moi plus cruel que la mort. 
Sous quel aſtre ennemi faut. il que je fois nee? _ 
Au joug d'un autre hymen fans amour deſtinke, 
A peine je ſuis libre et goùte quelque paix, 
Qu'il faut que je me livre à tout ce que je hais. 
Peut- Etre je devrois, plus humble en ma misere, 
Me ſouvenir du moins que je parle & ſon frere, 
Mais ſoit raiſon, deſtin, ſoit que ma haineè en lui 
Confonde les Romains dont il cherche P'appui, 
Jamais hymen forme ſous ſe plus noir aufpice, 
De Phymen que je crains n'égala le ſupplice ; 
Et fi Monime en pleurs ne vous peut Emouvoir, 
Si je wai plus pour moi que mon ſeul deſeſpoir, 
Au pied du meme autel on je ſuis attendue, 
Seigneur, vous me verrez, a mot-meme rendue, 
Percer ce triſte coeur qu'on vent tyrannifer, 
Et dont jamais encore je nai pu | diſpoſer. | 

Xiph. Madame, aſſurez. vous de mon obeiſſance. 
e avez dans ees lieux une entière puiſſance. 
Pharnace ira, s'il veut, ſe faire craindre ailleurs; 
Mais vous ne ſavez pas encor: tous vos malhcurs. 


Mon. 


bar yt 


Jon. 


5 * 4 0 E D 1 KE. | "Ty 


Mon. He! quel nouveau walkeur peut affliger 
Monime,, 


Seigne sur 2 


I 


X'ph, 8i v vous aimer, cet faite un ſi 5 crime, | 


Pharhace n'en eft pas ſeu] coupable aujourd'hui; : 


Et je ſuis mille fois plus criminel que lui. 
Mon. Vous? 


Xiph. Mettez c. ce Sa au rang T% plus funeſtes. 


Atteſtez, s'il le faut, les Puiſſances Celeſtes 
Contre un ſang malheureux, ne pour vous tourmenter, 
Pere, enfants animés à vous perfecuter ; 


| Mais, avec quelque ennui que vous puiſſiez apprendre 


Cet amour criminel qui vient de. vous ſurprendre, 
Jamais tous vos malheurs ne ſauroient approcher 
Des maux que j ar ſoufferts en le voulant cacher. 
Ne croyez point pourtant que, ſemblable a Pharnace, 


| Je vous ſerve aujourd'hui pour me mettre en ſa place. 


Vous voulez etre à vous, jen ai donne ma foi, 

Et vous ne dependrez ni de lui, ni de moi. 

Mais, quand je vous aurai pleinement ſatisfaite, 

En quels lieux avez- vous choiſi votre retraite ? 
Sera-ce loin, Madame, ou pres de mes Etats? 

Me fera-t-il permis d'y conduire vos pas? 
Verrez-yous d'un meme oeil le crime et Pinnocence ? 


* 


En fuyant mon rival, fuirez-· vous ma preſence ? 


Pour prix d'avoir ſi bien ſeconds vos ſouhaits, 
Faudra-t-il me réſoudre à ne vous voir Janna © 
Mon. Ah! que m- apprenez-vous ? 
Xiph. | He quoi ! belle Monime, 
vi le temps peut donner quelque droit legitime, 
Faut-il vous dire ici que le premier de tous 


| Je vous vis, je formai-le deſſein d' etre? a vous, 


Quand vos charmes naiſſants, inconnus à mon pere, 


N avoient encor paru qu' aux yeux de votre mere? 


Ah! ſi par mon devour force de vous quitter, 
Tout mon amour alors ne put pas Eclater, Fa 

Ne vous ſouvient-il plus, ſans compter tout le relle, 
Combien je me plaignis de ce devoir funeſte ? 

Ne vous ſouvienf-il plus en quittant vos beaux yeux, 
Quelle vive douleur attendrit mes adicux ! 
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"i m?en r tout ſeul. 1 1 Madame, 
Je vous rappelle un ſonge efface de votre ame. © 
Tandis que, loin de vous, ſans eſpoir de retour, 
Je nourriſſois encore un malheureux amour, 
Contente et rẽſolue a Phymen de mon pere, 
Tous les malheurs du fils ne vous affigeoient guère. 
Mon. Hélas! 
Ab. Avez-vous EWY un moment mes ennujs! 
Mon. Prince .. n'abuſez point de Petat od je ſuis, 
Aipb. En abuſer'! 5 Ciel! ? quand Je cours vous de. 
fendre, 
Sans vous demander rien, Nik oſer rien pretendre, 
Que vous dirai-je enfin? lorſque je vous promets 
De vous mettre en état de ne me voir jamais? 
Mon. C'eſt me promettre Plus ave, vous ne ſaurice 
faire, 5 
Ai. Quoi ! malgre mes ſermerits vous eroyer ke 
contraire ? 
Vous croyez qu abuſant de mon autorits, * 
Je pretends attenter a votre liberté? 
On vient, Madame, on vient. eee ts 
grace. HE | 
„ es | 
Mon. Defendez. moi des fureurs de Phatace. 
Pour me faire, Seigneur, conſentir a vous voir, 5 
Vous n'aurez pas beſoin d'un injulte pouvoir. 1 95 
Aipb. Ah! Madame N 
Mon. OO” vous voyez votre frere. 
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line, Pharnace, * Bart. . Fo 2 
Pbar. Jon: a quand, Madame, aitendres cus 
mon pere? 

Des témoins de ſa mort viennent & tous moments 
Condamner votre doute et vos retardements. 
Venez, fuyez Pa aſpect de ce climat e ce 1 
Qui ne parle 2 a vos of. pp? que Pun trifte, C (clayage ; 
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FT AS CE SD 1 K. BP. 
Un peuple obeiſſant vous attend i genoux | 
Sous un ciel plus heureux et plus digne de vous. 
Le Pont yous reconnoit, des long-temps, panes la Reine: 
Vous en portez encor la marque ſouveraine; 
Et ce bandeau royal fut mis ſur votre front. 
Comme un gage aſſuré de P Empire de Pont. 
Maitre de cet Etat que mon pere me laiſſe, 
ö Madame, c'eſt a moi d'accomplir ſa promeſſe. 5 
Mais il faut,  croyez-moi, ſans attendre plus tard, | 7 
Ainſi que notre hymen, preſſer notre depart ; 
Nos intErcts communs et mon coeur le dense 
Prets à vous recevoir, mes vaiſſeaux vous attendent; 
Et du pied de Pautel vous y pouvez monter 
Souveraine des mers qui vous doivent porter. 
Aon. Seigneur, tant de buntes ont lieu de me con- 
rondee.  - :- — 5 if 
Mais puiſque le temps preſſe, < et qu il faut vous re- 
pondre, 4 
puis. je, laiffant Ia feinte et les deguilements, | | 
Vous decouvrir ici mes ſecrets ſentiments 2? 
Phar. Vous pouvez tout. 
Mon. Je crois que je vous ſuis connue. 
Epheſe eſt mon pays. Mais je ſuis deſcendue 
D' Aieux, ou Rois, Seigneur, ou Hs ros, qu'autrefois 
Leur vertu chez les Grecs mit au- deſſus des Rois. | 
| Mithridate me vit. _ Epheſe et Plome” -- +5 
A ſon heureux Empire etoit alors unie.. | | 
It daigna m'envoyer ce gage de {a foi: 
Ce fut pour ma famille une ſuprème loi. 
: Il fallut obeir. Eſclave couronnee, | 
e partis pour Phymen on j*etois deftince. _ 
Le Roi qui m'attendoit au ſein de ſes Etats, 
Vit emporter ailleurs ſes deſſeins et ſes pas; 
Et, tandis que la guerre occupoit fon courage, 
us M'envoya dans ces lieux Wignes de Porage. . f 
Jy vins. Jy ſuis encor. Mais cependant, Seigneur, 5 
Mon pere paya cher ce dangereux honneur, 
Et les Romains vainqueurs, pour premiere victime, 
Prirent Philopoemen le pere de Monime. 
Sous ce titre funeſte il ſe vit immoler, | 
In Et c. elt de quoi, Seigneur, j'ai voulu vous parler. 
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44 MITHRIDATE. 


Quelque juſte fureur dont je ſois animee, , 
Je ne puis point a Rome oppoſer une armée. 


1 nutile témoin de tous ſes attentats, 

Je nat, pour me venger, ni ſceptre, ni foldats. 

Enfin, je n'ai qu'un coeur. Tout ce que je puis faire, 

C'èſt de garder la foi que je dois a mon père, 

De ne point dans ſon ſang aller tremper mes mains 

En épovuſant en vous PAI I des Romains. | 
Phar. Que parlez-yous de Rome et de fon alliance? 


Pourquoi tout ce difeours et cette detiance ? | 
Qut vous dit qu'avec eux je pretends myallier ? * 


Mon. Mais vous. . Seigneun. pouvez. vous le 
nier? 
Comment m*offririez-vous Ventree et la couronne 
D'un pays que par- tout leur armee environne, 
Si le trait fèerèt qui vous lie aux Romains 
Ne vous en aſſuroit Empire et les chemins? SG. 
Phar. De mes intentions je pourtois vous inſtruire, 
Et je ſais les raiſons que j'aurois a vous dire, 
Si, laiffant en effet les vains deg uiſements, 
Vous m'aviez expliqué vos ſecrets ſentiments. 
Mais enfin je commence, apres tant de traverſes, 
Madame, : a raſſembler vos excuſes diverſes. 
Je crois voir Pinteret que vous voulez celer, 


Et qu'un autre qu'un pere ici vous fait — po 


Xiph. Quel que ſoit Pinter@t qui fait parler la Reine, 
La reponſe, Seigneur, doit. elle ètre incertaine? 
Et contre les Romains votre reſſentiment 
Doit-1l, pour éclater, balancer un moment? 
Quci ! nous aurons d'un pere entendu la diſgrace, 


Et, lents a le venger, prompts a remplir {a place, 


Nous mettrons notre honneur et fon {ang en oubli! 


In eſt mort. Savons-nous s'il eft enſeveli? 


Qui ſait ſi, dans le tems que votre àme empreflce 
Forme d'un doux hymen Pagreable penſce, 


Ce Koi que POrient, tout plein de ſes exploits, 


Peut nommer juſtement le dernier de ſes Rois, 
Dans ſes propres Etats privé de ſepulture, 

Ou couche ſans honneur dans un foule obſcure, 
N'accuſe point le Ciel qui le laiſſe 9 7955 | 
Et des indignes fils qui n 'ofent le venger? if 
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Ah! ne IRIS plus Jong: un coin PR Paley 
Si, dans tout l'Univers, quelque Roi libre encore, 
Parthe, Scythe, on Sarmate, aime ſa liberté, 
Voila nos allies. Marchons de ce edte. _ 
Vivons, ou périſſons dignes de Mithridate 
Et ſongeons bien plutòt, quelque amour qui nous flatte, 
A detendre du joug et nous et nos Etats 
ua contraindre des coeurs qui ne ſe donnent pas. 
Phar. Il fait vos lentiments. Me . Ma- 
dame? | 
Voila cet mtiret fi puiſſant Gas yvotreiime. os ER 
Ce pere, ces Romains que vous me reprochez., 
Xiph. Ji ignore de ſon coeur les ſentiments caches, 
Mais je m'y ſoumetrois ſans voulair rien pretendre, . 
Si, comme vous, Seigneur, je eroyois les entendre. 
Phar. Vous feriez bien, et moi je fais ce que je doi; 
Votre exemple n'eſt pas une regle pour moi. 
Xipb. Touteſois en ces lieux je ne connois 3 
ui ne doive imiter Vexemple que je donne. | 
Phar. Vous pourriez a Colchos vous expliquer ainſi, 
Nipb. Je le puis a Colchos, et je le puis ici. 
Phar. lei! You y ner nter votre pets TY 


| 8. Cc E N E IV. 
Mos onime, Pharnace, Xipbares FOE i 


Phoed... ) RINCES, toũte la mer *t de raiſſeaus 


couverte, | : 


Et bient0t, dementant le faux bruit de ſa mort, 


Mithridate lui-m&me arrive dans le Port. 
Mon. Mithridate! e 
1 Mon pere ! "43: 


7% i455 Ah 1am viens-je anten 
Phoed, Quelques vaiſſeaux gas ſont venus nous 
Pa apprendre z 1 a 


C'eſt lui-meme; et deja preſſe de ta, devoir, 

Arbate loin du Sand Feſt alle recevoir., © |, + - 
Xith. a, Monime, Qu'avons- nous fait! 
eee, "Ac Fe, Quelle nownle 
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416 MIPTHRIDATE 
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| Piana, Xipharer 


. __ Pharnace à part. 
ITHRIDATE revient! ah! fortune ervdlle ! 
Ma vie et mon amour tous deux courent hazard. 
Les Romains que Partends arriveront trop tard. 
(d Xiphares * 
Comment faire? J*&hterids que votre coeur are 
Et j ai congu Padieu qu'elle vient de vous dire, 
Prince. Mais ce diſcours demande un autre temps. 
Nous avons aujourd'hui des ſoins plus importants: : 
Mithridate revient peut-eètre inexorable; 
Plus il eſt malheureux, plus il èſt redoutable. 
Le peril eſt preſſant plus que vous ne penſez. 
Nous ſommes criminels, et vous le connoiſſez; i 
Rarement Pamitie 'd&farme ſa colère. 
Ses propres fils n'ont point de juge plus eke 3 
Et nous P'avons vu meme a ſes cruels ſoupcons | 
Sacrifier deux fils pour de moindres raiſons. 
Craignons pour vous, 19 8 moi, pour la Reine elle- 
meme z RT 9 DO 
Je la plains, d'autant plus que Mithridate . 
Amant avec- tranſport, mais jaloux ſans ret our, 
Za haine va toujours plus loin que ſon amour. 
Ne vous aſſurez Point fur Pamour qu'il vous porte, 
Sa jalouſe fureur n' en ſera que plus forte. 
| Songez q Vous avez la faveur des ſol8ats; ” 
Et jaurai des ſecours que je n'explique whe, aa 
M'en eroirez- vous? Courons aſſurer notre grace. 
Rendons-nous, vous et moi, Mmaitres de cette Place, 
Et feſons quꝰà ſes fils il ne puiſſe dicter 
ue les conditions qu'ils voudront accepter. : 
Aiph. Je ſais quel eſt mon ETA, et > od connois 1s mon 
Þereg © T7 $3305: 3: e 
Et j'ai par- deſſus vous le crime de ma mère. 
Que nnd won par dmGur encor qui me pit eblovir, 5 


Pere parobt, je ne ſuis quobeir, © 
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Plar. Soyons. nous donc au moins fideles Pun 3 

Pautre. | 

Vous ſavez mon ſceret, Pai pfndtrE le votre. 

Le Roi, toujours fertile en dangereux détours, 

S'armera contre nous de nos moindres diſcours. 

Vous ſavez ſa coutume, et ſous quelles tendreſſes 

Sa haine fait cagher ſes trompeuſes adreſſes. 

Allons. Puiſqu'il le faut, je marche fur vos pa. 

Mais en obéiſſant ne nous trahiſſons pas. a 


| © 
Fin du premier At. 20360; HL 


ACT L 
SCENE. PREMIERE. 


AM onime, Plaus. TEST 


Phoed: UOT, vous dtes ici quand Mithridat 

; arrive, | 
Quand, pour le recevoir, chacun ah ſur 1a h 
Que faites-vous, Madame, et quel reſſouvenir 
Tout-a-coup, vous, arrete, et vous fait revenir? 
N'offenſerez-vqus point un Roi qui vous adore, 
Qui, preſque votre Epou n. 

„„ gortag; I ne Peſt pas encore, 
Phoedime, et juſques-la ; je crois que mon devoir 
Eſt de Pattendre ici, ſans Valler recevoir. 

_ Phoed. Mais ce n' eſt point, Wade, un amant or- 

dinaire. | 


7 


Songez qu'a ce grand-] Bos promiſe par un pere, : f f 


Vous avez de ſes feux up gage ſolemnel, 
Qu'ilpeut, quaud il voudra, confirmer a Vautel, 
Croyez- moi, waanzreg- vun, venez a ia rencontre. 
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on M1 +0 , 

Mon. Regarde en quel &tat tu veux que je me montre, 
Vois ce viſage en pleurs, et, loin de le chercher, 
Dis- moi plut6t, dis-moi que je m'aille cacher. 

Phoed. Que dites- vous? O Dieux! 

on. Ah! retour qui me tue 
Malheureuſe !- comment paroitrai-je à ſa vue, 
Son diademe au front, et, dans le fond du coeur, 
Phoedime . . . Tu m'entends et tu vois ma rougeur. 

Phoed. Ainſi vous retombez dans les mEmes alarmes 
Qui vous ont dans la Grece arrach< tant de larmes! 
Et toujours Xiphares revient vous traverſer ! 

Mon. Mon malheur eft plus grand que tu ne e peur 
penſer. 

Riphares ne 8 offroit alors a ma mEmoire 

Que tout plein de vertus, que tout brillant de gloire, 

Et je ne ſavois pas que, pour mot plein de feux, 

Xiphares des mortels fot le plus amoureux. 

Phoed. II vous aime, Madame 4 et ce heros at. 

mable. ... 

Mon. Eft auſſi malheureux que je ſais miſerable. 

Il m'adore, Phoedime, et les m&mes douleurs 
Qui m'affligeoient ici, le tourmentoĩent ailleurs. 

Phoed. Sait - il en fa faveur juſqu'où va votre eſtime ? 
Sait-il que vous Paimez ? _ 

Aon. + 5p 59% 4. Ny; ignore, Phoedime. 
Les Dieux m ont ſecourue, et mon coeur affermi 
N'a rien dit, ou du moins n'a parle qu*a demi. 
HeElas ! fi tu ſavois, pour garder le ſilence, 

ombien ce triſte coeur geſt fait de violence, 

uels aſſauts, quels combats Pat tant6t ſoutenus! 
Pboedime, ſi je puis, je ne le verrai plus. 

Malgre tous les efforts que je pourrois me faire, 
Je verrois ſes do ulcurs, je ne pourroĩs me taire. 
II viendra, malgre moi, m''arracher cet aveu. 
| Mais n'importe, &il m'aime, ilben jouira peu. 
Je lui vendrai ſi cher ce bonheur qu'il i ignore, 

Qu'il vaudroit mieux pour lui qu/it Pignorat encore. 
P hoed. On vient. Que tanges-vous, Madame ? 
Mos. Je ne puis. 
Je ve paroitrai point dans le trouble od je ſuis. 
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M bunu, Pharnace, Xipharer Arbate, Garde. | 
_ Mith. © JRINCES, quelques raiſons que vous me 


Puiſſez dire, | ; 
Votre devoir ici n'a point du vous conduire, 
Ni vous faire quitter en de ſi grands beſoins, 
Vous le Pont, vous Colchos, conkies 7 a vos ſoins. 
Mais vous avez pour juge un pere qui vous aime. 
Vous avez cru des bruits que j'ai ſemés moi-meme, 
je vous crois innocents, puiſque vous le voulez, 
Et je rends grace au Ciel qui nous a raſſemblés. 
Tout vaincu que je ſuis, et voiſin du naufrage, 
Je médite un deſſein digne de mon courage. 
Vous en ſerez tant6t inſtruit plus amplement. 
Allez, et laifſez-mol repoler un moment. 


en 
Mithridale, Arbate. 


Minh. NIN, apres un an, tu me revois, Ar. 
bate, 

Non plus, comme autrefois, cet heureux Mithridate, 
ui de Rome toujours balangant le deſtin, 

Tenois entr' elle et moi l' Univers incertain. | 

Je ſuis vaincu. Pompee a ſaiſi Vavantage 

D'une nuit qui laiſſoit peu de place au courage. 

Mes ſoldats preſque nuds, dans Pombre intimides, 

Les rangs de toutes parts mal pris et mal gardes, 

Le dẽſordre par- tout redoublant les alarmes, „ 


Nous. mèmes contre nous tournant nos propres armes, 


Les cris que les rochers renvoyoient plus affreux, 
Enfia toute Phorreur d'un combat tenebreux : . 

(Que pouvoit la valeur dans ce trouble funeſte ? 

Les uns ſont morts, la fuite a ſauve tout le rele... +> 
Et je ne dois la vie, en ce commun effroi, 1 
Qu'au bruit de mon Ons ne que Je laiſle apres moi. 
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Quelque temps inconnu Pai traverſc le Phaſe, : 
Et de la penctrant juſqu'au pied du Caucaſe, 
Bientot dans les vaiſſeaux ſur P Euxin proparcs, 
Pai rejoint de mon camp les reſtes ſeparcs, 
Voila par quels malheurs pouſſe dans le Boſphore, 
T'y trouve des malheurs qui m 'attendoient encore. 
Toujours du meme amour tu me vols SR, "HEE 
Ce coeur nourri de ſang et de guerre affams, 
Malgre le faix des ans et du ſort qui m'opprime, 
Traine par- tout l'amour qui Pattache a Monime; 
Et n'a point d'ennemis qui lui ſoient odieux 
Plus que deux fils ingrats que je trouve en ces lieux. 
Arb. Deux fils, Seigneur: 
Miuh. . colere 
Je veux bien diſtinguer Xipharès de ſon frere. 
Je ſais que de tout temps a mes ordres ſoumis, 
Il hait autant que moi nos communs ennemis, 
Et j'ai vu ſa valeur a me plaire attachee ; 
Juſtifier pour lui ma tendreſſe cachee 
Je ſais meme, je ſais avec quel diclpoir, 


A tout autre interet preferant fon devoir, 
II courut démentir une mere infidelle, 


Et tira de ſon crime une gloire nouvelle; 
Et je ne puis encor, ni n'Oſerois penſer 
ue ce fils ſi fidelle ait voulu m'offenſer. 
Mais tous deux en ces lieux que our Tac at· 
tendre? 
L'un et Vautre a la Reine ont-ils Of6 e 
A vec qui ſemble-t-clle en ſẽcrèt s' accorder? 
Moi-mèéme de quel oeil dois-j Je ict Paborder ? 
Parle.  Quelque defir qui m'entraine aupres delle, 
Il me faut de leur cocur rendre un compte fidelle. 
Qu'eſt- ce qui s'eſt paſſe ? Qu?as-tu vu? Que ſais-tu ? 
Depuis quel temps? pourquoi? comment t'es-tu rendu! 
Arb. Seigneur, depuis huit jours Pimpaticnt Phar- 
nace 
Aborda le premier au pied de cette place, 
Et de votre trépas autoriſant le bruit, 
Dans ces murs aufli-tot voulut Etre intr oduit. 
Je ne m''arrètai point a ce bruit temeraire, 
Et | je w'ecoutois rien, ſi le Prince Ton frere, 


Bien 


Zien moins par ſes diſcours, Tenn, que gab ſes 
leurs, 
E et, en 627 WAG confirms vos malkeurs. 
Mith. Enfin que farent-1ls ? . 6579 | 4 
Arb. Pharnace entroit 3 peine, 
u' il courut 4 ſes feux entretenir la Reine, 
Et s' offrit d'aſſurer par un hymen prochain 
Le bandeau qu'elle avoit regu de votre main. 
Mith. Traitre! fans lui donner le loifir de repandre 
Les pleurs que ſon amour auroit dus a ma cendre! 
Et ſon frere ? 
Arb. Son frere, au moins juſqu'a ce jour, 


Seigneur, dans ſes deſſeins n'a point marque d'amour; 3 


Et toujours avec vous {on coeur d' intelligence, 

Na ſemble reſpirer que guerre et que vengeance. 

Mith. Mais encor quel deſſein le conduiſoit ici? 

Arb. Seigneur, vous en {erez tot ou tard Eclairci, 

Mith. Parle, je te Pordonne, et je veux tout ap- 
prendre. 

Arb. Seigneur, jaſqu”? a ce jy ce que JPat 5 com- 

prendre, 

Ce Prince a cru pouvoir apres votre trepas 

Compter cette province au rang de ſes Etats; 

Et, fans connoitre ici de loix que ſon courage, 

i] venoit par la force appnyer fon partage. 
Mih. Ah! celt le moindre prix qu'il ſe doit pro- 
poſer, | 

Si le Ciel de mon ſort me laiſſe diſpoſer.. 

Oui, je reſpire, Arbate, et ma joie eft extreme, 

e tremblois, je Pavoue, et pour un fils que j'aime, 

Ki pour moi, qui craignols de perdre un tel appui, 

j Ja a combattre un rival tel que lui. 

Que Pharnace m'offenſe, il offre a ma colere 

Un rival des long- temps ſoigneux de me deplaire?. 

ui, toujours des Romains admirateur fécrèt, 

© &elt jamais contr/eux declare qu'a regret z 

t si faut que pour lui Monime prevenue | 

lit pu porter ailleurs une amour qui m'eſt due, 

lalheur au criminel qui vient me la ravir, 

t qui m' ſe offenſer, et n'oſe me ſervir. 

aime· t · elle? | 
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An Seigneur, je vois venir la Reine. 

Mith. Dieux, qui voyez ici mon amour et ma haine, 
Epargnez mes malheurs, et daignez empecher _ 
Que je ne trouve encor ceux que je vais chercher. 
* c'eſt aſſez, qu'on me laiſſe avec elle. 
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Mith. - ADAME, enfin le Ciel pres de vous me 
rappelle; 

Et ſecondant du moins mes plus 8 ſouhaits, | 

Vous rend a mon amour plus belle que jamais. 

Je ne m'attendois pas que de notre hymence 

Je duſſe voir fi tard arriver la journèe, 

Ni qu' en vous retrouvant, mon funeſte retour 

Fit voir mon infortune et non pas mon amour. 

C'eſt pourtant cet amour qui, de tant de retraites, 
Ne me laiſſe choiſir que les lieux on vous tes 

Et les plus grands malheurs pourront me ſembler doux, 
Si ma preſence ici n'en eft point un pour vous. 

- C*eft vous en dire aſſez, fi vous voulez m'entendre. 
Vous devez a ce jour des long-temps vous attendre; 
Et vous portez, Madame, un gage de ma foi 
Qu vous dit tous les jours que vous etes a moi. 
Allons done aſſurer cette foi mutuelle. 

Ma gloire loin d'ici vous et moi nous appelle, 
Et, fans perdre un moment pour ce noble deſſein, 
Aujourd' hui votre Epoux, il faut partir demain. 
Mon. Seigneur, vous pouvez tout. Ceux par qui 
je reſpire 8 
Vous ont c&d6 ſur moi leur ſouverain empire, 

Et, quand vous uſerez de ce droit tout-puiſſant, 

Je ne vous repondrai qu'en vous obèiſſant. 

Mith. Ainſi, prete a ſubir un joug qui vous opprime, 
Vous n'allez a Pautel que comme une victime; 
Et moi, tyran d'un coeur qui ſe refuſe au mien, 
Meme en vous s poſſẽdant, je ne vous devrat rien. 
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Ah! Madame, et- ce Ia de quoi me ſatisfaire ? 


Fail que dEformais, renongant a vous plaire, 


jene pretende plus qu'a vous tyrannifer ? 

M-+ malheurs, en un mot, me fout-ils mepriſer ? 

An] pour tenter encor de nouvelles conquetes,. 
uand je ne verrois pas des routes toutes pretes z 

Quand le fort ennemi m'auroit jetté plus bas, 

Vaincu, perſecute, ſans ſecours, M :-.. + 

E:rant de mers en mers, et moins Roi que pirate, 

Couſervant pour tous biens le nom de Mithridate, 

Apprenez que, ſuivi d'un nom ſi glorieux, 

Par- tout de ! Univers Pattacherois les yeux, 

Et qu'il n'eſt point de Rois, &ils font dignes de Fetre, 
i {ur le trone aſſis n' enviaſſent peut-etre 

Au.: deſſus de leur gloire un naufrage eleve, 

Que Rome et quarante ans ont a peine acheve. 

Vous-meme d'un autre oeil me verriez-vous, Madame, 

Si ces Grecs vos aieux revivotent dans votre ame; 

Et puiſqu'il faut enfin que je ſois votre cpoux, _ 

N'<toit-1l pas plus noble et plus digne de vous 

De joindre à ce devoir votre propre ſuffrage, 

D'oppoſer votre eſtime au deſtin qui m*ontrage, 

Et de me raffurer, en flattant ma douleur, 

Contre 5 dehance attachee au malheur ? 2 : 7 

He quoi! n'avez. vous rien, Madame, ame repondre } 2 

Tout mon empreſſement ne ſert qu'à vous confondre. 

Vous demeurez muetre, et, loin de me parler, 

Je vois malgré vos ſoins vos pleurs prets a couler, 
Mon. Moi, Seigneur? Je nat ppt. de larmes a 


- 


repandre. ex; 7] 
Pob&is. N'eſt- ce pas aſſez me faire entendre.2 „ 
Et ne ſuffit- il pass 9 

. Non, cen elt pas aſſez, 


Je vous entends ici mieux que vous ne penſez. 


| Jevois qu'on m'a dit vrai. Ma juſte jalouſie er 


Par vos propres diſcours eſt trop bien eclaircie. 
Je vois qu'un fils perfide, épris de vos beautés, 
Vous a parle d'amour, et que vous PEcoutez. 

Je vous jette pour lui dans des craintes nouvelles; 3 | 
Mais il jouira peu de vos pleurs infideles, 


N n 2 Madame, 
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a4 MITHRIDATE, 


M: dame; et deforinais tout ft ſourd à mes is 74 
Ou bien vous Pavez va pour la derniere fois. 


Appellez Xipharès. 


Mon. : Ah! que voulez-vous faire ? 
Xiphares.... 
Mith. Xipharès n'a point trahi fon pert, 


Vous vous profes en vain de le deſavouer 3 

Et ma tendre amitié ne peut que gen lover. 

Ma honte en ſeroit moindre, ainf que votre erime, 
Si ce fils, en effet digne de votre eſtime, 

A quelque amour encore avoit pu vous forcer. 

Mais qu'un traitre, qui n'eſt hardi qu*a m*offenſer, 
De qui nulle vertu n *accompagne Paudace, 

Que Pharnace, en un mot, ait pu prendre ma places 


KEV ſoit aimé, ö et que je ſois hai ! 


. 8 e T7 vr E 9 
2 run, Monime, le ares. 


Mith. FENEZ, mon * venez, votre pare et 
© Trait, © | 


Un fils e rnfolte & md ine; 


Traverſe mes deſſeins, m'outrage, m 'aſſafſine, 
Aime la Reine, enfin lui plait, et me ravit | 


Un coeur que ſon devoir a moi ſeul aſſervit. 


Heureux pourtant, heureux, que dans cette diſgrace 
je ne puiſſe accuſer que la main de Pharnace; 

u e mere infidelle, un frere audacieux, 
Vous pre ſentent en vain leur exemple odieux. 


Oui, mon lils, c'e{t vous ſeul ſur qui je me repoſe, 


Vous fenl qu'aux grands deſſeins que mon coeur ſe 
propoſe, p 
Pai choiſi dès long-temps pour digne ColdipaStion, 
L'heriter de mon ſceptre, et ſur-tout de mon nom, 
Pharnace en ce moment, et ma flamme offenſce, 
Ne pcuvent pas tout ſeuls occuper ma penſée. 
D'un voyage important les ſoins et les apprets, 
Mes vailleaux qua partir il faut tenir tout prets ; — 5 


Tn a G 1 %: 


Mes ſoldats dont je veux tenter la complaiſance, 
Dans ce meme moment demandent ma preſence. 
Vous, cependant ict veillez pour mon repos. 
Dun rival infolent arretez les complots. | 
Ne quittez point la Reine, et, s'il ſe peut, vous - me me 5 
Render-la moins contraire aux voeux d'un Roi qut 1 

Paime. | f 
D mon fils, de un choix 1 injurieux. 8 
juge ſans interet, vous la convaincrez mieux. 
En un mot, c'eſt aſſez Eprouver ma foibleſſe: 

v'clle ne pouſſe point cette. meme tendreſſe, 

ue ſais- je? a des fureurs, dont mon coeur outrage: 

Ne fe fepentaront au *apres.8'Ctre vengé. 


— =- 


FO — W c ů EC - 


| 8. an Eco ho 


: 
| 


— the ww the 


* onime, Xiphares., 

Xiph. \UE bc Madame 3 et comment dois- 

je entendre | 

Cet ordre, ce diſcours que je ne puis comprendre ! ! 

Seroit- il vrai, grands Dieux.! que trop aimé de vous 

Pharnace eũt en effet merite ce courroux ? 

Pharnace auroit-il part a ce deſordre extreme ? 2 
Mon. Pharnace? O Ciel ! Pharnace!. Rs h ax: ens 

tends-je mot-meme 2, 

Ce n'eſt done pas aflez.que! ce funelte.j {44-8 

A tout ce que j'aimois m' arrache ſans retour, 

Et que de mon devoir eſclave infortunce, 

A d*<ternels ennuis je me voie. enchaigee? 

Il faut qu'on joigne encor Poutrage : à mes douleurs. 

A Pamour de Pharnace on impute mes pleurs. 1 

Malgre toute ma haine, on veut qu: il m'ait ſu plaire, 

Je le pardonne au, Roi, qu 'aveugle ſa colere, 

Et qui de mes ſecrets; ne peut etre eclairci. 

Mais vous, Seigneur, mais vous, me traitez-yous 5 * 
Aipb. Ah Madame, excuſez un amant qui s. Egare. 
BY lui-m&me lie par un devoir barbare, 

Se voit pret de tout perdre,, et n'oſe ſe venger! 

Mais.des fureurs du Roi que puis-je enfin j juger? 5 
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26 MITHRIDATE, 


Il fe alas qu'a ſes ver un autre amour s' oppoſe. 
* heureux criminel en peut ètre la-cauſe ? 
Qui Ff! a 
Mon. Vous cherchez, Prince, a vous tourmenter, 
Plaignez votre malheur, ſans vouloir Paugmenter. 
Xiph. Je fais trop quel tourment je m'apprete moj- 
meme. 
C' eſt peu de voir un pere Soner ce que ; aime; 
Voir encor un rival honore de vos pleurs, 
Sans doute, c' eſt pour moi le comble des malheurs. 
Mais dans mon déſpoir, je cherche a les aceroitre. 
Madame, par pitié faites-le moi connoitre: 
Quel eſt- il cet amant ? _ dois-je ſoupgonner ? * 
Mon. Avez- vous tant de peine a vous Pimaginer ?, 
Tantot, quand je fuyois une injuſte contrainte, 
A qui, contre Pharnace, ai- je adrefſe ma plainte 2 ? 
Sous quel appui tantort mon coeur s'eſts-il one > 
Quel amour ai-je enfin ſans colere ecoute ? 
Xiph. O Ciel! quoi! je ſerois ce bienheurenx cou- 
puable : 
Que vous avez pu voir d'un regard favorable ? 
Vos pleurs pour Xiphares aurotent daigné couter? ? 
Mon. Oui, Prince, Un 'eſt plus tems de le diſſimu- 
ler +5 
Ma douleur, pour ſe vive, a trop ad nee 
Un ngovreux devoir me condamne au filence ; 
Mais il faut bien enfin, malgré ſes dures loix, 
Parler pour la pre miere et la dernière fois. 
Vous m'aimez des long-tems. Une égale tendrefſe 
Pour vous depuis long-temps m*afflige et m'intereſſe. 
Songez depuis quel jour ces funcites appas 
Firent naitre un amour qu 'ils ne meéritoient pas. 
Rappellez un eſpoir, ui ne vous dura guere, 
Le trouble od vous jetta l'amour de votre pere, 
Le tourmeut de me perdre ct de le voir heureux, 
Les rigueurs d'un devoir contraire A tous vos voeux : 
Vous n'en fauriez, Seigneur, retracer la mémoire, 
Ni conter vos malheurs, fans conter mon hiſtoire. 
Et lorſque ce matin Pen <coutois le cours, 
Mon coeur vous n en vos monies diſccurs. | 


Inutile, 


le, 


Et cependant le Roi m' attache a votre ſuite, 
Que dira-t- il? 


TRAGEDLIE 4 


Inutile, ou plutot funeſte ſympathie, _ 

Trop parfaite union par le fort dementie ! 

Ah! par quel ſoin cruel le Ciel avoit-ll joint 23 
Deux coeurs que Pun pour l'autre il ne deſtinoit point! 
Car, quelque ſoit vers vous le penchant. qui nvattire, 
Je vous le dis, Seigneur, pour ne plus vous le dire, 
Ma gloire me rappelle, et m'entraine a Pautel, 

On je vais vous jurer un ſilence ëternel. 
Pentends, vous gémiſſez. Mais telle eft ma misère; 


Je ne ſuis point a vous, je ſuis à votre 2 | 
outenir,. 


Dans ce deſſein vous-meme il faut me 
Et de mon foible coeur m'aider à vous bannir. 
Pattends du moins, j'attends de votre complaiſance, 
ue deſormais par- tout vous fuirez ma preſence. 
Pen viens de dire aſſez pour vous perſuader 
Que j'ai trop de raiſons de vous le commander. 
Mais, apres ce moment, ſi ce coeur magnanime 
D'un veritable amour a brile pour Monime, 
je ne reconnois plus la foi de vos diſcours, 
Qu'au ſoin que vous prendrez de m'eviter toujours. 
Xiþh. Quelle marque, grands Dieux! d'un amour 
deplorable b RE 5 75 
Combien en un moment heureux et miſerable !. 
De quel comble de gloire et de felicites,, _ 
Pans quel abyme affreux vous me preecipitez ?. 
Quoi ! j'aurai pu toucher un coeur comme le vôtre? 
Vous aurez ꝑu m'aimer? Et cependant un autre 
Poſſédera ce coeur dont j' attirois les voeu n:? 
Pere injuſte, eruel; mais d'ailleurs malheureux! 
Vous voulez que je fuie, et que je vous Evite ? 
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Hon. Di'importe, il me faut obeir.. 
Inveniez des raiſons qui puiſſent Peblouir. | 
Dun heros tel que vous c'elt-la Peffort ſupreme :. 1 
Cherchez, Prince, cherchez pour vous trahir vous» f 
Tout ce que, pour jour de leurs eontentements 
L'amour fait inventer aux. vulgaires amants.. 

Entin, je me connois, il y va de ma vie. 
De mes foibles efforts ma vertu fe defie. 
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Fe ſais qu'en vous voyant un tendre ſouvenir 

Peut m arracher du coeur quelque indigne ſoupir 
Que je verrat mon ame en {ccret dechiree 

| Revoler vers le bien dont elle eft ſéparée. 

Mais je ſais bien auſſi que s'il depend de vous 

De me faire cherir un ſouvenir ſi doux, 

Vous n'empecherez pas que ma gloire offenſce 

N'en puniſſe avffi-tot la coupable penſce ; 

Que ma main dans mon coeur ne vous aille chercher 
Pour y laver ma honte, et vous en arracher. 
Que dis:je? En ce moment, le dernier qui nous reſte, 
Je me ſens arrcter par un plaifir funeſte. 

Plus je vous parle, et plus, trop foible que je ſuis, 
Je cherche a prolonger le peril que je fuis. 

II faut pourtant, il faut fe faire violence; 

Et, ſans perdre en adieux un reſte de conſtance, 

Je fuis. Souvenez-vous, Prince, de m 'Eviter, 

Et merites les pleurs que vous m'allez cotiter. 


Xiph. Ah! Madame Elle fuit, et ne veut plus 


m' entendre. 

 Malheureux Xiphares, quel parti dois-tu prendre * 
On t'aime, on te bannit, toi- meme tu vois bien 
Que ton propre devoir s' accorde avec le fien. 
Cours, par un prompt trẽpas abreger ton ſupplice. 
Toutefois attendons que fon ſort s'&clairciſſe; 

Et s'il faut qu'un rival la raviſſe a ma fol, 
Du moins, en expirant, ne la cedons qu'au Roi. 


* 


Fin du ſecond Ade. 
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b. PP ROCHEZ, mes enfants, Enfin Pheure 
eſt venue 
| Quill faut que mon ſecret Eclate : à votre vue. 
Ames nobles projets je vois tout conſpirer; 
Ine me reſte plus qu'a vous les declarer. | 
| Te fuis: ainſi le veut la fortune ennemie. 
Mais vous ſavez trop bien Phiſtoire de ma vie 
Pour croire que, long - temps ſoigneux de me cacher, 
J Jattende en ces deſerts qu'on me vienne chercher. 
La guerre a ſes faveurs ainfi que ſes diſgraces. 
Deja plus d'une fois retournant ſur mes traces, 
Tandis que Pennemi, par ma fuite rromps, 
| Tenoit-apres fon char un vain peuple occups,, 
Et gravant en airain ſes freles avantages, 5 
De mes Etats copquis enchaĩnoit les images; 
Le Boſphore m'a vu par de nouveaux apprets 
Ramener la terreur du fond de {es marais ; 
Et, chaſſant les Romains de PAGe Etonnee, ; 
| Renverſer en un jour Pouvrage d'une ann ce. 
D'autres tems, d'autres ſoins: POrient accabls. 
| Ne peut plus ſontenir leur effort redouble. 
Il voit plus que jamais ſes campagnes couvertes 
| De Romains que la guèrre enrichit de nos antes 
Des biens des nations raviſſeurs alteres ; | 
E le. bruit de nos tréſors les a tous attires; | 
| Us y courent en foule; et jaloux Pun de Vautre,. 
| Deſertent leur pays pour inonder le notre. 
| Moi ſeul je leur reſiſte. Ou lafles, ou ſoumis, 
Ma funeſte amitié peſe à tous mes amis. 
Chacun a ce fardeau veut derober fa tete. 
Le grand nom de e aſſure ſa e 
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C'èſt Veffroi de ' Aſie. Et, loin de Vy chercher, 
C'èſt a Rome, mes fils, que je pretends marcher. 
Ce deſſein vous ſurprend, et vous croyez peut-etre 
Que le ſeul defeſpoir aujourd'hui le fait naitre. 
Pexcuſe votre erreur. Et pour ©tre approuves, 
De ſemblables projets veulent Etre achevés. 
Ne vous figurez point que de cette contree 
Par d'éternels remparts Rome ſoit ſéparée. 
Je ſais tous les chẽmins par on je dois paſſer ; 
Et ſi la mort bientot ne me vient traverſer, 
Sans reculer plus loin l'effét de ma parole, 
Je vous rends dans trois mois au pied du Capitole. 
Doutez- vous que l' Euxin ne me porte en deux jours 
Aux lieux on le Danube y vient finir fon cours? 
Que du Scythe avec moi Palhance juree 
De ' Europe en ces lieux ne me livre Pentree ? 
Recueilli dans leurs ports, acerũ de leurs foldats, 
Nous verrons notre camp groſſir a chaque pas. 
Daces, Pannontens, la fiere Germanie, 
Tous n'attendent qu'un chef contre la tyrannie. 
Vous avez vu l' Eſpagne, et ſur-tout les Gaulois, 
Contre ces mèmes murs qu'ils ont pris autrefois, 
Exciter ma vengeance, et juſques dans la Grece 
Par des Ambaſſadeurs accuſer ma pareſſe. 
Ils lavent que ſur eux pret a ſe deborder, 
| Ce torrent, s'il m'entraine, ira tout inonder; 
Et vous les verrez tous, prevenant {on ravages. 
 Guider dans Pltalie et ſuivre mon paſſage. 
Celt la qu'en arrivant plus qu'en tout le chemin, 
Vous trouverez par · tout Phorreur du nom Romain ; 
Et la triſte Italie encor toute fumante ; 
Des feux qu'a rallumés ſa liberté mourante. _  - 
Non, Princes, ce n*eft point au bout de Punivers 
ue Rome fait ſentir tout le poids de ſes fèrs; 
Et de pres inſpirant les haines les plus fortes, 
Tes plus grands ennemis, Rome, ſont à tes portes. 
Ah! s'ils ont pu choiſir pour leur liberateur - 
Spartacus, un eſclave, un vil gladiateur; 
S'ils ſuivent au combat des biigands qui les vengent, 
De quelle noble ardeur . 57 ſe . 
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Sous les drapeaux d'un Roi long-temps ridtoricux, | 


Qui voit juſqu'a Cyrus remonter ſes ateux ? 
Que dis-je ? En quel <Etat croyez-vous la ſurprendre ? _ ? 
Vuide de legions qui la puiſſent defendre, 
Tandis que tout s' occupe a me perſecuter, 
Leurs femmes, leurs enfants pourront- -1ls m arrter ? | 
Marchons, et dans ſon ſein rejettons cette guerre | 
ue ſa fureur envoie aux deux bouts de la terre. 
Attaquons dans leurs murs ces conquerants ſi fiers: 
u'ils tremblent, a leur tour, pour leurs Propeey, 
foyers. 87 1 
Annibal Va prédit, croyons-en ce grand honime, 
Jamais on ne vaincra les Romains que dans Rome. 
Noyons-la dans fon ſang Jukemenr rẽpandu. 
Bralons ce Capitole on jPetois attendu. 
Detruiſons ſes honneurs, et feſons diſparoitre 
La honte de cent Rois, et la micnne peut- tre: 
Et, la flamme a la main, effacons tous ces noms 
ue Rome y conſacroit a d'eternels affronts. 
Voila l' ambition dont mon ame eft ſaiſie. 
Ne croyez point pourtant qu*&loigne de PAſie, 
Pen laifſe les Romans tranquilles poſſeſſeurs. 
Je fais où je lui dots trouver des défenſeurs. 
Je veux que d' ennimis par- tout enveloppee, 
Rome rappelle en vain le fecours de Pompee. 
Le Parthe, des Romains, comme mot, la terreurs 
Conſent, de ſucceder a ma jute fureur. 
Pret d'unir avec moi fa haine et ſa famille, 
Il me demande un fils pour Epoux a fa fille, 
Cet honneur vous regarde, et j'ai fait choix de vous, 
Pharnace. Allez, ſoyez ce bienheureux époux. 
Demain, ſans differer, je pretends que Paurore 
Decouvre mes vaiſſeaux deja loin du Boſphore. 
Vous, que rien n'y retient, partez des ce moment, 
Et meritez mon choix par votre empreſſement. . 
Achevez cet hymen. Et, repaſſant PEuphrate, 
Faites voir a PAſte un autre Mithridate. 
Que nos tyrans communs en päliſſent d effroi, 
Et que le bruit a Rome en vienne juſqu'a moi. 
| Ry, Seigneur, Je. ne vous Puis euer ma ſur - 
priſe. EY 
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Pecoute avec tranſport cette grande entrepriſe z 
Je Padmire, Et jamais un plus hardi deflcin 

Ne mit à des vaincus les armes à la main. 

Sur tout j'admire en vous ce coeur infatigable 
Qui ſemble s' affermir ſous le faix qui Vaceable. 
Mais, ſi joſe parler avec fincerite, 

En Etes- vous réduit a cette extremite ? 

Pourquoi tenter ſi loin des courſes inutiles, 
Quand vos Etats encor vous offrent tant d*aſyles ? 
Et vouloir affronter des travaux infinis, 
Dignes plut6t d'un Chef de malheureux bannis, 

ue d'un Roi qui n'a guere avec quelque apparence 

De P'aurore au couchant portoit ſon efperance ; ' 
Fondoit ſur trente Etats ſon trone fleriffant, 

Dont le debris eft meme un Empire puiſſant? 

Vous ſeul, Seigneur, vous ſeul, apres quarante années, 
Pouvez encor lutter contre les deſtinees. 

Implacable ennemi de Rome et du repos, 
Comptez-vous vos ſoldats pour autant de Heros ? 
Penſez-vous que ces coeurs, tremblants de leur dé- 

| faite, 5 | N TRE: | : | 

Fatigues d'une longue et penible retraite, 


Cherchent avidement, ſous un ciel etranger, - 


La mort et le travail, pire que le danger? 
Vaincus plus d'une fois aux yeux de la patrie, 


Soutiendront-ils ailleurs un vaingueur en furie? 


Sera- t- il moins terrible, et le vãincront- ils mieux 
Dans le ſein de ſa Ville, a l'aſpect de ſes Dieux ? 
Le Parthe vous recherche, et vous demande un 
gendre; | „„ LEM 
Mais ce Parthe, Seigneur, ardent à nous defendre 
Lorſque tout Punivers ſembloit nous proteger, 


D'un gendre ſans appui voudra-t-il fe charger? 


3 


M'en irai- je, moi ſeul, rebut de la fortune, 


Eſſuyer P'inconſtance au Parthe fi commune, 


Et peut - tre, pour fruit d'un temcraire amour, 


Expoſer votre nom au mé pris de {a Cour? 

Du moins, s'il faut cẽder, fi contre notre uſage 
II faut d'un ſuppliant emprunter le viſage, 
Sans m' envoyer du Parthe embraſſer les genoux, 

Sans vous-meme implorer des Rois moindres que _ 
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Ne pourrions-nous pas prendre une plus ſore voie? 
ſettons- nous dans les bras qu'on nous tend avec joie. 
Rome, en votre faveur facile a 85 Ae. aiſer-. . » 
Xiph. Rome, mon frere! iel! qu*dſez-yous 
propoſer? | 
| Voulez-vous-que le Roi Sabailſe + et s' humilie? 
u'il demente en un jour tout le cours de fa vie? 
on! ſe fie aux Romains, et ſubiſſe des loix 
Dont il a, quarante ans, défendu tous les-Rois ? 
| Continuez, Seigneur Tout vaincu que vous Ctegg | 
La guerre, les perils ſont vos ſeules retraites. | 
| Rome pourſuit en vous un ennemi fatal, —— 
Plus conjure contre elle et plus cramt qu Annibal. 
Tout couvert de fon ſang, quoique vous puiſſiez faire, 
Wen attendez jamais qu'une paix ſanguinaire, 
| Telle qu'en un ſeul jour un ordre de vos mains 
La donna dans V Afie a cent mille Romains. '- 
Toutefois, Epargnez votre tete ſacree. | 
Vous-meme rallez point, de contree en contree, 
Montrer aux nations Mithridate detrut, | 
Et de votre grand nom diminuer le bruit. f 
Votre vengeance eft juſte, il la faut entreprendre. 
| Brulez le Capitole, et mettez Rome en cendre. | | 
ais c'eſt afſez pour vous d'en ouvrir les chemins. | [ 
faites porter ce feu par de plus jeunes mains; 
Et tandis que l' A ſie occupera Pharnace, 
De cette autre entrepriſe honorez mon audace. 
| Commandez. Laiſſez- nous, de votre nom ſuivis, 0 f 
| Tuilifier par- tout que nous ſommes vos fils. 
Embraſez, par nos mains, le couchant et l'aurore. 
Nempliſſez Punivers, fans ſortir du Boſphore. 
Que les Romains, preſies de Pun a Pautre,bout, 
Doutent ou vous ſerez, et vous trouvent par-tout. 
| Des ce meme moment ordonnez que je parte. | 
Ici tout vous retient, et moi, tout men eEcarte z . 4 
Et fi ce grand deſicin ſurpaſſe ma valeur, | 
Du moins ce deſeſpoir convient a mon malhcur. | : 
Trop heureux d'avancer la fin de ma misère, | i 
Jirai Jeffacerai le crime de ma mere. „ i 
0 ſe * aux 8 de Mithridate.) | 1 
O o Seigneur, I 
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Seigneur, vous m'en voyez rougir a vos genoux. 
J'ai honte de me voir fi peu digne de vous. 
Tout mon ſang doit laver une tache ſi noire. 
Mais je cherche un trẽpas utile a votre gloire; 

Et Rome, unique objet d'un déſeſpoir fi beau, 
Du fils de Mithridate eſt le digne tombeau. 


Mith. fe levant. Mon fils, ne parigps plus d'une mere 


infidelle. 
Votre pere èſt content, il connoit votre zele, 
Et ne vous verra point affronter le danger 
Qu'avec vous ſon amour ne veuille partager. 
Vous me ſuivrez, je veux que rien ne nous ſspare. 
Et vous, a m'obéir, Prince, qu'on fe prepare. 


Les vaiſſeaux ſont tout prets. J'ai moi-meme ordound 


La ſuite et Pappareil qui vous eſt deſtine. _ , 

Arbate a.cet hymen chargé de vous conduire, 

De votre obèéiſſance aura ſoin de m'inſtruire. 

Allez; et ſoutenant l'honneur de vos dieux, 

Dans oak embraſſement recevez mes adieux. 
Phar. Seigneur . 


Mitch. Ma volonte, ane vous doit ſuffire 


_ Obeiſſez, C'eſt trop vous le faire redire. 
Phar. Seigneur, fi, pour vous , il ne faut que 


pè rir, 
Plus ardent qu' aucun autre on m'y verra courir. 
Combattant à vos yeux permettez que je meure. 


AMith. Je vous at commande de partir tout a l'heure; 
Mais, apres ce moment . . . Prince, vous mentendez ; 


Et vous etes perdu fi vous me repondez. 


Phar. Duſſiez-vous preſenter mille morts a ma vue, 


Je ne ſaurois chercher une fille inconnue. . 
Ma vie èſt en vos mains. 


Mith. | Ahl e tt On je vattends 


Tu ne ſaurois partir, perſide, et je t'entends. 
Je ſais pourquoi tu fuis Phymen on je t' envoie. 
Il te fache en ces lieux d'abandonner ta proie; 
Monime te retient. Ton amour criminel 
Preétendoit Parracher a Phymen paternel. 

Ni Pardeur dont tu ſais que je Pai recherchée, 
Ni gen fur ſon front ma couronne attachee, 
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Ni cet aſyle m&me on je la fais garder, 

Ni mon juſte courroux n'ont pu Cintimider. 
Traitre, pour les Romains tes laches complaiſances 
N'etoient pas a mes yeux d'aſſez noires offenſes. 

Il te manquoit encor ces perfides amours, 

Pour etre le ſupplice et Phorreur de mes jours. 
Loi de t'en repeatir, je vois fur ton viſage 

Que ta confuſion ne part que de ta rage. 

I te tarde deja qu/<chapps de mes mains, 

Tu ne coures me perdre, et me vendre aux Romains. 
Mais avant que partir je me ferat juſtice. 


Je te Vai dit. Hola, Gardes. 


S C E N 3 
Mt thridate, Pharnace, Xi barer, Ge 


Miib. N () UPON le ſailiffe. 
Oui, lui-m&me, Pharnace. Allez, et de ce pas, 
Qu'enfermé dans la tour on ne le quitte pas. 
e Pöbar. He bien! ſans me parer d'une innocence 
| vaine, 
| 11 eſt vrai, mon amour mérite votre haine. 
Paime. L'on vous a fait un fidelle recit. | 
| Mais Xiphares, Seigneur, ne vous a pas tout dit: 


re, 


res; 


C'est le moindre ſéeret qu'il pouvoit vous apprendre. 
| Et ce fils fi fidelle a dũ vous faire entendre, 
ue Que des memes ardeurs des long-temps enflamme, 
Il aime aulli la Reine, et meme en eft ame. | 


nds pe! 6 | 
| 1 E N E Ak. | 
 Mitbrigdate, Xipharzs. 


Xiph. EIGNEUR, le croirez-vous qu? un defſein 
ſi coupable... . 
_ #uh, Mon fils, je ſais de quoi votre ber eſt ca- 
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Me preſerve le Ciel de ſoupgonner jamais 
Que d'un prix fi cruel vous payez mes bienfaits; 
Qu'un fils qui fut toujours le bonheur de ma vie, 
Ait pu percer ce coeur qu'un pere lui confie. 
Je ne le croirai point. Allez, loi d'y ſonger, 


Je ne vais deſormais penſer qu'à nous venger. 4 

b SC a x IV. * 

; Mithridate ſeul. k 

. E ne le croirai point? Vain eſpoir qui me flatte! *. 

I Tu ne le crois que trop, malheureux Mithridate! Wt Þ! 

| Xiphares mon rival! Et d'accord avec lui, L 

, La Reine auroit 6fe me tromper aujourd'hui! D 

þ noi! de quelque cote que je tourne la vue, D 

q La foi de tous les coeurs eft pour moi diſparue ! D 

E Tout m'abandonne ailleurs! Tout me trahit ici! | Dt 
Pharnace, amis, maitreſſe! Et toi, mon fils, auſſi 

Tai, de qui la vertu conſolant ma'diſgrace..” ... | M 

1 | Mais ne connais-je pas le perfide Pharnace? 2 

1 Quelle foibleſſe a moi d'en croire un furieux, Q 

u' arme contre ſon frere un deſſein envieux, 2 

Ou dont le déſeſpoir me troublant par des fables, | Je 

Jroſſit, pour fe tauver, te nombre des coupables! | Q 

Non, ne Pen croyons point; et ſans trop nous preſſer, Be 

| Voyons, examinons. Mais par od commencer? V. 

ui m'en Eclaircira ? Quels tEmoins? Quel 1ndice ? M 

Le Ciel en ce moment n'inſpire un artifice. Je 

Qu'on appelle la Reine. Oui, ſans aller plus Join, MW Pc 

Je veux Pouir. Mon choix s'arrète a ce témoin. E 

L'amour avidement croit tout ce qui le flatte. U 

Qui peut de fon vainqueur mieux parler que l'ingrate? 3 


Voyons qui ſon amour accuſera des deux. 
S'il weſt digne de moi, le piege eſt digne deux. 
Frompons qui nous trahit. Ec pour connoitre un 
traitre, . . 
Il neſt point de moyens . . . . Mais je la vois paroitre. 
Feignons. Et de fon coeur, d'un vain eſpoir flatte, 
Par un menſonge adroit tirons la verite. 
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Mith. +-NFIN j ouvre les yeux, et je me fais; Jus 
; ſtice. : \ 
Ceſt faite A vos beauté un trite ſacrifice, 

Jue de vous prefenter, Madame, avec ma foi. 

Tout Page et le malheur que je traine avec moi. 
Juſqu'ici la fortune, et les victoires memes 
Cachotent mes cheveux blancs ſous trente diadèmes. 
Mais ce temps-la n'eft plus. Je regnois et je fuis. 

Mes ans ſe ſont accrus. Mes houneurs ſont détruits; 
Et mon front d*pouille d'un fi noble avantage, 

Du temps qui Pa flétri laiſſe voir tout Poutrage. . 
Dailleurs,. mille deſſeins partagent mes eſprits. 

D'un camp-pret a partir vous entendez les cris. 
Sortant de mes vaillcaux, it faut que j'y remonte, 

uel tems pour un hymen qu'une fuire ſi prompte, 

Madame ! et de quel front vous unir a mon ſort, 
Quand je ne cherche plus que la guerre et la mort? 
Cellez pourtant, cetles de pretendre a Pharnace; 
Quand je me fals juſtice, il faut qu'on ſe la faſſe. 

Je ne ſouffrirai point que ce fils odieun, | 
Que je, viens pour jamais de bannir de mes yeux, ; 
Poſſcdant une amour qui me fut denice,. 

Vous faiſe des Romains devenir Pallice. . 

Mon trone vous eſt du. Loin de m'en repentir, 

Je vous y place meme avant que de partir, 

Pourvu que vous voulicz.. qu'une main 8 m elt. 

chere, ö 
Un fils, le.digne- objet de Pamour 45 aha: pere, 
Xiphares, en un mot, devenant votre ©poux, 

Me venge de Pharnace, et m'acquitte envers vous. 

Mon. Laphpxee ui, Seigneur? 

Mith. „ hs. Jui: * Madame. 
Don. peut. naitre, A ce nom, le trouble de votre ame? 
Contre un fi juſte choix qui peut vous revolter ? 

Eit-ce Wee ars qu'on ne co dompter? 
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Je le rẽpete encor. C'eſt un autre moi-meme, 
Un fils victorieux, qui me cherit, que j'aime; 
L'ennemi des Romains, Vheritier et Pappui | 
D'un Empire et d'un nom qui va renaitre en lui; 
Et, quoique votre amour ait O ſẽ ſe promettre, 


Ce n'eſt qu'entre ſes mains que je puis vous remettre, 


Mon. Que dites-vous ? O Ciel = ee ap- 
prou ver 
Pourquoi, Seigneur, bourduei voulez-vous m*eprou. 
ver? | 
Ceſſez de tourmenter une àme informnbe. 
Je ſais que c' eſt a vous que je fus deftinee. 


Je ſms qu'en ce moment pour ce noeud ſolemnel 


La victime, Seigneur, nous attend a Dante, 
Venez. 

Vitth. Je le vois bien, quelque Fort, que je fall, 
Madame, vous voulez vous garder a Pharnace. 
Je reconnois toujours vos injuſtes mépris; 

Ils ont méme paſſéè fur mon malheureux fils. 
Mon. Je le mepriſe ! v7 

Mah. He bien! wen parlons plus, Madame, 
Continuez. Brulez d'une honteuſe flamme. 

Tandis qu'avec mon fils je vais loin de vos yeux 
Chercher au bout du monde un trẽ pas glorieux, 
Vous cependant ici ſervez avec ſon trere, 

Et vendez aux Romains le ſang de votre pere. 
Venez. Je ne ſaurois mieux punir vos dedains, 
Queen vous mettant moi-meme en ſes ſerviles mains; 
Et ſans plus me charger du ſoin de votre gloire, 

Je veux laiſſer de vous juſqu'a votre mémoire. 
Allons, Madame, allons. - Je m'en vais vous unir. 

Mon. Plutot de mille morts duſſiez- vous me punir. 

Mith. Vous refiſtez en vain, et j'entends votre fuite, 

Mon. En quelle e age To Cs 

duite? . 
Mais enn je vous crois, et je ne puis W 
Qu' a feindre ſi long- temps vous puiſſiez vous forcer. 


Les Dieux me ſont témoins qu'a vous plaire bornée, 


Mon ame a (out ſon fort s'étoit abandonnee. 


Mais fi quelque foibleſſe avoit pu mialarmer, 
Si de tous ſes efforts mon coeur a du Farmer, 


Nef 


D 
J 
( 
0 
0 
J 


. 


Ld Mr FS fed bd eee 


W 


Ti & E@ ©'D 1 © . * 


Ne croyez point, Seigneur, qu'auteur de mes alarmes, 
Pharnace myait jamais couté les moindres larmes, 
Ce fils victorieux que vous favoriſez, 
Cette vivante image en qui vous vous plaiſez, 
Cet ennemi de Rome et cet autre vous-meme, 
Enfin ce Xiphares que vous voulez que j 'arme 3 
Mith. Vous Paimez? © 
Mon. Si le ſort ne nveſit donnee à vous, 
Mon bonheur dependoit de Pavoir pour 6poux. 


Avant que votre amour m'eiit envoye Ce gage, 
Nous nous aimions . . . . e vous changez de 


viſage? | N 
Mith. Non, Madame. U fuſſit. Je vais vous Fe en- 
. _ _voyer. 
Allez. Le temps eſt cher, i le faut employer. 
Je vois qu'a m*obeir vous etes diſpoſce. 
Je ſuis content. 


Mon: en Sen r allant. 0 Ciel! me ſeroisje abulce't 


SC EN I» „ 
Mitridate ful. 


LS & aiment. cn aink qu*on fe jeh de nous. 
Ah! fils ingrat tu vas me rẽpondre pour tous ; 

Tu periras. Je ſais combien ta renommee 
Et tes fauſſes vertus ont ſeduit mon _arm&e. 
Perfide, je te veux porter des-coups certains. 
Il taut pour te mieux perdre <carter les mutins, 
Et feſant a mes yeux partir les plus rebelles, 
Ne garder pres de moi que des troupes fidelles. 
Allons. Mais ſans montrer un viſage offenſe, 
Diſlimulons cncor, comme ij ai eee 
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SCENE PREMIERE. 


Monime, Phoedime. 


Mon. HOEDIME, au nom des Dieux, fais-ce. 


que je deſire. 


Va voir ce qui ſe paſſe, et reviens me le dire. 


Je ne ſais. Mais mon coeur ne ſe peut raſſurer. 
Mille ſoupgons affreux viennent me d-chirer. 


Que tarde Xiphares? Et d'où vient qu'il diff ère 
A ſeconder des voeux qu Aautoriſe ſon pere ? 


Son Pere en me quittant me Vallait envoyer. 
Mais il feignoit peut- etre; il falloit tout nier. 


Le Roi feignoit ? Et moi, d&couvrant ma penſce.. 
O Dieux ! en ce peril nVauriez-vous delaiflce 2 


Et ſe pourroit-il bien qu” a ſon reſſentiment 

Mon amour-indifcret evit livre mon amant ? 

Quoi! Prince, quand tout plein de ton amour ex- 
trme, : 

Pour ſavoir mon ſeerèt tu me preſſois toi meme. 

Mes refus trop cruels-vingt fois te Pont cache, 


Je t'ai meme puni de Pavoir arraehe, 


Et quand de toi peut ètre un pere ſe defie-z- 
Que dzs-je ? quand pevut-etre il y va de ta vie, 
Je parle, et trop facile a me laiſſer tromper, 
Je lui marque le coeur ou ſa main doit frapper. 


Phocd. Ah! traitez- le, e avec Plus. de ju. 


ſtice: 
Un grand Roi deſcend- il 8 A cer artifice ?: 
A prendre ce detopr qui Pauroit,py torcer ? 
Sans murmure a Pautel vous Palltiez devancer, 


' Vouloit-i] perdre un fils qu'il aime avec tendreſſe? 


Juſqu'ici les effets ſecondent ſa promeſſe. 
Madame, il vous diſoit qu'un important deſſein, 
Malgre lui, le forgoit a vous quitter demain. 

, „ Ce 
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Ce ſeul deffem Poceupe, et bätant Gia voyage, 

Lui-meme ordonne tout, prefent fur le rivage. 

Ses vaiſſeaux en tous lieux ſe chargent de ſoldats, 

Et par. tout Xiphares | accompagne ſes pas. 

D'un rival en fureur eft-ce la la eonduite? 

Et voit-on ſes diſcours dementis par la ſuite ? 
Mon. Pharnace cependant par fon ordre arrete, 

Trouve en lui d'un rival toute la dureté. | 


ü Phoedime, A Xipharès fera- t- il plus de grace! . 


Phoed. C'eſt Pami des Romains qu'il punit en A 
nace: 
L'amour a peu de part a ſes juſtes ſoupgons. 
Mon. Rutant que je le puis je cede a tes raiſons; 35 
Elles calment un peu Pennui qui me dẽvore. 
Mais pourtant Xipharès ne paroit point encore. 
Phoed. Vaine erreur des Amans, qui, pleins de 
leurs deſirs, 
voudroient que tout cẽdàt au ſoin de leurs plaiſirs ! 
Qui, preéts à Yirriter contre le moindre obſtacle. . . . . 
Mon. Ma Phoedime, eh! qui peut concevoir ce 
miracle? 
Apres deux ans d'ennuis, dont tu ſais tout le volts, 
Quot ! je puis reſpirer pour la premiere fois! 
Qual ! cher Prince, avec toi je me verrois unie ? 
Et loin que ma tendreſſe eùt expoſe ta vie, | 
Tu verrois ton devoir, je verrois ma vertu 
Approuver un amour ſi long: temps combattu! 
Je pourrois tous les j jours t'aſſurer que je Vamne } | 
Que ne viens-tu ? 5 2 


e e r 7 
1 anime, Xi barer, Photiime! 


Mon. 3 je parlors "A vous mene. 


Mon ame ſoubaitoir de vous voir en ce lieu, 

Pour vous 
Ai Cit maintenant t qu'il faut vous dire a 
Men. Adieu! vous? 
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Xiph. Oui, Madame, et pour toute ma vie. 
Mon. u' entends Je! 2 On me diſoit _ « Helas! ib 
m' ont trahie. 
Xiph. Madame, je ne ſais ae ennemi couvert, 
Revelant nos ſecrets, vous trahit et me perd. 
Mais le Roi, qui tantòt wen croyoit point Pharnace, 
Maintenant dans nos coeurs fait tout ce qui fe paſſe, 


$ Il feint ; il me careſſe, et cache ſon deſſein. 7 f 
: Mais moi, qui, des Penfance Eleve dans ſon ſein, 
8 De tous ces mouvements ai trop intelligence, Ne 
* Pai lù dans ſes regards ſa prochame vengeance. = Bs 
by Il preſſe, il fait partir tous ceux dont mon malheur Ja 
5 Pourroit a la revolte exciter la douleur. 
U De ces fauſſes bontes j'ai connu la contrainte. 4 
p Un mot meme d' Arbate a confirme ma erainte ; 
A Il a fu m'aborder, et, les larmes aux yeux, | Le 
. On ſait tout, m'a-t-il dit, ſauvez- vous de ces lieux. | Qu 
Ce mot m'a fait fremir du peril de ma Reine; | Co 
1 Et ce cher interet èſt le ſeul qui m' amene. (Qu 
5 Je vous crains pour vous-meme, et je viens a genoux ! 
7 Vous prier, ma Princeſſe, et vous flechir pour vous. De 
f Vous de pendez ici d'une main violente, Le 
Que le lang le plus cher rarement epouvante; x | = BY 
Et je n'ôſe vous dire a quelle cruaute - Ja 
Mithridate jaloux s' ſt ſouvent emporté. | Qu 
| Peut-Etre c'eſt moi ſeul que ſa fureur menace. - a 
Peut- etre en me perdant, il veut vous faire grace. Et 
| Daignez, au nom des Dieux, daignez en profiter. | 
Par de nouveaux refus n'allez point Pirriter, 
Moins vous Paimez, et plus tachez de lui complaire. M. 
| Feignez. Efforcez- vous. Songez qu'il eft mon pere. I. 
j Vivez, et permettez que, dans tous mes malheurs, | Et 
1 Je puiſſe a votre amour ne couter que des pleurs. Wu 
1 Mon. Ah! je vous at perdwu. | Je 
a. Generevuſe Monime, = Co 
Ne vous imputez point le malheur qui m'opprime. A 


Votre ſeule bonte weft point ce qui me nuit. 
Je ſuis un malheureux que le deſtin pourſuit. 
C'eſt lui qui m'a ravi Pamitie de mon pere, 
Qui le fit mon rival, qui rEvolta ma mere, 
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Ft vient de ſuſciter, dans ce moment affreux, 
Vn ſecret ennemi "Pony nous trahir tous deux. 
Mon. He quoi! cet ennemi, vous Pignorez encore? 
X:ph. Pour ſureroit de COHEN Madame, je Pig: 
nore. 
Heureux, fi j Je pouvois, avant que m tne; 
Percer le traitre coeur qu! m'a pit dAcceler, 
Mon. He bien, Seigneur, it laut vous le faire con- 
noitre. | 
Ne cherchez point ailleurs cet ennemi, ce traitre, 
Frappez ; aucun reſpect ne vous doit retenir. 
Jai tout fait; et c'eſt moi que vous dever punir. 
Xiph. Vous! . | — 
Mon. Ah! ſi vous 3 e avec quelle 
| adreſſe | „ 
Le cruel eft venu ſurprendre ma tendreſſe? 
| Quelle amitié ſincere il affectoiĩt pour vous ! 
| Content, s'il vous voyoit devenir mon <poux. 
Qui n'auroit ecru? .... Mais non, mon amour plus ti 
mide 


Devoit moins vons livre à ſa bonts peride. 
Les Dieux qui m'inſpiroient, et que j'ai mal ſuivis, 
Wont fait taire trois fois par de ſecrets avis. 
Jai du tag re Pai dũ dans tout le reſte 
Que ſais-je enfin? Jai du vous ètre moins funeſte. 
Jai du craindre du Roi les dons empoitonnes, 
| Et je m'en punirai ft vous me pardonnez. 

ALJipb. Quoi ! Madame? C'eſt vous, cꝰæſt amour 

qui m'expoſe? 

Mon malheur eft parti d'une fi belle cauſe ? 
Trop d'amour a trahi nos ſecrets amoureux? 
| Et vous vous excuſez de m'avoir fait heureux! 
Que voudrois-je de plus? Glorieux et fidelle, 
Je meurs. Un autre fort au trone vous appelle: 
| Conſentez.y, Madame; et ſans plus réſiſter 
Achevez un er qui vous y fait monter. 
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Mon. Quoi! vous me eee * J'Epouſe un 


barbare 
Dont Podieux amour pour jamais nous (: pare ? 

Ah, Songez que, ce matin, ſoumiſe a ſes fouhaits, 
Vous deviez Pepouſcr et ne me voir jamais. 
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Mon. Et connoifſois-je alors toute ſa barbarie? 


Ne voudriez-vous point qu 'approuvant: ſa furie, 


Apres vous avoir vu tout perce de ſes coups, 

Je ſuiviſſe a Vautel un tyrannique epoux ; ; 

Et que dans une main de votre ſang fumante 

Jallaſſe mettre, h&las ! la main de votre amante ? ' 

Allez, de ſes fureurs ſongez à vous garder, 

Sans perdre j ici le temps a me perſuader. 

Le Ciel m'inſpirera quel parti je dois prendre. 

Que ſeroit-ce,. grands Dicux:! 1 8˙˙1 venoit vous ſur. 
prendre? 


Que dis- je? On vient. Allez. Courez. Vivez enfin J 


Et du moins attendez quel {era mon deſtin. | 


— : 1 ? 


Monime, Phoedime. | 


Phoed. ADAME, Canals perils il . ſa vie! 


C'eſt le Roi. 
Mon. © Cours Paider à cacher ſa ſortie, 
Va, ne le quitte point; et qu 'il ſe garde bien 
D'ordonner de ſon ſort ſans etre inſtruit du mien. 


\ 


SC EN. Ev. 
Mithridate, Monime. 


Mi th. LLONS,. Madame, allons, er raiſon 


ſecrete 
Me fait quitter ces lieux et hiter ma retraite. 
Tandis, que mes ſoldats, prets a ſuivre leur Roi, 
Rentrent dans mes vaiſſeaux pour partir avec moi, 
Venez, et qu'a Paute] ma promeſle accomplie 
Par des noeuds 6ternels Pun et l'autre nous lie, 


Mon. Nous, Seigneur! ? 


Mith, Quot ! Madame, dſez-vous balancer ! 
Mon. Et ne m'avez- vous pas defendu d'y penter ? 


N. ith, 


N. 


Ve 


N 


1 Bs mes len alors. Olblocle, Ma- 


dame. 
Ne ſongez maintenant qu'a repondre? a ma 3 | p 
Songez que, votre coeur ett un bien qui met du. 


Mon. He! ppurqoer, done, Seigneur, me Pavez- 


vous rendu? 
Mith. Bs pour un As ingrat toujours \Preoce 
cupse, | : 
Vous CrLOWieZ . «+», SY 
Mon. Gel! Seigneur, vous m 'auriez done 
trompec ? 


Mith. Perfide, il vous fied bien de tenir ce 5 | 


Vous, qui gardant au coeur d'infidelles amours, 
nand. je vous Elevois au comble de la gloire, 
Mavez des trahiſons prepare la plus noire. 
Ne vous ſouvient-il plus, coeur ingrat et ſans foi, 
Plus que tous les Romains conjure contre moi, 
De quel rang gloricux j } al bien voulu deicendre, .- 7; 
Pour vous porter au trone od vous n'ohiez pretendre ? 
Ne me regardez point vaincu, perfecute. „ | 
Revoyez-moi vainqucur, et partout redoute. 
Songez de quelle : ardeur dans Ephele adorée, „ 
Aux filles de cent Rois j je vous ai Here, 
Et negligeant pour vous tant Pheureux alles; 
| Quelle toule d' Etats je mettois à vos pieds. 
| Ah! ſi d'un autre amour le penchant invincible, 
Des-lors a mes bontes vous rendoit inſenſible, 
Pourquoi chercher h loin un odicux Epoux : > 
Avant que de partir pourquoi vous tailiez-vous ? 
| Attendiez-vous, pour faire un aveu f fuueſte, 
Que le ſort ennemi m'eùt 1avi tout le reſte; 
Et que de toutes parts me voyant accabler, ; 
Peuile en vous le ſeul bien qui me put conſoler ? 
Cependant, quand je veux oublier cet outrage, vs 
Et cacher a mon coeur cette funeſte 1 image, | 
Vous Oſez a mes yeux rappeller le palle ; 5 
Vous m' accuſez encor quand je luis freue | 
Je vois quie pour un traitre un tol elpoir vous flatte. | 
A quelle preuve, 6 Ciel! reduis-tu Mithridate 5 
Par quel charme ſécret laiſſai je refenir © Ee Moy 
Ce courrous fi ſevere et f prowpt a Pplinir? OLE 
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Seigneur, m'a di ranger ſous votre obeiſſance. 
Quelque rang ou jadis ſoient montes mes ayeux, 


Je ſonge avec reſpe& de combien je ſuis nee 


Dans Ponibre du ſecret ce feu s'alloit Eteindre'; 


Er qui me preparant un Eternel ennui, 


Profitez du moment que mon amour vous donne. 


Pour la derniere fois venez, je vous Pordonne. 


N'attirez point ſur vous des perils ſuperflus, ' 
Pour un fils inſolent que vous ne verrez plus. 
Sans vous parer pour lui d'une foi qui m'eſt due, 
Perdez-en la mẽmoire, auſſi bien que la vue; 
Et dé ſormais, ſenſible a ma ſeule bonté, 
Meritez le pardon qui vous elt preſente. 

Mon. fe n'ai point oublié quelle reconnoiſſance, 


rod at 
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Leur gloire de fi loin n'eblouit point mes yeux. 
Au deſſous des grandeurs d'un ſi noble hymenee : 
Et malgre mon penchant et mes premiers deſſeine 
Pour un fils, apres vous, le plus grand des humains; 
Du jour que ſur mon front on mit ce diademe, | 
Je renongai, Seigneur, A ce Prince, a moi-mème. 
Tous deux intelligence a nous ſacrifier, 

Loin de moi, par mon ordre, il couroit m*oublier. 
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Et m&me de mon ſort je ne pouvois me plaindre, T 
Puiſqu'enfin aux dEpens de mes voeux les plus doux, C 
Je feſois le bonheur d'un heros tel que vous. Q 
Vous ſeul, Seigneur, vous ſeul, vous m'avez arrachee E 
A cette obẽiſſance on j'ẽtois attachee ; 8 


Et ce fatal amour, dont j'avois triomphe, 

Ce feu que, dans! 'oubli, je croyois Etouffe, 

Dont la cauſe a jamais 8 'Eloignoit de ma vue, 

Vos detours Pont ſürpris, et m' en ont convaincue. 

Je vous Pai confeſle, je le dois ſoutenir. 

En vain vous en pourriez perdre le ſouvenir : 

Et cet aveu honteux où vous m' avez forcee, 

Demeurera toujours preſent a ma penſee. 

Toujours je vous croirois incertain de ma fol; 

Et le tombeau, Seigneur, eſt moins triſte pour moi 
ue le lit d'un poux qui m'a fait cet outrage, 

Qui s'eſt acquis fur moi ce cruel avantagez 


M'a FRE rougir d un feu qui n*ctoit pas pour i 
8 5 th 
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Hitb. C'eſt done votre réẽponſe? Et ſans plus me 
NEG A On 
Vous refuſez Phonneur que je voulois vous faire? 
Penſez- y bien. J'attends pour me determiner. 
Mon. Non, Seigneur, vainement vous croyez m'& 
tome FT V 
je vous connois. Je ſais tout ce que je m'apprète; 


. Ec je vois quels malheurs j'aſſemble ſur ma tẽte. 
Mais le deſſein eſt pris. Rien ne peut m'ëbranler. 


Jugez-en, puiſqu'ainſi je vous ôſe parler, 
Et m'emporte au- dela de cette modeſſie 
Dont juſqu'a ce moment je n' ẽtois point ſortie. 


Vous vous tes ſervi de ma funeſte main 


Pour mettre à votre fils un poignard dans le ſein. 
pe ſes feux innocents j'ai trahi le myſtere; _ 

t quand il wen perdroit que l'amour de ſon père, 
Ilten mourra, Seigneur. Ma foi, ni mon amour 
Ne ſeront point le prix d'un fi cruel detour, _ 
Apres cela jugez. Perdez une rebelle. 

Armez- vous du pouvoir qu'on vous donna ſur elle. 

Pattendrat mon arret, vous pouvez commander. 

Tout ce qu'en vous quittant j*0le vous demander, . 
Croyes (a la vertu je dois cette juſtice) _ 55 
Que je vous trahis feule, et n'ai point de complice; 
Et que d'un plein ſucces vos voeux ſeroient ſuivis 
8i j'en croyois, Seigneur, les vocux de votre fils. 
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7 LLE me quitte ! Et moi dans un lache ſilence 
Je ſemble de ſa fuite approuver Pinſolence ! 

Peu gen faut que mon coeur, penchant de ſon cote, 
Ne me condamne encor de trop de cruavte ! 
Qui ſuis-je ? Eſt-ce Monime ? Et ſuis-je Mithridate ? 
Non, non, plus de pardon, plus d'amour pour Pingrate. 
Ma colere revient, et je me reconnois. | 
Immolons en partant trois ingrats a la fois. 
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Je vais. à Rogie x ; et ot par de tels facrifices 

wil faut a ma furenr rendre les Dieux propices, 
Je le dois, je le puis; ils n'ont plus de ſupport. 
Les plus ſeditieux ant deja loin du bord. | 
Sans diſtinguer entr'cux qui je hals, ou qui j'aime, 
Allons, et commengons par Xiphares lui- mème. 
Mais quelle“ eſt ma fureur? Et queeſt-ce que je dis? 
Tu vas ſacriſier: qui, malheureux! ? ton fils! 
Un fils que Rome craint ! qui peut venger ſon pere! 
Pourquoi rẽpandre un ſang qui m'eſt fi neceſſaire ? 
Ah! dans l'état funeſte od ma chite Wa mis, 
Eſt-· ce que mon malheur m'a laiſſè trop d' amis? 
Songeons plut6t, ſongeons i gagner ſa tendreſſe. 
Jai beſoin d'un vengeur, et non d'une martreſſe, 

uot! ne vaut il pas mieux, puiſqu'il faut m*en * 
La cëder a ce fils que je veux conſerver? 
Cédons-la. Vains efforts, qui ne font que m tafiiuire 


Des foibleſſes d'un coeur qui cherche? à ſe fedunre-! | 27 


Je bruͤle, je Padore ; et loin de la bannir. ... 
Ah !”&{ un crime encor dont je la veux punir: 
Mon amour trop long-temps tient ma gloire captive. 
Quelle perifſe feule, et que mon fils me ſuive. 
Un peu de fermete puniſſant fes refuss 
Me va mettre en tat de ne la eraindre plus. 
Quelle pitie 1 retient mes ſentiments timides! 


Nen ai-je pas deja puni de moins perfide: 
O Monime! © won fils! inutile courroux ! 


Et vous, heureux Romains L quel triomphe pour vous, 
Si vous ſaviez ma honte, et qu'un avis fidelle 
De mes laches combats vous portat. la nouvelle! 

uoi ! des plus cheres mains craignant les trahiſons, 
J'ai pris ſoin de m'armer contre tous les poiſons. | 
Pai ſy par une longue ct penible induſtrie, TE 
Des plus mortels venins prevenir la furie: 
Ah! qu'il eũt mieux valu, plus ſage et plus heureux, 
Et repouſſant les traits d'un amour dangereux, 


Ne pas laiffer remplir d'ardeurs empoiſonnees | 


Un coeur deja glacé par le froid des années! 


Dec ce trouble fatal par ou dois-) Je fortir ? E 
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8 CEN 1 15 VI. 
Mithridate, Ard. 


Ab. EIGNEUR, tous vos foldats ne- veulent pins 
partir; 
Pharnace les retient, vera leur revele 
Que vous cherchez à Rome une guerre no uvelle. 
Mith. Pharnace ? 
Ard. Il a ſeduit ſes Gardes les premiers, 
Et le ſeul nom de Rome <etonne les plus fiers. 
De mille affreux perils ils ſe forment l'image. 
Les uns avec tranſport embraſſent le rivage; 
Les autres qui partoient 8'elancent dans les flots, 
Ou preſentent leurs dards aux yeux des matelots, 
Le deſordre èſt par-tout ; et loin de nous entendre, 
Ils demandent la paix, et parlent de fe rendre. 
| Pharnace ef a leur tete, et flattant leurs ſouhaits, 
De la part des Romains il leur promet la paix. 
Mith. Ah! Ie traitre! coureꝝ; qu'on appelle ſon 
frere ; 
wil me ſutre, qu'fl'v vienne au "TINY de ſon pere. 
Arb. Pignore fon deſſein; mais un ſoudain tranſport 
L'a deja falt defcendre et cori vetü le Porr; 
| Et Pon dit que, ſuivi d'un gros d' amis fidèllès, 
On Va vu ſe meter au milieu des nee KI ag 
. TT £198 er ee 
Mith. g Ah! quꝰeſt-ce Ae Rentends 2 2 
Perfides, ma vengeance a tarde trop long- temps. 
Mais je ne vous crains point. Malgré leur inſolence 
Les mutins n'õſeroiĩent ſoutenir ma preſence. l 
Je ne veux que les voir; je ne.: veux qu'a _ yeux, 
Immoler de ma main dev fis audacieur. Sit ration 
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Ji. thridate, Arlate, 18 D 
ö Arcas, Grips, tout e eft perdu, | Les bels 


| Pharnace, 1 
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With. Les Romains 3 

Arcas. De Romains * rivage e oft charge, 
Et bientot dans ces murs vous eh aſſiegé. 

Mith. Ciel! courons! 

(A Arcas. Ecoutez. Du le qui me preßt 
Tu ne jouiras Pas, inhdelle Princeſſe. | 


Fin du quatrieme Ade. | 


SCENE PREMIERE. 
Monin, Ppcedime. 
j P boed. ADAME, on courez-vyous ? Quelsay aveu- 


4 gles tranſports 

Vous font tenter ſur vous de criminels efforts! „ | 

He quoi! vous avez pu, trop cruelle 3 vous-meme, 

Faire un affre ux lien d'un {acre diadèẽ me? 

Ah! ne voyez-vous pas que les Dieux plus humains 

Ont eux-mEmes rompu ce bandeau dans vos mains? 
Mon. He, par quelle fureur obſtinee a me ſuivre, 


Toi-mème, malgre moi, veux- tu me faire vivre? * © 


Xiphares ne vit plus. Le Roi deleſpere 4 


Quel fruit te promets-tu de ta coupable audace ? 
Perfide, pretends-tu me livrer à Pharnace ? 


Fhoed: Ah! du moins attendez qu'un fidelle en | 


De fon walbeureus frere àit confirme la mort. 
Dans la confuſion que nous venons d'entendre, 
Les yeux peuvent-Ils 3 pas aiſement fe mẽprendre? 
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Comment a tant de coups ſeroit-il Echappe 2 20 


La mort au déſeſpoir ouvre plus d'une voie. 
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D'aberd, vous le ſayez, un binds | injurieux ; 


Le rangeolt du parti d'un camp {editieux j 
Maintenant on vous dit que ces memes. rebèelles 
Ont tourné contre lui leurs armes criminelles. 
Jugez de Pun par autre, et daignez ECOURE v4. 
Mon. Xiphares ne vit plus, il wen faut Point dou- 
ter. | 
L'6vEnement n'a point dementi mon attente. 
uand je n'en aurois pas la nouvelle ſanglante, 
H eft mort:; et Pen ai pour garants trop certains 
Son courage et ſon nom trop,ſpſpeats aux Romains. 
Ah! que d'un ſi beau ſang des long-temps altérée, 
Rome tient maintenant ſa victoire aſſurée! 


| Quel ennemi ſon bras leur alloit oppoſer ! 
Mais ſur qui, malheureuſe, oſes- tu tꝰexcuſer? 


Quoi ! tu ne veux pas voir que c eſt toi qui 9 
Et dans tous ſes malheurs reconnoitre tes crimes ?. 
De combien d' aſſaſſins Pavois. je enveloppe.? 


II evitoit en vain les Romains et ſon frere, | 

Ne le livrois-je! pas aux furcurs de. ſon pere? 
C'eſt mot qui les rendant Pun de Vautre Jaloux,. 
Vins allumer le feu qui les embraſe tous! 

Tiſon de la diſcorde, et fatale furie, 

Que le Demon de Rome a formee et nourrie. 
Et je vis! Et j'attends que de leur ſang baigne, 
Pharnace des Romains revienne Sceampagne! E. 
Qu'il Etale a mes yeux ſa parricide j . 


Oui, cruelle, en vain vos injuſtes ſẽcours 
Me ferment du tombeau les chemins les plus courts... 
Je trouverai la mort juſques dans vos bras meme. 
Et toi, fatal tiſlu, malheurcux diadè me, 

Inſtrument et temoin, de toutes mes douleurs, 
Bandeau que mille fois j'ai tremp6. de mes pleurs, 
Au moins en ter minant ma vie, et mon: fupplice, - 
Ne pouvois-tu me rendre. un funeſte ſervice 2? | 
A mes triſtes regards, va, ceſſe dero :.. +5 
D'autres armes, {ans toi, fauront me ſccourir, £4 
Et periſſe le jour et la main meurtrièere 

Qs * ſur mon front Vattacha la premiere ! 1 
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452 MITHRI'DAT E; 
Phoed. On vient, Madame, on vient; et Feſpere 


qu' Arcas, 
Pour bannir vos s fraycurs, rene vers vous e pas. 


$i E. KM „ l 
alone, Phoedime, Arca. ; 
m_ N eſt- ce "TY Areas et is mel Phar- 


nace- © © © ®» . ' ; 
| Arcas. Ne me demandez rien de dont ce qui fe paſſe, 
Madame. On m'a charge d'un plus funeſte emploi, 
Et ce poiſon vous dit les volontés du Roi. 
 Phoed- Malheureuſe Princeſſe! 
Mee Ah! quel able 10 joie! 


q Donkin: Dites, Areas, au Roi qui me l'envoie, 

b ue de tous les prefents que m'a faits ſa bonte, 

Je regois le plus cher et le plus ſouhaité. 

i A la fin je reſpire; et le Ciel me delivre | 

3 Des ſecours importuns qui me forgoient de vivre. VP 
4 Maitrefſe de moi-m@me, il veut bien qu'une fois = 
7 Je puiſſe de mon ſort en 1 choix. „„ | E 
Phoed. Helas! 62H 2] * 
bi, Mon. © Retiens tes cris, et par EGindignes neben e 
24 De cet W moment ne troubles point les charmes. 

4 Si tu m'aimois, Phoedime, il falloit me pleurer 'Q 
1 uand d'un titre funeſte on me vint honorer; 5 
1 Et lorſque m' arrachant du doux fein de la Grdce, 

= Dans ce climat barbare on traina ta maitreſſe.:- . | M. 
= Retourne maintenant chez ces peuples heureux 3 | fe 
If Et, fi mon nom encor 8eft'conferve chez-eux,/ - | Et 
4 Dis. leur ce que tu vois, et de toute ma gloirey | 2 i 
Phoedime, conte-leur la malheureuſe hiſtgire, ''- +] Et 
8 Et toi qui, de ce coeur dont tu fus adore, © Et 
75 Par un jaloux deftin fus toujours ſepare, -— . Ki 
5 Heros, avec qui meme, en terminant ma vie, OE AC 
* Je n'dſe en un tombeau demander d'ètre unie, De 
| Regois ce ſacrifice, et puiſſe en ce moment Ne 
8 Ce potpn _ le 1 ge mon amant! Fm . 85 
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Wit onime, Arbate Pheedine Arear. 5 


Arb. A RRETEZ, arreter.” 5 oo | 
Areas. Que FTROTET AS Arbate ? 2 
Arb. Arretez. J'accomplis Vordre de Mithridate. 
Mon. Ah! laiſſez moi. ö 
Arb. jettant le poiſoun. Ceſſes, vous dish, e et. 
. laiſſea m/e nh: ot 6 e5b if 
Madame, exccuter les lan tw ot © rk 
Virez. Et vous, Arcas, du fucces de mon -2zele-- 1.» 
Courez a Oe r la nouvelle. 
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Mon. Am: drop cruel Arbate, 2 A. duoi mrerpoſes 


vous? 
Eſt. ce qu'on croit: encor mon Spie trop doux 2. 
Et le Roi m' enviant une mort: fi ſoudaine, 1h 8 


Veut- il plus d'un trépas pour contenter ſa haine? 
Arb. Vous Pallez voir paroitre, et joſe m' aſſurer 
Que vous- meme, avee moi, vous allez le pleurer. 


Men. Quart le Roi. 
Arb. Ee Roi touche 2 fon Kent, dernicre, 


| Madame, et ne voit plus qu'un reſte de lumièẽre. br 
| Je Pai laifſe-ſanglant, portè par des ſoldats, 69 2 
Et Xipharès en pleurs accompagne leurd pas? Fe 
Hon. ede U Atvt 3 De Je een 1 : 4 
| Je veille, e £1 37 24687 r *@ IN 
Et n'oſe qu'en e x en eroĩire enen e rs tf 
{ Kiphares vit encor ? Xiphares, que mes lad 60; 
Arb. Il vit charge de gloire, accablé de nee 

| De ſa mort en ces lieux la nouvelle ſemte ww 


Nie vous a pas vous ſeule et fans cauſe alarmee.. N 1 =_. 
| Les Romains qui par-tout Pappuyvient par des eris, k = 


| Ont par ce bruit __ glace tous les eſprits. 
; Le- 
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Le Roi, trompé lui-méme, en a verſe des larmes. 
Et dé ſormais certain du malheur de ſes armes, 


Par un rebelle fils de toutes parts preſſe, 


Sans eſpoir de ſecours, tout pret d'etre force, 
Et voyant, pour ſurcroit de dovleur et de haine, 
Parmi ſes &tendarts porter Paigle Romaine, ' 


IU n'a plus afpire qu'a s' ouvrir des chemins 


Pour eviter Paffront de tomber dans leurs mains, 
- D*abord il a tents les, atteintes mortelles 

Des poiſons que lui. meme a cru les plus fidelles ; ; 

Il les a trouves tous ſans force et ſans vertu. 

Vain ſecou re, a-t- il dit, que j ai trop combattu !. 

Contre tous les poiſons ſoigneus de me defendre, 


Fai perdu tout le fruit que j; en pours. attendre, _ 


Eſayons maintenant des ſecours plus certains, 

Et cherchons un trepas plus fungſte aux Romains. 
II parle, et defiant leurs nombreuſes cohortes, 
Du palais, a ces mots, il fait ouvrir les portes. 


A aſpect de ce front dont la noble furcur 
Tant de fois dans leurs rangs répandit la terreur, 


Vous les cuſſiez vus tous, retournant en arriere, 
Laiſſer entr'eux et nous une large carriere, 
Et déja quelques-uns couroient épouvantés 


Juſques dans les vaiſſeaux qui les ont apportés. 8 


Mais le dirai-je, 6 Ciel! raſſurés par Pharnace, 
Et la honte en leurs coeurs reveillant leur audace, 
Ils reprennent courage, ils attaquent le Roi, 
Qu'un reſte de ſoldats defendoit avec moi. . 
Qui pourroit exprimer par quels faits incroyables, 
Quel coups accon pagnés de regards elfropables, 


Son bras, ſe ſignalant pour la der niere fois, 


A de ce grand Heros termine les exploits? Tr 
Enfits las et couvert de ſang et de pouſſiere, 


II &%*toit fait de morts une noble barriere. 


Un autre bataillon 8*eft avance vers nous. 


| Les Romains pour le joindre ont ſuſpendu leurs coups. 


Ils vouloient tous enſemble accabler Mithridate. 

Mais lui: C'en 2 Ax, m' a- t· il dit, cher Arbate. 

Le ſang et ma fureur memportent trop avant. | 

Ne liurons pas On e 1 5 * 1 
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De grands cris ont ſoudain attir* mes regards. 


| Forgant les plus mutins, et regagnant le reſte, 


Son bras aux pieds du Roi Valloit jetter ſans vie. 7 


Le Roi m'a regarde' dans ce triſte moment, 


* 


T R AG EDI E. 45s 


Aufſi-tot dans ſon ſein il plonge fon EpEe, 

Mais la mort fuit encor ſa grande ame trompee, — 0 
Ce Heros dans mes bras eſt tombs tout ſanglant, | 95 
Foible, et qui s' irritoit contre un tre pas i lent; „ Fi: 
Et ſe plaignant a moi de ce reſte de vie, 05 - 
II ſoulevort encor ſa main appeſantie, | 
Et marquant à mon bras la place de ſon coeur, ab 
Sembloit d'un coup plus ſar implorer la faveur. a = 
Tandis que, polſede de ma douleur extreme, 
Je ſonge bien plutot a me percer moi- mè me, 


Pai vu, qui Pavroit cru? j'ai vu de toutes parts, 
Vaincus et renverſés les Romains, et Pharnace, | bf 
Fuyant vers leurs vaiſſeaux, abandonner la place; . i 
Et le vainqueur vers nous 8'avangant de plus près, | \þ 


A mes yeux eperdus a montrs e | 3 
Mon. Þaſte Ciel! | ; i 
Al., Yiphiarde; toujours reſte fidelle, 10 


Et qu'au fort du combat une troupe rebelle, 


Par ordre de ſon frere, avoit enveloppe ; | wh 
Mais qui d' entre leurs bras a la fin echapps, of”! 


Heureux et plein de joie en ce moment funefte, {1 


A travers mille morts, ardent, victorieux, 


S'eroit fait vers ſon pere un chemin glorieux. | 
Jugez de quelle horreur cette joie ef ſuivie,,,, - 


Mais on court, on 8'oppole a ſon emportement. 
Et m'a dit d'une voix qu'il pouſſoit avec peine: 33 12 


S'il en eft temps encor, | cours, et ſauve la Reine. $ 
Ces mots m "ont fait trembler pour vous, pour Xiphares, ; | 


J'ai craint, Pai ſoupgonne quelques ordres ſecrets, 
| Tout laſſe que j*Etois, ma frayeur et mon zele, 

| Mont donne pour courir une torce nouvelle. 

| Et malgre nos malheurs, je me tiens trop heureus .. 
| D'avoir. pare le coup qui vous perdoit tous deux. 


Mon. Ah que de tant d' horreurs juſtement — 


Je plains de ce grand Roi la triſte deſtince! 
| H aas let plat aux Dieux qu'a fon ſort inhumain 1 
lor meme Jeuſſe pu ne Point proter la main; 
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Ec que "FEE tẽmoin du malheur' qui Vaccable, >. + 
Je le puſſe pleurer fans en Etre coupabhle! | 
Il vient. ne] nouveau trouble excite en mes eſprits 


Le nag du pere, 0 Ciel! et les larmes du fils * 


SCBNE DERNIERE 


Ni thridate, AM onime, Xipharas, Arbates Areas Gards 
qui Auen, * itbridate. 


Mon. 15 H4 que vois- je, Scigner, et quel ſort Mo 
le votre! 7 
Mah. Cefſer, et retenez vos Lacs be un et Vautre, 
¶ montrant Xtphares.} 177 


Mon Tn de {a tendreſſe et de votre amitié 


Veut d'autres ſentiments que ceux de la Wor 5 
Et ma gloire, plutot digne d'ètre admirce, 
Ne doit point par des pleurs erre deſhonoree. 

J'ai venge P Univers autant que je Vai pu. 
La mort dans ce projet m'a ſeule interrompu. 
Eanemi des Romains et de la tyrannie, 
Je n'ai-point de leur joug ſubi l'ignominie, 
Et; J oſe me flatter qu' entre ces noms fameux 

u' une pareille hame a fignalés contr'eu nc | 
Nul ne leur a plus fait acheter la victoire, 
Ni de j jours malheureux plus rempli leur hiftoire. 
Le Ciel n'a pas voulu qu'achevant mon deſſein, 
Rome en cendre me vit expirer dans ſon ſein. 


Mais au moins quelque j joie en mourant me, conſole. 
 Pexpire environné d'ennemis que j'1mmole ; - 


Daus leur ſang odieux j'ai pu tremper mes mains, 
Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains, | 
A mon fils Xiphares je dois cette fortune: 


II Epargne a ma mort leur preſence, i importune. 


Que ne puis. je payer ce ſervice, important 
De tout ce que mon tròne eut de plus celatant ! 


Mais vous me tenez lieu d'empire-et de cburonne, 


Vous ſeule me reſtez. Souffrez Aus je vous donne, 
Madame; et tous ces voeux que j'exigeois de, VOUS, 


Mon coeur pour Xiplares vous les ä tons. 
Mon. 


TRAGEDY. Fr 


Mon. Vivez, Seigneur, vivez pour nous voir Lun, et 
Pautre 
Sacrifier toujours notre boakone' au votre. 
Vivez pour triompher d'un ennemi vaincu, 
Pour venger .... | 

Mith. Cen eſt fait, Mutame; et j'ai vEcu, 
Mon fils, ſongez a vous. Gardez- vous de pretendre 

ue de tant d*ennemis vous puiſſieʒ vous dꝭfendre. 
Bientot tous les Romains, de leur honte irrités, 
Viendront 4 ict, ſur vous, fondre de tous cotes. 

Ne perdez point le tems que vous laiſſe leur fuite 

A rendre a mon tombeau des ſoins dont je vous quitte z 
Tant de Romains ſans vie en cent lieux difperſes 
Suffiſent a ma cendre, et Phonorent aſlez. - 
Cachez-leur pour un tems vos noms et votre vie. 
Allez, reſervez vous 

Niph. „„ Seer, que Fr Foe! 

ne Pharnace impuni, les Romains ene | 
N*eprouvent pas bientot . . . . 

Mith. 5 Non, je vous le defends. | 
Tot ou tard il faudra que Pharnace periſſe ; 
Fiez-vous aux Remains du ſoin de ſon ſupplice. 
Mais je ſens affoiblir ma force et mes eſprits. 

Je ſens que je me meurs. Approchez vous, mon fils. 
Dans cet embraſſement, dont la douceur me flatte, | 
Venez, et recevez Pame de Mirhridate. 

Mon. Il expire. : | 

Aiph. Ah! N Wille nos douleurs, 
Et par tout P Univers cherchons-lui des vengeurs. | 
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LA MORT DE POMPEE. 


ACTE . 


JULES. CESAR. 
MARC ANTOINE. 


LEPIDE. 


CORNELIE, femme de 8 


PTOLOMEE, Roi d' Egypte. 


CLEOPATRE, ſoeur de "ATI 
PHOTIN, chef du conſeil d' Egypte. 


ACHILLAS, lieutenant general des armées du Roi 


d' Egypte. 
SEPT IME, tribun Romain, a I ſolde du Roi 
d' Egypte. 


CHARMION, dame d'honneur de Cleopatre... 


ACHOREE, <cuyer de Cléopatre. 
PHILIPPE, affranchi de Pompce. 
"TROUPE DE ROMAINS. 
TROUPE D*'EGYPTIENS. 


La Scene ęſt en Alexandric, dans le Palais de Ptolomee. 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
 Pholomde, Photin, Achillas, Septime. 


Piol. T E deſtin ſe declare, et nous venons dens 
tendre . | 

| Ce qu'il a rẽſolu du beau-pere et du gendre. 
Quand les Dieux Etonnes ſembloient fe partager, 

Pharſale a decide ce qu'ils n'õſoient juger. : 

Ses fleuves teints de ſang, et rendus plus rapides 

Par le débordement de tant de particides, _ 

Cet horrible debris d'aigles, d'armes, de chars, 

Sur ces champs empeſtés confuſement é pars, 

Ces montagnes de morts priv6s d'honneurs ſupremes, 

Que la nature force a ſe venger eux-memes, 

Et dont les troncs pourris exhalent dans les vents 

Dequoi faire la guerre au reſte des vivans, 

Sont les titres affreux dont le droit de Pcpee, 

Juſtifiant Ceſar, a condamne Pompee. _ 

Ce deplorable Chef du parti le meilleur, 

Que ſa fortune laſſe abandonne au malheur, 

Devient un grand exemple; et laiſſe a la mEmoire 

Des changemens du ſort une éclatante hiſtoire. 

Il fuit, lui, qui toujours triomphant et vainqueur, 

Vit ſa proſperite égaler ſon grand coeur; 
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Il fuit, et dans nos ports, dans nos murs, dans nos 


villes, 
Et contre ſon beau-pere ayant biflola Gaſyles, 
Sa déroute orguetlleuſe en cherche aux memes lieux, 
On contre les Titans en trouverent les Dieux. 
Il croit que ce climat, en depit de la guerre, 
Ayant ſauvé le Ciel, ſauvera bien la terre; 
Et, dans ſon defefpoir a la fin ſe mèlant, 
Pourra preter Vepaule-aw monde chancelant. 
Oui, Pumpee avec lui porte le ſort du monde, 
Et veut que notre Egypte en miracles feconde 
Serve a ſa liberté de ſepulchre, ou d'appui; 


Et releve fa chite, ou trebuche ſous lai. 


C'eſt de quoi, mes amis, nous avons a reſoudre, 
II apporte en ces lieux les palmes, ou la foudre, 
S' il couronna le père, il hazarde le fils; 
Et nous Payant donnee il expoſe Memphis. 
I fant le recevoir, ou hater fon ſupplice, 
Le ſuivre, ou le pouſſer dedans le precipice 3 
L'un me femble peu ſtir, l'autre peu genereux, 
Et je crains d' etre injuſte, et d' etre malheureux; 
Quoi que je faſſe enfin, la fortune ennemie 
Moffre bien des perils, ou beaucoup d'infamie. 
C'eſt a moi de choifir, e'eſt a vous d'aviſer 
A que! choix vos conſeils me doivent diſpoſer; ; 


II s'agit de Pompée, et nous aurons la gloire 


P'achever de C&ſar, ou troubler la victoire; 
Et je puis dire enfin que jamais potentat 
Nꝰcut a deliberer d'un fi grand coup d'ẽtat. 
Pbotin. Seigneur, quand iu le fer les choſes ſont 
vuidees, | 


La juſt ice et le droit ſont de vaines idées; 


Et qui veut etre juite en de telles ſaiſons, 
Balance le pouvoir, et non pas les raiſons. 
Voyez donc votre force, et regardez Pompee, 

Sa fortune abattue, et ſa valeur tromp6e. 

Ceſar weft pas le ſeul qu'il fuie en cet «tat, 

11 fuit et le reproche, et les yeux du ſénat, 
Dont plus de la moitié piteuſement c tale 

Une s £2 CUree aux vautours de Pharſale. 
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Il fuit Rome perdue, il fuit tous les Romains, | 
A qui par fa defaite il met les fers aux mains; ö 
Il fuit le deſeſpoir des peuples et des Princes, | 
Qui vengeroient ſur lui le ſang de leurs provinces, 
Leurs états et d'argent et d'hommes épuiſés, | 
Leurs trones mis en cendre, et leurs ſceptres briſés; | 
Auteur des maux de tous, il eſt a tous en butte ; l 
Et fuit le monde entier ecraſe ſous ſa chate. _ | 
Le defendrez-vous ſeul contre tant d'ennemis? | — 
L'eſpoir de fon ſalut en lui ſeul Etoit mis | 
Lui ſeul pouvoit pour foi, cedez alors qu'il tombe, + of 
Soutiendrez- vous un faix ſous qui Rome ſuecumbe, . 
Sous qui tout l' univers fe trouve foudroye, | 
Sous qui le grand Pompcee a lui-meme ploys ; 
Quand on veut ſoutenir ceux que le ſort accable, 
A force d*&tre juſte on eft ſouvent coupable; 95 
Et la fidelite qu'on garde imprudemment, | f 
Apres un peu d'eclat, traine un long chatiment, | 1 
Trouve un noble revers, dont les coups invincibles, . 
Pour etre glorieux, ne ſont pas moins ſenſibles. | 
Seigneur, nattirez point le tonnerre en ces lieux, ; 

Rangez- vous du parti des deſtins, et des Dieux, i 
Et, ſans les accuſer d'injuſtice, ou d'outrage, | f 

Puiſqu'ils font les heureux, adorez leur ouvrage, | s 

| Quels que ſoient leurs decrets; declarez-vous pour eux, 1 

| Et pour leur obeir, perdez le malheureux.. OO I 

{ Preiſe de toutes parts des coleres cëleſtes " 

Il en vient deſſus vous faire fondre les reſtes ;; 

Et fa t&te quia peine il a pu derober, 

| Toute-prete de choir, cherche avec qui tomber. 

Sa retraite chez vous en effet weft qu'un crime, 

Elle marque ſa haine, et non pas ſon eſtime, 

Il ne vient que vous perdre en venant prendre port; 

Et vous pouvez douter s'il eft digne de mort! | 

Il devoit mieux remplir nos voeux, et notre attente, 

Faire voir ſur ſes nefs la victoire flottante; e 

Il n'eũt iei trouve que joie, et que feſtins; 

Mais, puiſqu'il eft vaincu, qu'il s' en prenne aux de- 

ins. | | 


| Pen veux a ſa diſgrace, et non à {a perſonne, 5 ll 
| execute. a-regret ce que le. Ciel ordonne; Hl RT 4 
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462 LA MORT DE POMPEE, 
Et du meme poignard pour Cefar deſtine 


Je perce en ſoupirant ſon coeur infortuné. | 
Vous ne pouvez enfin qu' aux dẽpens de fa tète 
Mettre a l'abri la votre, et parer la temp&te. 
Laiffez nommer ſa mort un injuſte attentat, 

La juitice n'eſt pas une vertu d'<tat, 

Le choix des actions, ou mauvaiſes, ou bonnes, 
Ne fait qu*aneantir la force des couronnes; 

Le droit des Rois conſiſte à ne rien é&pargner, 

La timide quite detruit Part de régner; 

Quand on craint d'etre injuſte, on a toujours a craindre, 
Et qui veut tout pouvoir, doit ôſer tout enfraindre, 
Fuit comme un di ſhonneur la vertu qui le perd; 

Et voler ſans ſcrupule au crime qui le sert. 

C'eſt. la mon ſentiment. Achillas et Septime 
S'attacheront peut ètre a quelque autre maxime, 
Chacun a ſon avis; mais, quel que ſoit le leur, 
Qui punit le vaincu ne craint point le vainqueur. 
| Ach, Seigneur, Photin dit vrai; mais, quoique de 

Pompée 
Je voie et la fortune, et la valeur trompee, 
Je regarde ſon ſang comme un ſang precieux, 
Qu'au milicu de Fharſale ont reſpecte les Dieux, 
Non, qu*en un coup d'<tat je n'approuve le crime; 
Mais, s'il weſt néceſſaire, 1 neſt point legitime, 
Et quel beſoin ici d'une extreme rigueur 2 
© Qui, welt point au vaincu, ne craint point le vainqueuz, 
Ncutre juſqu'a preſent, vous pouvez Vetre encore, 
Vous pouvez adorer {.&far, ſi Pon l'adore; 
Mais, quoique vos, encens le traitent d'immortel, 
Cette grand viftime èſt trop pour ſon autel; 
Et ſa tèete immolce au Dieu de la victoire 
Imprime a votre nom une tache trop noire ;. 
Ne le pas ſecourir ſuffit fans Popprimer,_ 
En uſant de la ſorte on ne vous peut blamer.. 
Vous lui devez beaucoup, par lui Rome animee 
A fait rendre le ſceptre au feu Roi Ptolemee ;. 
Mais la reconnoiffance et Phoſpitalits | 
Sur les ames des Rois n'ont qu'un droit limits, 
Quoi que doive un monargue, et dut il ſa couronne, 


UV doit a ſes ſujets encore plus qu aan 


Et 


* 
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Et ceſſe de devour, quand la dette èſt d'un rang 


$11 eft juſte d'ailleurs que tout ſe confidere, 


La bourſe de Cefar fit plus que ſa harangue z - 


Lees effets de Ceſar valent bien ſes paroles; 


Pompte a beſoin d'aide, il vient chercher la votre; 
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A ne point s' acquiter qu' aux depens de leur ſang. 


ay hazardait Pompee en ſervant votre pere ? 
11 ſe voulut par-la faire voir tout puiſſant; 
Et vit croitre ſa gloire en le rẽtabliſſant. 

IH le ſervit-enfin, mais ce fut de la lang ue, 


Sans ſes mille talens, Pompee et ſes diſcours 
Pour rentrer en Egypte étoient un froid ſccours. 
Qu'il ne vante donc plus ſes merites frivoles, 


Et fi c'eſt un bienfait qu'il faut rendre aujourd'hui, 

Comme il parla pour vous, vous parlerez pour lui. 

Aint: vous le pouvez, et devez reconnoitre, 

Le rece voir chez vous, c eſt recevoir un maĩtre, 

Qui, tout vaincu qu 1] eft, bravant le nom de Roi, 

Dans vos propres états vous donneroit la loi. 5 
Fermez-lui donc vos ports, mais Epargnez ſa tete. 

S'il le faut toutefois, ma mam eft toute prete, 

J'obèé is avec joie, et je ſerois jaloux 

Qu'autre bras que le mien portat les premiers coups. 


Sept. Seigneur, je ſuis Romain, je connois l'un et 
l'autre, 


Vous pouvez, comme maitre abſolu de ſon fort, 

Le ſervir, le chaſſer, le livrer, vif, ou mort. 

Des quatre le premier vous ſeroit trop funeſte; 

Souttrez donc qu'en deux mots j' examine le reſte. | 
Le chaſſer, c*eſt vous faire un puiſſant ennemi, 4 v 

Sans obliger par la le vainqueur qu'a demi, 

Puiſque c'&| lui laiſſer, et ſur mer; et ſur terre, | ” 

La ſuite d'une longue et difficile guerre, _ - : 

Dont peut. etre tous deux Egalement lafſes — 

Se vengetoient ſur vous de tous les maux paſſes, 

Le livrer a Cefar n'eſt que la meme choſe, 


II lui pardonnera s' il faut qu'il en diſpoſe ;. 
Et, &armant à regret de generohite, 


D*une fauffe clemence il fera vanite ;_ 
Heureux de Paſſervir en lui donnant hk vie, 


Et de A par la, meme a Rome aſſerrie, 


Cependant | 


64 LA MORT DE POMPEE, 


« Cependant que force d'ẽ pargner ſon rival, 
Auſſi-bien que Pompee, il vous voudra du mal. 

II faut le delivrer du peril, et du crime, 
Aſſurer ſa puiſſance, et ſauver ſon eſtime; 
Et du parti contraire en ce grand Chef dtruit, 
Prendre ſur vous la honte, et lui laiſſer le fruit. 
C*eft-la mon ſentiment, ce doit Etre le votre, 
Par-la vous gagnez l'un, et ne craignez plus l'autre; 
Mais, ſuivant d' Achillas-le conſeil hazardeux, 
Vous wen gagnez aucun, et les perdez tous deux. 


Ptol. N'examinons donc plus la juſtice des cauſes ; 


Et c&dons au torrent qui roule toutes choſes. 

Je paſſe au plus de voix; et, de mon ſentiment, 

Je veux bien avoir part a ce grand changement. 
Aſſez et trop long-tems Parrogance de Rome 

A cru qu'etre Romain c*6toit-&re plus qu'homme, 

Abattons fa ſuperbe avec ſa liberte, 

Dans le ſang de Pompee ẽteignons ſa fierts, 


Tranchons Punique eſpoir ou tant d' orgueil ſe fonde ; 


Et donnons un tyran a ces tyrans du monde; 
Secondons le deſtin qui les veut mettre aux fers; 4 
Et pretons-lui la main pour venger Punivers. 
Rome, tu ſerviras, et ces Rois que tu braves, 
Et que ton inſolence Ofe traiter d'eſclaves, 
Adoreront Ceſar avec moins de douleur, 
Puiſqu'il ſera ton maitre, auſſi bien que le leur. 
Allez donc, Achillas, allez avec Septime,, 
Nous immortaliſer par cet illuftre crime; 
Qu'il plaiſe au Ciel, ou non, laiſſez-m' en le ſouci, 
Je croĩ qu'il veut ſa. mort, puiſqu'il Pamene ici. 

Ach. Seigneur, je erois tout juſte alors qu un Roi 

Pordonne. 

Piol. Allez, et an- wn d' aſſurer ma couronne ; 3. 

Et vous reſſouvenez que je mets en vos mains 


Le deſtin de We et celui des Romains. 
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| Fuente. Pbotin. 
2 Pugrn. ou je me ane ou ma 8 


| ..* decue, 

De Pabord de Pompee elle eſpere autre iſſue ; 
Sachant que de mon pere il a le teſtament, 
Ele ne doute point de ſon couronnement; 
Elle ſe croit deja ſouveraine maitreſſe 
D'un ſceptre partage que ſa bonts lui laiſſe; 
Et, ſe promettant tout de leur vieille amitie, 
De mon trone en ſon ame elle prend la moitié, 
On de ſon vain orgueil les cendres rallumkcs 
Pouſſent deja dans Pair de nouvelles fumẽes. 

Photin. Seigneur, c'eſt un motif que je ne diſois Pas 

Qui devoit de  Pompee avancer le trepas. _ 
Sans doute il jugeroit de la ſoeur, et du frere, 
Suivant le teln ment du feu Roi votre père, 
Son hôte et ſon ami, qui Pen daigna faiſir; 
Jugez apres cela de votre déplaiſir. | 
Ce n'eft pas que je veuille, en vous parlant contre elle 
Rompre les {acres noeuds d'une amour fraternelle ; 
Du trone, et non du coeur, je la veux eloigner 3 
Car c'eéſt ne regner pas qu*etre deux a regner. 
Un Roi qui 8'y réſout eft mauvais politique, 
Il detruit ſon pouvoir quand il le communique; 
Et les win 3 Mais, 3 la voici. 


e * E III.. 
| Ptolomee, Cleopaire, Photin. 


| cb. \EIGNEUR, Pompee arrive, et vous {tes ici! 
_ Ptol. Pattens dans mon Nn ce guerrier 
| magnanime, 
Et lui viens d' envoyer Achillas et Septime. | 
Cleop. Quai! pr a Pompée } A rope A- 
chillas ! 
Pu 
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Ptel. Si ce nt aſſez d'eux, allez, ſuivez leurs pal 
Clap. Done, pour le recevoir cet trop que de vous 
meme ? 
Ptol. Ma ſoeur, j je vis garder eee du diademe, 
Cleop. di vous en portez un, ne vous en ſouvenez 
-Que pour baiſer la main de qui vous le tenez, 


Que pour en faire hommage aux picds d'un f grand 
homme. 


Ptol. Au fortir de Pharſale eft-ce ainſi qu? on le 
nomme ? 
Cleop. Fat-il dans ſon malheur Je tous ; abandonne, 
Il eſt toujours Pomp&e, et vous a couronne, 


Ptol. Il wen eſt m_ que Pombre, et couronna mon 
pere, 


Dont Pombre. et non pas moi, hu doit'ce qu'il . 
II peut aller, s'il veut, deſſus ſon monument 


Recevoir ſes devoirs, et ſon remerciment. 
Cleop. \pres un tel bienfait, ct ainſi que on le traite! 
Pol. Je m'en for.viens, ma ſoeur, et t je ſa defaite. 
Cleop. Vous la YI de vrai, mais d'un oeil de 
mepris. | 
Ptol. Le tems de chaque choſe ordonne er fait le 
prix; 
Vous qui beſtimez tant, allez lui rendre hommage. 
Mais fongez qu'au port meme il peut faire naufrage. 
875 5 Il peut faire naufrage, et meme dans le port! 
Quoi ? Vous auricz ole lui preparer la mort ? 
Ptol. J'ai fait ce que les Dieux m' ont inſpire de faire; 
Et que pour mon tat j'ai jugé neceſſaire. 
Cleop. Je ne le vois que trop, Photin et ſes pareils 
Vous ont empoiſonné de leurs laches conſeils ; 3 
Ces ames que le Ciel ne forma que de boue . 
Photin. Ce ſont de nos (Conia. oui, Madame, et 
Javoue... 
Cleop. Photin, je parle au Roi, vous repondrez Pour 
„ 8 
Quand je m Pabaiſſerai juſqu⸗ a HG RY a vous. 
Ptol. a Photin. Il faut un peu ſouffrir de cette hu- 
meur hautaine, 
je ſai votre innocence, et je connois fa haine; 
aner, c'eſt ma ſocur, ſans lui repartir. 


Ns 


Cleop 


et 
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Cleop. Ab! 1 Sil eſt encore tems de vous en repentir, 
Afﬀranchiſſez-vous d' eux, et de leur tyrannie, 
Rappellez la vertu par leurs conſeils bannie, 
Cette haute vertu, dont le Ciel et le ſang 
Enflent toujours les coeurs de ceux de notre rang. 


Ptol. Quoi ! D'un frivole eſpoir deja prẽ occupẽe, 


Vous me parlez en Reine en parlant de Pompee ; 
Et d'un faux zele ainſi votre orgueil revetu | 


Fait agir Pintcret ſous le nom de vertu! 


Confeſſez. le, ma ſoeur, vous ſauriez vous en taire, 
N*<toit le teſtament du feu Roi notre Pere, 


Vous ſavez qu'il le garde. 


Cleop. | Et vous maren auſſi 
Que la ſeule vertu me fait parler ainſi; 
Et que fi Vinteret m' avoit preoecupee, 
Pagirois pour Ceſar, et non pas pour Pompee. 
Apprenez. un ſecrèt que je voulois cacher, 


Et ceſſez deformais de me rien reprocher. 


Quand ce peuple inſolent qu *enferme Alexandrie 
Fit quitter au feu Roi ſon trone et fa pacrie, 
Et que juſque dans Rome il alla du ſenat 
Implorer la pitic contre un tel attentat, 
Il nous mena tous deux pour toucher ſon courage, 
Vous, aſſez jeune encore, moi, deja dans un age, 
On ce peu de beauté que m' ont donné les Cieux 
D'un aſſez vif eclat feſoit briller mes yeux. 
Ccſar en fut epris, et du moins Peus la gloire 
De le voir hautement donner lieu de le croire ; 
Mais voyant contre lui le ſenat i Irrits, 


| Il fit agir Pompee, et ſon autorite. 


Ce dernier nous ſervit a fa ſeule priere, 

Qui de leur amitie füt la preuve derniere, 

Vous en ſavez l'effet, et vous en jouiſſez ; _ 

Mais pour un tel amant ce ne fut pas aſſez. | 

Apres avoir pour nous employe ce grand homme, 

Qui nous gagna ſoudain toutes les voix de Rome, 
on amour en voulut ſ{econder les efforts; 

Et nous ouvrant ſon coeur, nous ouvrit Cos treſors. 

Nous eimes de ſes feux, encore en leur naiſſance, 

Et les nerfs de * 05 et ceux e la arr} 74 
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Et les mille mi qui lui font encore dus, 
Remirent en nos mains tous nos Etats perdus. 
Le Roi qui &en ſouvint à ſon heure fatale, 


Me laiſſa, comme a vous, la Dignité Royale; 


Et par ſon teſtament il vous fit cette low, 
Pour me rendre une part de ce qu'il tint de moi. 


C' eſt ainſi qu' ignorant d' ou vint ce bon office, 


Vous appellez faveur ce qui n'eſt que juſtice; 

Et Poſez accuſer d'une aveugle amitié, 
uand du tout qu'il me doit, il me rend la moitié. 
Ptol. Certes, ma ſoeur, le conte eſt fait avec adreſſe. 
Chop. Ceſar viendra bien-tOt, et j 'en ai lettre ex 

preſſe; | 

Et peut-&tre aujourd'hui vos yeux "WR tEmoins 

De ce que votre eſprit 8'imagine le moins, 

Ce n'*eſt_pas fans ſujet que je parlois en Reine, 

Je n'ai regu de vous que mepris et que haine, 

Et de ma part du ſceptre indigne ravidleur, . | 

Vous m'avez plus traitée en eſclave, qu'en ſoeur; 

Meme pour eviter des effets plus ſiniſtres, | 

Il m'a fallu flatter vos inſolens miniſtres, 


Dont j j'ai craint juſqu'ĩci le fer, ou le poiſon; 


Mais Pompce, on Ceſar m'en va faire raiſon ; 

Et, quoiqu' avec Photin, Achillas en ordonne, 

Ou Yune ou l'autre main me rendra ma couronne : 
Cependant mon orguetl vous laiſſe a demeler 


Quel etoit PinterCt qui me feſoit parier: | 


BS CK NE IV. 


Piol. 4 UE. . ami, de cette ame ue 
leuſe? 
Photin. Seigneur, cette e ſurpriſe eft pour ber 
veilleuſe, : IRE 


Je wen ſai que penſer, et mon coeur . 
D' un ſecret que jamais il n'auroit ſoupgonne, 
Inconſtant et confus dans ſon indertitude, 


Ne ſe reſout a rien qu' avec inquiẽtude. 
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Ptol. Sauverons-nous Pompẽe? 

Photin. H faddroit fie effort, 
gi nous Pavions ſauve, pour conclure'ſa mort. 
Cleopatre vous hait, elle eſt, fiere, elle eſt belle, 
Ft, ſi Pheureux Ceſar a de Pamour A os elle, 

nt 

ui vous faſſe contre elle un rempart ſuffiſant. 
Pol. Ce dangereux eſprit a beaucoup d' artifice. 
Phetin. Son artifice eſt peu contre un fi grand ſervice. 
Pol. Mais, fi tout grand qu'il eſt, il cede a ſes appas ? 


Photin. Il la faudra flatter, mais ne m'en croyez pas; 


Et, pour mieux empècher qu'elle ne vous opprime, 
Conſultez-en encore Achillas et Septime. 


Piol. Allons donc les voir faire, et montons a la 


tous; 
Et nous en reſoudrons ri wrench a leur retour. 
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mon ame; 4 * 


Et toujours ma vertu retrace dans mon coeur 
Ce qu'il doit au vaincu, brulant pour le vainqueur. 
Auſſi qui Pòſe aimer porte une ame trop haute, 


Four ſouffrir ſeulement le ſoupgon d'une faute; 
R r a 


'E W mais Pe eelat e 6 belle „ Canes | 
Quelque brillant qu'il _ us Find. 
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Et je le traiterois avec indignite, | 

Si j'aſpirois a lui par une lachets. 
Char. Quoi! Vous aimez Ceſar ; et ki vous etier 

crue, | 

LES? pour 8 armeroit a 55 vie, . | 

En prendroit la defenſe ; et, par un prompt ſecours, 

Du deſtin de Pharſale arreteroit le cours! 

L'amour certes ſur vous a bien peu de puiſſance. 


Cleop. Les princes ont cela de leur haute naiſſance. | 


Leur ame dans leur ſang prend des impreſſions 


Qui deſſous leur vertu Fangept n geen 


Leur generoſite ſoumet tout a leur gloire, | 
Tout eſt illuſtre en eux, quand ils daignent ſe. eroire; 
Et ſi le peuple y voit quelques dereglemens, - 
C' eſt quand l'avis d'autrui corrompr leur ſentimens. 
Ce malheur, de Pompce acheve la ruine, 
Le Roi ͤl'eüt ſecouru, mais Photin l'aſſaſſine; 
Il croit cette ame baſſe, et ſe montre ſans foi; 
Mais s'il croyoit la ſienne, il'agiroit en Roi. 
Char. Ainh done de Ceſar Pamante, et Pennemie. ., 
Cleop. Je lui garde ma flamme exempte d'infamie, 
Un coeur digne de lui. 
Char. Vous poſſedez le hen 2 
Cleop. Je crois le poſſder. 
Char. Mais le ſavez - vous bien? 
Cleop. Apprens qu” une 1 gimant ſa renom- 
mee, 4 
Quand elle dit qu elle aime, elt ſire Petre aimee, 
Et que les plus beaux feux dont ſon, coeur ſoit epris, 
N'oſeroient Pexpoſer'aux hontes d'un mepris.” 
Notre {&jour a Rome enflamma ſon courage, 
La j'eus de ſon amour le premier temoignage z 


Et depuis, juſqu'ici chaque jour ſes couriers 


M'apportent en tribut ſes voeux et ſes lauriers. 
Par tout, ei Italie, aux Gaules, en Eſpagne, 1 
La fortune le ſuit, et Pamour Vaccompagne; 


Son bras ne dompte point de peuples, ni de lieux, 


Dont il ne rende hommage au pouvoir de mes yeux; 
Et de la meme main dont il quitte Pepee, 
Tem encore du ſang des amis de Pompee, | 
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Il trace des ſoupirs, et d'un ſtile plaintif + 
Dans ſon ehamp de victoire il ſe dit mon captif. 
Oui, tout victoricux il m' écrit de Pharſale 
Et. ii fa diligence : a ſes feux eſt Epale, | 
Ou plutõt ft la mer ne s'oppoſe a ſes feux, 
L' gypte le va voir me préſenter ſes voeux. 
Il vient, ma { harmion, juſques dans nos murailles 
Chercher aupres de moi le prix de ſes batailles, 2 S 
M'offrir toute fa gloire, et ſoumettre a mes loix 
Ce coeur, et cette main qui commandent aux Rois; 1 
Et ma rigueur melee aux faveurs de la guèrre | 
Feroit un malheureux du maitre de la terre. 
Char. Poſerois bien jurer que vos charmans appas 
Se vantent d'un pouvoir dont ils n'uferont pas, 
Et que le grand Céſar n'a rien qui Pimportune, 
Si vos ſeules rigueurs ont droit ſur ſa fortune. 
Mais quelle eft votre attente, et que pretendez-vous, 
Tuiſqdue d'une autre femme il eſt deja Pepoux, 
Et qu' avec Calphuroie un paiſible hy mEnee 
Par des liens ſacrés tient ſon ame enchainee ? 
Cleop. Le divorce EEO fi commun aux Ro- 
mains 
peut rendre en ma faveur tous ces E vains; 
Cëſar en fait Puſage et la cẽre monie, e HATTOL 
Un divorce chez lui fit place a Calphurnie. roots te 
Char. Par cette meme voie il pourra vous quitter. 
Cleop. Peut. etre mon bonheur ſaura mieux Varreter, 
Peut-ètre mon amour aura quelque avantage, 
Qui ſaura mienx que moi menager ſon courage. 
Mais laiſſons au hazard ce qui peut arriver, 
Achevons cet hy men, & il ſe peut achever, | 
Ne durat-il qu'un jour, ma gloire eft ſans ſeconde 
JYctre du moins un jour la maitreſſe du monde. 
Pai de Pambition, et ſoit vice, ou vertu, 


Mon coeur fous fon fardeau veut bien Etre abattu. 


Jen aime la chaleur, et la nomme ſans ceſſe * 
La ſeule paſſion digne d'une Princèſſe. | 
Mais je veux que la gloire anime ſes ardeurs, 

Quelle mene fans honte au faite des grandeurs; 5 
Et je la deſavoue, alors que fa manie q 
Nous preſente i trone avec ignominie 
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Ne ve tonne donc plus, Charmion, de me voir 
Defendre encore Pompee, et fuivre mon devoir. 
Ne pouvant rien de plus pour fa vertu ſeduite, 
Dans mon ame en ſecret je Pexhorte a la fuite; 
Et voudrois qu'un orage 6cartant ſes vaiſſeaux 
Malgre lui Penlevat aux mains de ſes bourreaux. 
Mais voici de retour le fidele Achore $641 ; + 
Par qui jen apprendrai la nouvelle aſſurée. 


n. 
C Ciropatre, Achoreey Charmion. 


2 88 E. N hes deja fait, et nos bords 1 
Sont-jls deja ſouillés d'un ſang ſi gEnereux ? 

Ach. Madame, j ai coury par votre ordre au rivage, 
Pai vd la trahiſon, j'ai vd toute ſa rage, 

Du plus grand des mortels j'ai vu trancher le ſort, 
I'ai vu dans fon malheur la gloire de ſa mort; 
Et, puiſque vous voulez qu'ici je vous raconte 
La gloire d'une mort qui nous couvre de honte, 
Ecoutez, admirez, et plaignez ſon trẽpas. 

Ses trois vaiſſeaux en rade avoient mis voiles bas, 
Et, voyant dans le port, preparer nos galeres, | 
Il croyoit que le Roi touche de ſes miseres, 
Par un beau ſentiment d*honneur et de devoir, 
Avec toute ſa cour le venoit recevoir. 

Mais voyant que ce Prince, ingrat a ſes merites, 
Ne'envoyoit qu'un eſquif remph de ſatellites, 

Il ſoupconne auffi-tdt ſon manquement de foi, 
Et ſe laiſſe ſurprendre a quelque peu d' effroi. 
Enfin voyaut nos bords et notre flotte en armes, 
Il condamne en fon coeur ces indignes alarmes, 
Et réduit tous les foins d'un ſi preſſant ennui 
A ne hazarder pas Cornele avec lui. 
N*expoſons, lui dit. il, que cette feule tẽte, 

A la reception que E b m*apprete ; 

Et, tandis que moi feul Jen courrai le danger, 
Songe a prendre la fuite ain de me venger. 
"mu Roi Jula nous garde une foi plus ſincere, 

| Chez lui tu FrOUTETAS, et mer fir, et ton pere 5. 
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Mais quand tu les verrois deſcendre chez Pluton, 
Ne deſeſpere point du vi vant de Caton. | | 
Tandis que leur amour en cet adieu conteſte, 5 _ 
Achillas à fon bord joint ſon eſquif funeſte, —— 
Septime fe préſente, et, hu tendant la main, | bi 
Le ſalue Empereur en langage Romain; 1 5 
Et, comme député de ce jeune monarque, 1 
Paſſes, Seigneur, dit- il, paſſes dans cette larque, | 4 
Les 2 et les bancs caches defſous les eaux q 
Rendent Pacces mat fir a de plus grands vai ſſcauæ. 

Ce heros voit la fourbe, et s'en moque dans Pame, 
Il recoit les adieux des fiens, et de ſa femme, 
Leur defend de le ſuivre, et s'avance au trepas 
Avec le meme front qu'il donnoit les états. 
La m&me Majeſts fur fon viſage empreinte, 
Entre ces aſſaſſins montre un eſprit ſans crainte, 
Sa vertu toute entière à la mort le conduit; 
Son affranebi Philippe eſt le ſeul qui le ſuit, 
C'eſt de lui que j'ai ſu ce que je viens de dire; 
Mes yeux ont vu le reſte, et mon coeur en pie 5 
Et croit que Cëſar meme a de fi grands malheurs 
Ne pourra refuſer des ſoupirs, et des pleurs. 

Cleop. N*epargnez pas les miens, achever, Achorcte, 
L'biſtoire d'une mort que j'ai déja ple urébe. | 

Ach. On Vamene, et du port nous le voyons venir, 

Sans que pas un d'entre eur daigne Pentretenr. 

Ce mEpris' lui fait voir ce qu'il en doit attendre. 

Si- töt qu'on a pris tèrre, on Vinvite a defcendre, 

Il fe leve, et ſoudain, pour ſignal Achillas 5 
Derriere ce heros tirant ſon coutelas, d | 
Septime et trois des fiens, laches enfans de Rome, 
Percent à eoups preſſes tes flancs de ce grand homme; 
Tandis qu' Achillas' meme,  Epouvants d'horreur, 

De ces quatre enra es admire la fureur. 

Clip. Vous qui lvrez la terre aux diſcordes civiles, : 
Si vous vengez ſa mort, Pieux, epargnez nos villes, | 
N'imputez rien aus lieux, reconnoiſſez les mains, 

Le crime de PEgypte eſt fait par des -Romains. | 
Mais que fait et que dit ce:genereux courage? ED 
Ach. D'un des pans de ſa robe il couyre ſon viſage, 
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A ſon mauvais deſtin en aveugle obcit ; 

Et dedaigne de voir le Ciel qui le trahit, 

De peur que d'un coup d'oeil contre une telle offenſe, 
I ne ſemble implorer fon aide ou fa vengeance. 
Aucun gémiſſement a fon coeur Echappe 

Ne le montre en mourant digne d*etre frappe, 
Immobile a leurs coups, en lui-meme il rappelle 
Ce qu' cut de beau fa vie, et ce qu'on dira delle ; 
Et tient la trahiſon que le Roi leur preſcrit 
Trop au- deſſous de lui pour y preter Peſprit. 

Sa vertu dans leur crime augmente ainfi fon luſtre; 
Et ſon dernier ſoupir eſt un ſoupir illuſtre, 
Qui, de cette grande ame achevant les deſtins, 

Etale tout Pompee aux yeux des aſſaſſins. 

Sur les bords de Peſquif ſa tète enfin panchee, 

Par le traitre Septime indignement tranchee, 

Paſſe au bout d'une lance en la main d' Achillas, 
Ainſi qu'un grand trophee apres de grands combats. 
On deſcend, et pour comble à ſa noire avanture, 
On donne a ce heros la mer pour ſépulture; 

Et le tronc ſous les flots roule dorenavant, 

Au gre de la fortune, et de Ponde, et du vent. 
La triſte Cornelie, a cet affreux ſpectacle, 

Par de longs cris aigus tache d'y mettre obſtacle, 
Defend ce cher époux de la voix et des yeux, 
Puis, n'eſperant plus rien, leve les mains aux cieux; 

Et cedant tout a coup a la douleur plus forte, 
Tombe dans ſa galere é Evanouie, ou morte. 

Les ſiens en ce dẽſaſtre, a force de ramer, 
L'èloignent de la rive, et regagnent la mer; 
Mats ſa ſuite eſt mal ſüre, et l'infame Septime | 
ui fe voit derober la moitié de ſon crime, 
Afin de Pachever prend fix vaiſſeaux au port, 
Et pourſwt fur les eaux Pompee apres {a mort. 
Cependant Achillas porte au Roi {a conquete, | | 
Tout le peuple tremblant en detourne la tete, 
Un effroi gend ral offre a Pun ſous ſes pas 
Des abimes ouverts pour venger ce trepas, 
L'autre entend le tonnerre, et chacun ſe figure 

Un defordre ſoudain de toute la nature, E 
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A ces peltes de cour lachement Pabaudonne : , _ * 


Toi; e 


Tant Vexces du forfait, rocket leurs j jugemens, 


Preſente a leur terreur Pexces des chatimens. 


Philippe d' autre part, montrant ſur le rivage 
Dans une ame ſervile un genereux courage, 
Examing d'un oeil et d'un ſoin curieux 
Ou les vagues rendront ee depot. Precieux, 


Pour lui rendre, s'il peut, ce qu'aux morts on doit 


rendre, 


Dans quelque urne chetive en 1 la cendre, 


Et d'un peu de pouſſière lever un tombeau = 
A celui qui du monde eut le fort le plus beau. "i 
Mais comme vers PAfrique on pourſuit Cornelie, 1 
On voit d'ailleurs Celar venir de Theſſalie, 5 
Une flotte paroit qu'on a peine a compter © 3 

Cleop. C'eſt lui-meme, Achoree, il wen 20 point. 

douter. | 

Tremblez, tremblez, mechans, voici venir la foudre, 
Cleopatre a dequoi vous mettre tous en poudre; 
Ceſar vient, elle eſt Reine, et Pompee eſt venge, 
La tyrannie eſt bas, et le ſort a change. 


Admirons cependant le deſtin des grands homme, 


Plaignons- les, et par eux jugeons ce que nous ſommes. 
Ce Prince d'un ſenat maitre de univers, | 

Dont le bonheur ſembloit au-defſus du revers, 

Lui que ſa Rome a vu plus craint que le tonneèrre, 


Triompher en trois fois des trois parts de la terre; 


Et qui voyoit encore en ces derniers hazards 
L'un et l'autre conſul fuivre ſes Etendards,. 

Si-t6t que d'un malheur fa fortune eſt ſuivie, 

Les monſtres de PEgypte ordonnent de fa vie; 
On voit un Achillas, un Septime, un Photin, 
Arbitres ſouverains d'un ſi noble deſtinn 1 
Un Roi qui de ſes mains a regu la wee 5 5 


Ainſi finit Pompse, et peut. ètre qu'un jour | | | 
Ceſar cprouvera meme {ſort a ſon tour. f 9 
Rendez Vaugure faux, Dieux, qui voyez mes larmas, #| 
Et ſecoudez par tout, et mes voeux, et ſes armes. | 

Char. ne le Roi vient * Pourgy: vous ouir. 
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Sur Karel bords du Nil à 12855 peine s tend 3 


* bes. 7h . N x . 
EP] Cliquere, Charmion, ö 


Ptol. SvE vous le 9 dont nous  allons 

s MF jour, 

Ma ſoeur? 

Chop. Oui, je le fai, le grand Cctar arrive, 

Sous les loix de Fhotin je ne ſuis plus captive. 

Plol. Vous haiſſe⸗ toujours ce fidele ſujet. 

Cleop. Non, mais en liberté je ris de ſon projet. 

Priol. Quel projet feſoit-Il | dont vous | poſhez vous 
plaindre ? 

Cleop. Pen ai ſouffert beaucoup; ; et Pavois plus © 2 
craindre. 

Un ſi grand politique eſt capable de tout, 

Et vous donnez les mains a tout ce qu'il reſout. 
Piol Si j je ſuis ſes conſeils, Jen connois la prudence, 
Cleop. ICy Pen crains les effets, Jen vois la violence. 
Ptol. Pour le bien de Petat tout èſt Juſte en un Roi. 


* Chop. Ce genre de juſtice eſt à craindre pour mor : 


Fibers ma part du ſceptre a ce titre uſnrpee, 

Il en cotite la vie, et la tete a Pompee. | 
Ptol. Jamais un coup d'ẽtat ne fut mieux entrepris, 

Le voulant ſecourir, C#ſar nous efit ſurpris, 


Vous voyez fa viteſſe, et P Egypte trouble, 


Avant qu*&tre en defenſe, en ſeroit accablce.. 
Mais je puis maintenant à cet heureux vainqueur 
Offrir en ſuretè mon trone, et votre coeur. 
Cleop. Je ferai 1 mes préſens, n' by 4s ſoin que des 
votres; „ 1 ö 


Et dans vos interets n'en Lenkondes point Tittibes,. 


Piol. Les votres ſont les miens, étant de meme ſang, 
Cleop. Vous pouvez. dire encore ctant'de mEme rang, 
Etant Rois l'un et l'autre; et touttfois je penſe 


Que nos deux interets ont quelque difference. 


| Pol. Oui, ma ſoeur, car Petat dont 2 mon coeur eſt 
"content, | . 


"Mais 


. 
] 
( 
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Elle peut m'eblouir, et non pas m 'aveugler. 
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Mais Cefar à vos loix ſoumettant ſon courage, . 
Vous va faire regner ſur le Gange et le Tage. | 
Cleop. Pai de Pambition, mais je la ſai regler, 


Ne parlons point ici du Tage, ni du Gange, | 
Je connois ma portee, et ne.prens point le change. 
Piol. L'occaſion vous rit, et vous en uſurez.. | 5 
Cleo. Si je nent uſe bien, vous m' en accuſeresz, \ 
Ptol. Pen eſpere beaucoup, vi l'amour qui Pengage. y 
Cleop. Vous la craignez, peut-etre encore davantage z 
Mais quelque oceaſion qui me rie aujourd'hui, 
N'ayez aucune peur, je ne veux rien d'autrui, 
Je ne —_—_ pour vous ni haine, ni colere, 
Et je ſuis bonne ſoeur, ſi vous n'etes bon frere. | 9 
Piol. Vous montrez cependant un peu nien du mè- 0 
pris. 
Cleop. Le tems de chaque choſe ordonne et fait le 
prix. 
Piol. Votre Hoes: d'agir le fait aſſes connoitre. 
Cleop. Le grand Celar arrive, et vous avez un 
maitre. . 
Puol. Il Veſt de tout le ments, et je Pai fait le mien. 1 
Chop. Allez lui vendre hommages et J ettendri le - 
heh, - ; = 


7 


Allez, ce r'>ft pas hon pour lui que de vous meme, 


* 


Je garderai pour vous Phonneur du diademe, YA 


Photin vous vient aider a le bien recevoir, 
Conſultez avec lui quel eſt votre e devoir. 


8 C E N E. ee a 


Ptal, Al ſuivi tes conſeils, mais plus je Vai gattée, 

J Et plus dans l'inſolence elle s'eſt emportee, | 
Si bien qu'enfin outre de tant d'indiguités, | | jb] 
Je m'allois emporter dans les extréèmit és; 1 
Mon bras dont ſes mepris forgoient la retenue 5 9 
Weat plus nne Calm ni EE 55cm tied. bl 
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Et l'eùt miſe en (tat, malgre tout ſon appui, 

De s'en plaindre à Pompèèe auparavant qua lui. 

3 Fg arrogante! A Pour, elle èſt deja ma Reine; 
Et fi Ceſar en croit fon orgueil et ſa haine, 

Si, comme elle s'en vante, elle eft ſon cher objet, | 
De ſon frere et ſon Roi je deviens ſon ſnjet. 


Non, non, prevenons-la, c'eft foibleſſe d'attendre 
Lie mal qu'on voit venir, ſins vouloir s'en defendre, 
Otons- lui les moyens de nous plas dedaigner, 
Otons.- lui les moyens de plaire, et de ragner; 


Et ne permettons pas qu'aprèes tant de bravades 
Mon ſceptre ſoit le prix d'une de ſes oeillades. 


Photin. Seigneur, ne donnez Poe de pretexte 2 
Cẽſar | 


Pour attacher PEgypte aux pompes de fon W 5 


Ce coeur ambitieux qui, par toute la terre, 5 


Ne cherche qu'a porter beſclavage et la guerre, 


Enfle de ſa victoire, et des reſſentimens 

Qu' une perte pareille i imprime aux vrals amans, 
Quoique vous ne rendiez que juſtice a yous-meme, 
Prendroit Poccafion de venger ce qu” ll aime, 
Et pour s 'aſſujettir, et vos états, et _ be» 


Imputeroit a erime un fi jute courrounx. | i» 


Ptol. Si Cleopatre vit, s'il la voit, elle elt Reine. 
Ppolin. Si Cleopatre meurt, votre perte èſt certaine. 

Piel. Je perdrai qui me perd, ne pouvant me ſauver. 

Photin. Pour la PR avec 3 il faut vous con- 


ſerver. „11 3% n 
Pol. Quoi? Pour voir "IK ſa tete 1 ma cou- 
ronne? 


Sceptre, s'il faut enfin que ma main t” abandonne, 
Paſſe, paſſe plutot en celle du vainqueur. 

Photin. Vous 'arracherez mieux de celle d'une ſoeur 
Quelques feux que d*abord il lui faſſe paroitre, 
II partira bient0t, et vous ſerez le maitre. © 
L'amour a ſes pareils ne donne point d'ardeur 
Que ne cede aiſement aux ſoins de leur grandeur : - 
Il voit encore VAfrique et PEſpagne occupees- 
Par Juba, Scipion, et les jeunes Pompees 3 
Et le monde a fes loix n*elt point afſujetti, - —- * 
Tant qu'il verra durer ces reſles du parti. 


Au 


eur, 


Au ſortir de Pharſale un 6 grand Capitaine 


gauroit mal fon metter, $11 laiſſoit prendre haleine ; 
Et s'il donnoit loiſir a des coeurs ſi hardis 
De relever du coup dont ils ſont étourdis. 
S'il les vainct, s'il parvient on ſon defir aſpire, 
Il faut qu'il aille à Rome@etablir ſon. Empire, 
Jouir de ſa fortune, et de ſon attentat, 
Et changer a ſon gre la forme de l'état: 
Jugez durant ce tems ce gue. vous pourrez faire. 
Feigneur, voyez Ceſar, forcez- vous a lui plaire, 
En lui deferant tout, veuillez vous ſouvemr , 
Que les evenemens regleront ren, #3 
Remettez en ſes mains, trone, ſceptre, couronne 3 
Et, ſans en murmurer, ſouffrez qu'il en ordonne. 1 
Il en croira ſans doute ordonner juſtement 
En ſuivant du feu Roi l'ordre et le teſtament; 
L'importance d'ailleurs de ce dernier ſervice 
Ne permet pas d'en craindre une entiere injuſtice: 
Quoiqu'il en faſſe enfin, feignez d'y conſentir, 
Louez ſon jugement, et laiſſez- le partir. 
Apres, quand nous verrons le tems propre aux venge- 
ances, | 

Nous aurons et la "ay et les intelligences : : 
Juſques-la reprimez ces tranſports violens 
Qu'excitent d'une ſoeur les mépris inſolens; 
Les bravades enfin ſont des diſcours frivoles, 
Et qui ſonge aux effets neglige les: paroles. 1 

Piol. Ah! Tu me rens Ia vie, et le ſcèptre a la fois ; 
Un ſage conſeiller eſt le bonheur des Rois. 
Cher appui de mon trone,, allons, fans plus attendre, 
Offrir tout a Ceſar, aſin de tout reprendre, 
Avec toute ma flotte allons le recevoir, 
* par ces vains beer Waun ſpa, ede | 
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Char. Ou tandis que le Roi va lui-meme en per- 


ſonne 


Juſqu' aux piẽds de Cefar en fa couronne, 


Cleopatre &enferme en ſon apartement; 
Et, ſans 8'en-emouvoir, attend ſon compliment. 
Comment nommerez-vous une humeur fi hautaine ? 
Ach. Un orgueil noble et juſte, et digne d'une Reine, 
Qui ſoutient avec coeur et magnanimitè 
L'honneur de ſa naiſſance et de fa dignits. 
Lui pourra! 1 parler? 
Char. „ Non „mais elle m'envoie 
Savoir, a cet abord ce qu'on a vu de j joie, 
Ce qu'a ce beau preſent Cefar a tEmoigne, 
S'il a paru content, ou sil Pa dedaigns, 
8˙il traite avec douceur, s'il traite avec empire, 
Ce qu'a nos aſſaſſins enfin il a pu dire. 
Ach. La tète de Pompee a produit des effèts 
Dont ils n'ont pas ſujet d'etre fort ſatisfaits. 
Je ne ſai fi Ceſar prejidroit plaiſir a feindre, 
Mais pour eux juſqu' ici je trouve lieu de craindre ; 
S'ils aimoient tolomèe, ils Pont fort mal ſervi. 
Vous l' avez vii partir, et moi je Var fuiv t. 
Ses vaiſſeaux en bon ordre ont dloigne la ville, 
Et pour joiudre Cefar n'ont ayance qu'un mile, 
Il venoit, pleine voile, et ſi dans K. nds 
Il eprouva toujours pleine faveur de Mars, 
Sa flotte qu'a Penvi favoriſoit Neptune 
Avoit le vent en poupe ainſi que ſa fortune. 
Des le premier abord notre prince étonné 
Ne s elt plus ſourenu de ſon front couronne, 


1 a PY PIT: 


WAGED Tr 4 
Ja frayeur a paru ſous ſa fauſſe allegreſſe, "MI 


Toutes es actions ont ſenti la baſſeſſe, 


Pen ai rougi moi-meme, et me ſuis plaint A moi 
De voir la Ptolomee, et n'y voir point de Roi; ; 
Et Cefar, qui liſoit fa peur ſur ſon viſage, 

Le flattoit par pitiè pour lui donner courage. 
Lui d'une voix tombante offrant ce don fatal, 


S-ixneur, vous navez plus, lui dit-il, de rival 


Ce que Wont pu les Dieux dans votre Theſſalie. 

Je vais mettre en vos mains Pompee, ei Cornelie, 

En voici deja Pun, et pour autre, elle fuit, 

Mair avec fix vaiſcau x un des miens la pour ſuit. 
A ces mots Achillas decouvre cette tete, 


Il ſemble qua parler encore elle s'apprète, 


Qu ce nouvel affront un reſte de chaleur 

En ſanglots mal formés Exhale ſa douleur. 

Sa bouche encore guverte et ſa vue égarée 

Rappellent fa grande 3 ame a peine ſeparte ; bf” 
Et ſon courroux mourant fait un dernier effort, 1 b04 
Pour reprocher aux Dieux ſa difaite et ſa mort. | 
Ceſar a cet aſpect, comme frappè du foudre, 

Et comme ne ſachant que croire, ou que reloudre, 
Immobile, et les yeux fur Pobjet attaches, 

Nous tient affez long-tems ſes ſentimens caches ; 

Et je dirai, fi Poſe en faire conjecture, 

Que par un mouvement commun a la nature, 

Quelque maligne joie en ſon coeur 8 Elevoit, 

Dont ſa gloire indignee : a peine le ſauvoit. 


L'aiſe de voir la terre a ſon- ouvoir ſoumiſe 


Chatouilloit malgre lui fon ame ayec ſurpriſe ; 5 
Et de cette douceur fon eſprit combattu 

Avce un peu d'effort raſſuroit ſa vertu. 

S'1] aime fa grandeur, il hait la perfidie, 


II fe juge en autrui, fe tate, s *ttudie, 


Examine en {&cret ſa joie, et ſes douleurs, 

es balance, choiſit, laiſſe couler des pleurs ; 
Et forgant fa vertu d'ètre encore la maitreſſe, 
Se montre genereux par un trait de foibleſſe. 
Enſuite il fait Oter ce preſent de ſes yeux, | 
* les mains enſemble et les regards aux Dieux, 


S 1- | Lacke 
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Liche deux ou trois mots contre cette 1 


Puis tout triſte et penſif il s obſtine au ſilence; 


Et m&me a ſes Romains ne daigne repartir 
Que d'un regard farouche, et d'un profond ſoupir, 


Enſin ayant pris terre avec trente cohortes, 


II ſe ſaiſit du port, il fe ſaiſit des portes, 
Met des gardes par tout, et des ordres ſéerèts, 
Fait voir ſa defiance ainſi que ſes regrets, 
Parle d'Egypte en maitre ; et de ſon adverſaire, 
Non plus comme ennemi, mais comme ſon beau pere, 
Voila ce que j'ai vu. 
Ghar, Voila ce qu/attendoit, 
Ce qu'au juſte Ofiris la Reine demandoit. 
Je vais bien la ravir avec cette nouvelle, 
Vous, continuez-lui ce ſervice fidelle. 


Ach. Quelle n'en doute point, Mais Cefar vient ; ; 
allez, 


Peignez lui bien nos om pales et deſolcs ;, 
Et, moi, ſoit que Vi 


ue en ſoit douce, ou funeſte, 
Jirai Ventretenir and! j'aurai vu le reſte. 


. 


8 N E a 


C r Piolomie,” I. *pide, Photing Achorte, falls No- 
mains, Joidate Egyptiens. 2 
Piol. EIGNEUR, montez au b et comman- 
de: ici. 
Cefar. Connoiſſez. vous Cẽſar * lui parler Ad: 
Que m 'offriroit de pis la fortune ennemie, 
A moi qui tiens le trone egal a Pinfamie ! 
Certes Rome a ce coup pourroit bien ſe vanter 
D*avoir eu juſte lieu de me pèrſecuter, 
Elle qui d'un meme oeil les donne, et les dcdaigne, 


Qui ne voit rien aux Rois qu'elle ame, ou qu "clic 
| eraigne; | 


Et quiverſe en nos coeurs avec Pame, et le ſang, 
Et la haine du nom, et le mepris du rang. 


C'eſt ce que de Pompce il vous falloit apprendre, 
S'il en eüt aime P'offre, il eut ſu s' en detendre ; : 


| 


15 
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Ft le trone et le Roi ſe ſeroient ennoblis, 


A ſoutenir la main qui les a rétablis. 


Vous euſſiez pu tomber, mais tout couvert de gloire, 
Votre chiite eùt valu la plus haute viftoire | 
Et fi votre deſtin n'edt pu vous en ſauver, 

Ceſar efit pris plaiſir a vous en relever.. 

Vous n'avez pu former une ſi noble envie; 

Mais quel droit aviez-vous fur cette illuſtre vie? 

Que vous devoit ſon ſang pour y tremper vos mains, 
Vous qui devez reſpect au moindre des Romains. 


Al je vaincu pour vous dans les champs de Pharſale ? 


Et par une victoire aux vaincus trop fatale, 
Vous ai. je acquis ſur eux, en ce dernier effort, 
La — et de vie, et de mort? 
Moi, qui n'ai jamais pu la ſouffrir a Pompee, 
La ſouffrirai- je en vous ſur lui- mème uſurpee z 


Et que de mon bonheur vous ayez abuſe, 


Juſqu*a plus attenter que je n'aurois Ofc ? 

De quel nom, apres tout, penſez- vous que je nomme 
Ce coup ou vous tranchez du Souverain de Rome; 
Et qui ſur un ſeul chef lui fait bien plus d'affront, 
Que ſur tant de milliers ne fit le Roi de Pont ? 
Penſez-vous que jignore, ou que je diſſimule, 

Que vous n'auriez pas eu pour moi plus de ſcrupule z 
Et que, & il ment vaincu, votre eſprit complaiſant 
Lui feſoit de ma tete un ſemblable preſent ? 
Graces a ma victoire, on me rend des hommages, 
On ma fuite eùt regu toutes fortes d'outrages z 


— 


Au vainqueur, non a moi, vous faites tout Phonneur, 


Si Ceſar en jouit, ce n'eſt que par bonheur. 
Amitie dangereuſe, et redoutable zele, ä 
Que régle la fortune, et qui tourne avec elle! 
Mais parlez, c'eſt trop Etre interdit et confus. + 
Ptol. Je le ſuis, il èſt vrai, ſi jamais je le fus, 
Et vous- meme avouerez que j'ai ſujet de Vetre, 
Etant né ſouverain, je vois ici mon maitre, 
Tei, dis-je, on ma cour tremble en me regardant, 
Od je rai point encore agi qu'en commandant, 


Je vois une autre cour ſons une autre puiſſance; 


Et ne puis plus agir qu avec ob6iſfance. 1 8 
| Sz * 
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De votre feul aſpect j je me e ſuis vu ſurpris, 

Jugez fi vos diſcours raſſurent mes elprits, 
Jugez par quels moyens je puis ſortir d'un trouble. 
Que forme le reſpec, que la crainte redouble; 
Et ce que vous peut dire un Prince epouvanté 
De voir tant de colere, et tant de majeſté. 
Dans ces 6tonnemens dont mon ame eft frappte 
De rencontrer en vous le vengeur de Pompee, 
Il me ſouvient pourtant que 81] fut notre appui, 
Nous vous dumes des-lors autant et plus qua lui. 
Votre faveur pour nous eclata la premi eres 


Tout ce qu'il fit apres fut a votre priere : 


II mut le ſenat pour dos Rois outragés, 

Que fans cette prière il auroit négliges. 

Mais de ce grand f<nat les ſaintes ordonnances | 
Eufſent peu fait pour nous, Seigneur, ſans vos finance, 


Par. la de nos mutins le feu Rol vint a bout; 


Et, pour en bien parler, nous vous devons le tout. 
Nous avons honore votre ami, votre gendre, I. 
Juſqu*a ce qua.vous mEme il ait 66 ſe prendre; ; 
Mais de voyant ſon pouvoir de vos ſucces jaloux 


Paſſer en tyrannie, et s' armer contre vous. 


Ceſar. Tout beau, aue votre Vine en lon lang af. 
ſfouvie 


N'aille point à ſa gloire, | il fuffit de ſa vie. ä 


Nꝰavanceꝝ rien ici que Rome S ſe nier ; 


Et juſtifiez- vous ſans le calomnier. 


Ptcl. Je laiſſe donc aux Dieux a juger ſes penſces, 
Et dirai ſeulement qu'en vos guerres paſſces, 
Od vous fütes force | Par tant d'indignitès, | 
Tous nos voeux ont &te pour vos proſpérités: 
Que comme il vous traitoit en mortel adverſaire, 


Pai cru fa mort pour vous un malheur nẽceſſaire, 


Et que fa haine injuſte augmentant tous les jours, 
Juſque dans les enfers chercheroit du ſecours, 
Ou qu'enfin, s'il tomboit deſſous votre puiſſance, 
Il nous falloit pour vous craindre votre clemence; 
Et que le ſentiment d'un coeur trop genereux, 
Uſant mal de vos droits vous rendit malheureux. 
Pai done conliders qu' en ce peril extreme o 
WEE i — | ous 


„5 _ 


Nous vous devions, Seigneur, ſervir malgré vous- 
méme; 


Rt ſans attendre d'ordre en cette occaſion, 
Mon zele ardent Pa priſe a ma confuſion. 


Vous m'en deſavouez, vous Pimputez : a crime; 
Mais pour ſervir Ceſar rien n'èſt illegitime. 
Jen at ſouille mes mains pour vous en preſerver, 
Vous pouvez en jouir, et le deſaprouver, 
Et plus j'ai fait pour vous, plus l' action eſt noĩire, 
Puiſque c*eft d' autant plus vous immoler ma gloire; 
Et que ce ſacrifice offert par mon devoir 
Vous affure la votre avec votre pouvoir. 
Cæſar. Vous cherchez, Ptolomee, avecque trop de 
ruſes 
De mauvaiſes couleurs, et de gas 1 
Votre zele étoit faux, fi ſeul il redoutoit 
Ce que le monde entier à pleins voeux ſouhaitoit, 
Et s'il vous a donné ces craintes trop ſubtiles, 
ui m'otent tout le fruit de nos guerres civiles, 
Ou Phonneur ſeul m'engage, et que pour terminer, 
Je ne veux que celui de vaincre, et pardonner; | 
Ou mes plus dangereux et plus grands adverſaires, 
Si-tot qu'ils ſont vaincus, ne ſont plus que mes freres ; 
Et mon ambition ne va. qu'a les forcer, 
Ayant dompt« leur haine, a vivre, et m 'embraſler. 
O combien allegreſfe une ſi triſte guerre 
Auroit-elle laiſſéè deſſus toute la cerre, | 


$i Rome avoit pu voir marcher en mEme char, + 


Vainqueurs de leur diſcorde, et Pompée, et Ceſar! 
Voila ces grands malheurs que craignoit votre zele.- 

O crainte ridicule autant que criminelle! 

Vous craigniez ma clemence !- Ah!. N'ayez plus ee 
. % CC . 
Sounaitez- la plutôt, vous en avez beſoin. 

Si je n'avois &gard qu'aux loix de la juſtice, 

Je m'apaiſerois Rome avec votre ſupplice, 

Sans que ni vos reſpects, ni votre repentir, 

Ni votre dignite vous pouſſent garantir, 


Votre trone lui-meme en ſeroit le th atre: 


Mais, voulant nee le ſang de Clopatre, 
8 | Timputs: | 
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4 impute! a, vos flatteurs toute la trahiſon, 
Et je veux voir comment vous m' en ferez raiſon; 
Suivant les ſentimens dont vous ſerez capable, 
Je ſerai vous tenir innocent ou coupable. 
Cependant à Pompée Elevez des autels, 
Rendez-lui les honneurs qu'on rend aux immortels, 
Par un prompt ſacrifice expiez tous vos crimes; 
Et, ſur- tout, penſez bien au choix de vos victimes, 
Allez-y donner ordre; et me laifſez ici 
Entreteuir les miens ſur quelgu' autre ſouci. 


. 
- 


F 


25 


1 0 yy, . 
Ceſar, Antoine, Linde. 


Ce/ar. A NTOINE, avez- vous vue cette "Reine ado- 
> rable ? | 
Anl. Oui, Seigneur, je Pai vu, 7 5 eſt incompa 
Table, 
Le Ciel n'a point encore par de fi KS accords 
Uni tant de vertus aux graces d'un beau corps, 
Une majeſte douce epaud ſur ſon viſage 

De quot s 'aſſujettir le plus noble eech 
Ses Jenn lavent. ravir, ſon diſcours fait charmer ; : 
Et, ſi Petois Cefar, je le voudrois aimer. 

Ceſar. Comme a-t-elle regu les offres de ma flamme! 

Ant. Comme n oſant la croire, et la eroyant dans 

me, | 

Par un 6 Ad modeſte, et fait pour inviter, 
Elle s'en dit indigne, et croit la meriter. 

Ce ſar. En Pourrai je ètre aim? 

_ Douter qu'elle vous aime, | 
Elle qui de vous feul attend ſon diademe, 
Qui v*cſpere qu*en vous! Douter de ſes ardeurs, 
Vous qui pouvez la mettre au faite des grandeurs ! 
Que votre amour ſans.crainte a ſon amour pretende, 
Au vainqueur de Pompce il faut que tout ſe rende; 
Et vous! EPTOUVEreZ. Elle craint toutefois 


1 ordinaire mepris * Rome fait des Weis 
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Ft; ſur tout, elle craint Pamour de Calphurnie ;. 2 
Mais Pune et Vautre crainte à votre aſpect bannie, - 
Vous ferez ſucceder un eſpoir aſſea doux, ; ofF 4 
Lorſque vous dai gnerez lui dire un mot pour vous. 

Ceſar. Allons donc Paffranchir de ces 1 

craintes, Vn 
Lui montrer de mon coeur les ſenſibles atteintes, 
Allons, ne tardons plus. 

V Avant que de la voir, 
Sachez que Corntlie e&-en votre pouvoir, 
Septime vous Pamene orgueilleux de ſon crime; 
Ft penſe aupres de vous ſe mettre en haute eſtime. 
Des qu'ils ont aborde, vos Chefs par vous inſtruits, 
Sans leur rien téẽmoigner les ont ici conduits. 

Ce/ar., Quelle entre. Ah, ere et a 

nouvelle! 3 4960] ; 
Qu'a mon ãmpatience elle fable eruelle ! 17 5 10 | 
O Ciel! et ne pourrai-je enfin a mon amour 
Donner en Eberts ce qui reſte du jour? 


11 
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8. C E N E iu. 5 | 
C th Antoine, Lepide, e „„ j 


# 


Sept. . „ 
Ceſar. Allez, Septime, allez vers votre maitre, 
Ceiar ne peut touffrir la préſence d'un traitre, | 
D*un Romain liche afez pour ſervir ſous u Roi, 
Apen avoir ſervi ſous Pompee, et ſous moi. 
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Et tu ne pretens pas qu 41 m'abatte le coeur, 
Juſqu'a te rendre hommage, et te nommer Seigneur. 
De quelque rude trait qu'il m'6fe avoir frappee, 
Veuve du jeune Craſſe, et veuve de Pompee, 


Fille de Scipion, et, pour dire encore plus, 


Romaine, mon courage eft encore audeſſus ; 
Et de tous les aſſauts que fa rigueur me livre, 
Rien ne me fait rougir que la honte de vivre. 
Jai vu mourir Pompee, et ne Pai pas ſuivi, 
Et bien que le moyen myen ait &t6 ravi, 
u' une pitic cruelle a mes douleurs profondes 
Mait öté le ſecours, et du fer, et des ondes, 
Je dois rougir pourtant apres yn tel malheur 
De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. 
Ma mort étoit ma gloire, et le deſtin m'en prive, 
Pour croitre mes malheurs, et me voir ta captive. 
Je dois bien toutefois rendre graces aux Dieux 
De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux, 
ue Céſar y commande, et non pas Ptolomee. 
Helas! Et ſous quel aſtre, 6 Ciel, m'as- tu formee, 
Si je leur dois des voeux de ce qu' ils ont permi 
Que je rencontre iei mes plus grands ennemis; 
Et tombe entre leurs mains, 2 5 jg qu*s aux mains d'un 
Prince 
ut doit a mon Epoux ſon tröne et fa province? > 
Ceſar, de ta victoire Ecoute moins le bruit, 
Elle n'eſt que Veftet du malheur qui me ſuit. 
Je Pai porte pour dot chez Pompce et chez Craſſe, 


Deux fois du monde entier j'ai cauſe la difgrace, 


Deux fois de mon hymen le noeud mal aſſorti 


A chaſſe tous les Dieux du plus juſte parti. 


Hevreuſe en mes malheurs, ſi ce triſte hymenee 
Pour le bonheur de Rome a Ceſar m'eut donnee'; 
Et ſi j'euſſe avec moi porte dans ta maiſon 

D'un aſtre envenime Pinvincible poiſon. 

Car enſin n'attens pas que J'abaiſſe ma haine, 

Je te Pai deja dit, Cefar, je ſuis Romaine; 


Et. quoique ta captive, un coeur comme le mien 


De peur de s'oublier ne te demande rien, 
Ordonne, et ſans vouloir qu'il tremble ou ghumilie, 


Souriens toi ſeulement on je luis Cornelie. 


SJ 
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Ceſar, 
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Ceſar. O d'un illuſtre Epoux noble et di igne moditid, 
Dont le.courage-Etonne, et le ſort fait Pitis ! 15 : 
Certes vos ſentimens font aſſez reconnaitre 

ai vous donna la main, et qui vous donna Pe etre; 

Et Fon juge aiſement au coeur qui vous porter RI 
On vous etes entree, et de qui vous fortez, © 
L'ame du jeune Craſſe, et celle de Pompee, 

L'une et Pautre vertu par le malheur trompee, 
Le ſang des Scipions protecteur de nos Dieux, 

Parlent par votre bouche, et brillent dans vos yeux; 
Et Rome dans ſes murs ne voit point de famille, 
Qui ſoit plus honoree; ou de femme, ou de fille. 

Plit au grand Juoitery plit a ces memes Dicux, 

Qu' Annibal eũt braves jadis ſans vos ayeux, 

Que ce heros fi cher dont le Ciel vous {epare 

Nefit pas fi mal connu la Cour d'un Roi barbare, 

Ni mieux aime tenter une incertaine foi, 
Que la vieille amitie qu'il efit trouvẽe en moi; 

wil et voulu ſouffrir qu'un bonheur de mes armes 

Eut vaincu ſes ſonpgons, diſſipé ſes alarmes; 

Et qu' enfin m'attendant, ſans plus ſe defier, 

Il m'cùt donnè moyen de me juſtiſier. 

Alors, foulant aux picds la diſcorde, et P envie, 
-Je-Peufle-conjure de ſe donner la vie, OG. 

D'oublier ma victoire, et d' aimer un l F 
Heureux d'avoir vainct pour vivre ſon ẽgal. 

Jeuſſe alors regagné ſon ame ſatis faite, 
ſqu'a lui faire aux Dieux pardonner ſa cee, 

cut fait à ſon tour, en me rendant ſon .cocnry 

"Gus Rome eut pardonne la victoire au waere. 

Mais puiſque par ſa perte a jamais fans Ae 

Le ſort a derobè cette allégreſſe au monde, 75 © 

Celar s'efforcera de &acguitter vers vous. 

De ce qu'il voudroit rendre a cet illuſtre pou, - | 

Prenez donc en ces lieux liberté tout entire, 

Seulement pour deux jours ſoyez ma n 

Afin d'&tre temoin comme apres nos'debats 

Je cheris fa memoire, et · venge Ton , Wen 

Et de pouvoir apprendre a toute I'Italie e 

De A* en e nouveau m'enfle i Thefialie. : 


++ 4 
ts e 
1 Je 


4906 LA MORT DE POMPEE, 

Je vous laifſe à vous-m&me, et vous quitte un moment. 
Choiſifſez-lui, Lepide, un digne apartement; | 
Et qu'on Phonore ici, mais en Dame Romaine, 
C'eſt-a-dire un peu plus qu'on n*honore la Reine. 


_ Commandez, et chacun aura ſoin d'obeir. 
Cer. O Ciel! Que de vertus vous me faites hair, 


| Fin du ks 8 


SCENE PREMIERE. 
| "Ponds Achillas, Phon. 
Piol. ol! De la meme main et 4 be meme 


| Epe 
Dont il vient e le malheureux Pompee, | 
Septime, par Cefar indignement challc, ' 
Dans un tel deſeipoir a vos yeux a paſſe ? DEA, 
Ach. Oui, Seigneur, et ſa mort a dequoi vous ap- 
prendre | 

La honte qu'il previent, et qu il vous faut attendre. 
Jugez quel ef Cefar a ce courroux ſi lent, 

Un moment pouſſe et rompt un tranſport violent, 
Mais l'indignation qu'on prend avec etude 
| Augmente avec le tems, et porte un coup plus rude. 
Ainſi n'eſperez pas de le voir modere, 

Par adreſſe il ſe fache après 8'Etre affurs; 

Sa puiſſance Etablie, il a ſoin de fa gloire, 

II pourſuivoit Pompee, et cherit ſa m<moire ; 

Et veut tirer a ſoi, par un courroux accort, 
L'bouneur de fa vengeance, et le fruit de fa mort. 
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Priol. Ah! Si je t'avois crit, je n'aurois pas de maitreg 
Te ſerois dans Ie trone ou le Ciel m'a fait naitre; 


Mais c'eft une imprudence afſez commune aux Rois, 


D'ecouter trop davis, et fe tromper au choix. 
Le deftin les aveugle au bord du precipice, 


Ou fi quelque lumière en leur ame ſe gliſſe, 
Cette fauſſe clarté, dont il les eblouit, 
Les plonge dans un gouffre, et puis s' vanouit. 
Photin. Pai mal connu Céſar; mais, puiſqu'en ſom 
eſtimne | * 


Un ſi rare ſervice eft un Enorme crime, 


Il porte dans fon flanc dequoi nous en laver, 
C'eſt- la qu'eſt notre grace il nous Py faut trouver. 
Je ne vous parle plus de ſouffrir ſans murmure, 
D'attendre ſon départ pour venger cette injure, 

Je ſai mieux conformer les remedes au mal; 
Jaſtifions ſur lui la mort de ſon rival, 

Et notre main alors également trempẽe, 

Et du ſang de Ceſar, et du ſang de Pompée, 
Rome, ſans leur donner de titres differens, 


8e croira par vous ſeul libre de deux tyraus. 


Ptol. Oui, par-la ſeulement ma perte eft Evitable, 
Ceft trop craindre un tyranique j'ai fait redoutable, 
Montrons que fa fortune eſt Poeuvre de nos mains, 
Deux fois en mème jeur diſpoſons des Romains, 


Faiſons leur liberte comme leur eſclavage. 


Celar, que tes exploits n'enflent plus ton courage, 

Conſidére les miens, tes yeux en ſont temoins, - 

Pompee étoit mortel, et tu ne Pes pas moins, 

Il pouvoit plus que toi, tu lui portois envie, 

Tu n'as, non plus que lui, qu'une ame, et qu'une vic, 

Et ſon ſort que tu plains te doit faire penſer 

Que ton coeur et ſenſible, et qu'on peut le percer. 

Tonne, tonne à ton gre, fais peur de ta juſtice, 

C'eſt àa moi d' apaiſer Rome par ton ſupplice, 

Ceft a moi de punir ta cruelle douceur, 

Qui n'épargne en un Roi que le ſang de ſa ſoeur. 

Je n'abandonne plus ma vie, et ma puiſſance 

Au hazard de ſa haine, ou de ton inconſtance; 

Ne croi pas que jamais tu puiſſes a ce prix 

Recompenſer ſa flamme, ou punir ſes mépris. p 
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Jemploierai contre toi de plus nobles maximes, 
Tu m''as preſerit 'tantot de choĩfir des victimes, 
De bien Penſer au choix, j obęis, et je voi 
ue je ren puis choiſir de plus digne que toi, 
Ni dont le ſang offert, la fume, et la cendre, 
Puiſſent mieux ſatisfaire aux manes de ton gendre, 
Mais ce n eſt pas aſſez, amis, de s'irriter, 
Il faut voir quels moyens on a Pexccuter, 
Toute cette chaleur eſt peut-ètre inutile, 
Les ſoldats du tyran ſont maitres de la ville, 
Que pouvons- nous contre eux; et, pour les pre venir, 
Quer tems devous- nous prendre, et quel ordre tenir! 
Aab. Nous pouvons — A e en Petat on nous 
ſommes. 
A deux milles d ici vous avez fix mille 1 
Que depuis quelque jours, craignant des remuemens, 
Je faiſois tenir prets a tous Evenemens, 
Quelques ſoins qu'ait Ceſar, fa prudence eſt dégũie, 
Cette ville a ſous terre une fecrette iſſue, | 
Par on fort aiſement: on les peut cette nuit 
Juſque dans le palais introdmre fans bruit : 
Car contre ſa fortune aller à force ouverte, 
Ce ſeroit trop courir vous-meme a votre perte; 
Il nous le faut furprendre au milieu du feſtin, 
Enyvre des douceurs de l'amour et du vin. 
Tout le peuple eft pour nous, tantot a ſon entree 
Fa remarqus Phorreur que ce peuple a montrée, 
Lors qu' avec tant de faſte il a vu ſes faiſceaux 
Marcher arrogamment, et braver nos drapeaux. 
Au ſpectacle inſolent de ce pompeux outrage, 
Ses farouches regards etincelotent de rage, 
Je voyois fa fureur a peine fe dompter; 
Et, pour peu qu'on le pouſſe, il eſt pret d*cclater. 


Mais ſur tout, les Romains que commandoit Septime, 


Preſſes de la terreur que fa mort leur 1 imprime, | 
Ne cherchent du; a venger par un coup generenx, 
Le mëpris qu' en leur chef ce ſuperbe à fait deux. 

Ptol. Mais qui pourra de nous approcher fa e wa 
Si durant le feſtin fa garde Penvironne? 
Ppbotin. Les gens de Cornélie, entre qui vos Romain 
Out ja, reconnu des freres, ee, ee 

1 Dont 
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Dont Papre deplaifir leur a laiſſe paroitre 


Une ſoif d'immoler leur tyran a, leur maitre. - 
Ils ont donne parole, et peuvent mieux que nous 


Dans les flancs de Ceſar porter les premiers coups. 


Son faux art de clemence, ou plutot fa folie, 
Qui penſe gagner Rome en flattant Cornelie, 


| Leur donnera ſans doute un aſſez libre acces, 


Pour de ce grand deflein aſſurer le ſucces. _ 

Mais voici Cleopatre, agiſſez avec feinte, 
Seigneur, et ne montre: que foibleſſe et que crainte, 
Nous allons vous quitter, comme objets odieux, | 
Dont l'aſpect importun offenſeroit ſes yeux. 


Pol. Allez, je vous rejoius. 


N 


Ptolom&e, Cleopatre, Achoree, Charmion. 


La) 


Cleope 5 J. A1 vu Cefar, mon in Kür 
Et de tout mon pouvoir combattu fa colèere. 
Ptol. Vous ttes généreuſe, et j'avois attendu 


Cet office de ſocur que vous m'avez rendu. 
Mais cet illuſtre amant vous a bien-tôt quittée. 


Cieop. Sur quelque brouillerie en la ville excitce, 
Il a voulu lai-meme appaiſer les debats, 


Qu'avec nos citoyens ont cu quelque ſoldats; 
I moi, jail bien voulu moi-meme, vous Waits 


Que votis-ne craigniez rien pour vous ni votre Empire; : 


Et que le grand Cefar blame votre action 

| Avec moins de courroux, que de compaſſion. 
Il vous plaint d*6conter ces laches politiques, 
| Ou n'inſpirent aux Rois que des moeurs tyranniques; 3 
| Ainſi que la nalffance its ont les eſprits bas; 

En vai on les Cleve a regit des <tats, * 

Un coeur n& pour ſervir fait mal comme on commende, 
5 82 puitſance Paccable alors quelle eſt trop grande; 

Id ta main que le crime en vain fait redouter, 

Lait choir ** fardeau qu'elle ne peut W 
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Ptol. Vous dites vrai, ma ſoeur, et ces effets ſiniſtres 
Me font bien voir ma faute au choix de mes miniſtres, 
Si j'avois 6couts de plus nobles conſeils, 

Je vivrois dans la gloire ou vivent mes pareils, 
Je meriterois mieux cette amitie ſi pure 
ue pour un frère ingrat vous donne la nature, 
Ceſar embrafſeroit Pompee en ce palais, 
Notre Egypte a la terre auroit rendu la paix; : 
Et verroit ſon Monarque encore a juſte titre, 
Ami de tous les deux, et peut-etre Parbitre. 
Mais puiſque le paile ne peut ſe revoquer, 
Trouvez bon qu'avec vous mon coeur 8'0fe expliquer, 
Je vous ai maltraitée, et vous @tes ſi bonne 
Que vous me conſervez la vie et la conronne, 
Vaiquez-vous tout-a-fait ; et, par un digne effort, FE 
Arrachez Achillas et Phoria : a la mort. 
Elle leur eft bien due, ils vous ont offenſée; | 
Mais ma gloire en leur perte eft trop interefſce : - 
Si Cefar les punit des crimes de leur Roi, 
Toute P:ignomime en r<jaillit fur moi, 
II me punit en eux, leur ſupplice eſt ma peine. 
Forcez en ma faveur une trop juſte haine, 
Dequoi peut ſatisfaire un coeur fi genereux 
Le ſang abject et vil de ces deux malheureux ? 
Que je vous doive tout, Céſar cherche à vous plaire; 
Et vous pouvez d'un mot deſarmer fa colere. 
Cleop. Si j'avois en mes mains leur vie, et leur trepas 
Je les mépriſe aſſez pour ne m'en venger pas; 

Mais ſur le grand Ceſar je puis fort peu de choſe, 

Quand le ſang de Pompee a mes defirs s * oppoſe. 

Je ne me vante pas de pouvoir le flechir, 

Jen ai déja parle, mais il a ſu gauchir; 

Et tournant le diſcours ſur une autre matiè re, 

II n'a ni refuſe, ni ſouffert ma priere. | 

Je veux bien toutefois encore m'y hazarder, 

Mes efforts redoubles 33 mieux Tucceder, 


Et joſe croire.... . 
tol. „ vient; i . que je Pevitz, 


e f Ei 


Je crains que ma preſence ;: A vos yeux ne Pirrite, Je 
ue ſon courroux Emu ne s'aigriſſe a me voir; on 
8 


Et vous agirez ſeule avec Re de pouvoir. 


sc 


* 
* 
* 
? 


T R A GE DIE _ Ix 


8e E N W HE, 
Ceſar, Clhapatre, e Le Pide, Fa *harwian Ae 


Romains. 


Cer TY EINE, tout èſt paiſible, et la ville calmee, 
X Qu''un trouble aſſez leger a avolt trop alar- 
me, 
N'a pi x redouter le divorce inteſtin 
D ſoldat inſolent, et du peuple mutin. 
Mais, 0 Dieux F Ce moment que je vous ai quittee 
D'un trouble bien plus grand a mon ame agitée; 
Et ces ſoins importuns que m' arrachoient de vous 
Contre ma grandeur meme allumotent mon courroux. 
Je lui voulois du mal de m'ètre ſi contraire, 
De rendre ma preſence ailleurs fr ncceſfaire ; 
Mais je lui pardonnois au ſimple ſouvenir 
Du bonheur qu'a ma flamme elle fait obtenir. 
C'eſt elle dont je tiens cette haute eſperance 
ui flatte mes déſirs d'une illuſtre apparence, 
Et fait croire a Ceſar qu'il peut former des voeux, 
Qu'il n'eſt pas tout-a-fait indigne de vos feux, 
Et qu'il peut en pretendre une juſte conquete, 
N'ayant plus que les Dieux au- deſſus de fa tete. 
Oui, Reine, fi quelqu'un dans ce vaſte univers 
Pouvoit porter plus haut la gloire de vos fers ; 
v'1] Etort quelque trone ou vous pùſſiez paroitre 
Plus dignement aſſiſe en captivant ſon maitre z 
Pirois, j'irois à lui, moins pour le lui ravir, 
Que pour lui diſputer le droit de vous ſervir; 
Et je n *aſpirerois au bonheur de vous plaire, | 
Qu'après avoir mis bas un ſi grand adverſaire. 
C'ctoit pour acquerir un droit ſi précieux 
ue combattoit par tout mon bras ambitieux; 
Et dans Pharſale meme il a tire Vepee 
Plus pour le conſerver, que pour vaincre Pompée. 
Je Pai vaincu, Princeſſe, et le Dieu des combats 
E favoriſoit moins que vos divins appas z 
| Ils conduiſoient ma main, ils enfloient mon courage, 


|" pleine victoire eſt leur dernier QuYTage, 4h, 
A | __ Ce 
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*elt Peffet des ardeurs qu ils daignoient m'inſpirer; 
Ke vos beaux yeux entin m'ayant fait ſoupirer, 
Pour faire que votre ame avec gloire y réponde, 
Mont rendu le premier, et de Rome, et du monde. 
C' eſt ce glorieux titre, à préſent effectif, 
Que je viens annoblir par celui de captif, 
Heureux, fi mon eſprit gagne tant ſur le votre, 
Qu'il en eftime Pun, et me permette l'autre. 

Cop. Je ſai ce que je dois au ſouverain bonheur 
Dont me comble et m'accable un tel exces d'honneur; 
Je ne vous tiendrai plus mes paſſions ſecrettes, 
fe ſai ce que je luis, je ſat ce que vous ètes; 

Vous daignates m'aimer des mes plus jeunes ans, 
bo. iceptre que je porte eſt un de vos preſens, 
Vous m avez par deux fois rendu le diademe, 
Pavoue apres cela, Seigneur, que je vous aime z 
Et que mon coeur n'eſt point a Pepreuve des traits, 
Mi de tant de vertus, ni de tant de bienfaits. 
Mais, helas1 Ce haut rang, cette illuſtre naiſſance, 
Cet état de nouveau range ſous ma puiſſance, 

Ce ſceptre par ves mains dans les miennes remis, 

A mes voeux innocens font autant d'ennemis, 

is allument contre eux une implacable haine, 

Ils me font meépriſables alors qu '1ls me font Reine, 
Et fi Rome ett encore telle qu'auparavant, | 
Le trone ou je me lieds m'abaiſſe en m'*elevant ; 
Et ces marques d'honneur, comme titres infames, 
Me rendent a jamais indigne de vos flammes. 

Poſe encore toutefois, voyant votre pouvoir, 
Permettre a mes déſirs un gene reux eſpoir. 

Apres tant de combats, je ſai qu'un fi grand homme 

A droit de triompher des caprices de Rome, 

Et que l'injuſte horreur qu'elle eut toujours des Rois 

Peut ceder par votre ordre a de plus juites loix. 

Je ſai que vous pouvez forcer d'autres obſtacles, 

Vous me Pavez promis, et j'attens ces miracles; | 

Votre bras dans Pharſale a fait de plus grands coups ; 

Et je ne les demande a d'autres Dieux qu'a vous. 
. Tout miracle eſt facile od mon amour s'ap- 


Pique, | 
Je nai plus qu'a courir les cotes de Afrique, 


Qs" 


Ou'à montrer mes drapeaux au reſte Epouvante 
Du parti malheureux qui m'a perſecute. 

Rome n'ayaut plus lors d'ennemis a me faire, 
Par impuiſſance enfin prendra ſoin de me plaire; 
Et vos yeux la verront par un ſuperbe accueil 
Immoler a vos piéds {a haine et fon orgueil. 
Encore une defaite, et dans Alexandrie 
Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie; 
Et qu'un juſte reſpect conduiſant ſes regards, 
A votre chaſte amour demande des Cefars.: 
C'eſt l'unique bonheur ou mes defirs pretendent, 
C'eſt le fruit que Jattens des lauriers qui m' attendent, 
Heureux, ft mon deſtin encore un peu plus doux 
Me les feſoit cueiller ſans m'eloigner de vous. 
Mais, las! Contre mon feu mon feu me ſollicite, 
Si je veux Etre a vans, il faut que je vous quitte; 
En quelques lieux qu'on tute, il me faut y courir, 
Pour achever de vainere, et de vous eonquèërir. 
Permettez cependant qu'a ces douces amorces 
je prenne un nouveau coeur, et de nouvelles forces, 
Pour faire dire encore aux peuples pleins d'effroi, 

ue venir, voir, et vaincre, eſt mème choſe. en moi. 

Cleop. C'eſt trop, cꝰeſt trop, OI ſouffre r 

jen abuſe x1) 46! * 

Votre amour fait ma faute, 1 four: mon excuſe. 

Vous me rendez le ſeeptre, et peut Etre le jour: 
Mais ſi Poſe abuſer de cet exces d'amour, 
je vous conjure encore par ſes plus puiſſans charmes, 
Par ce juſte bonheur qui ſuit toujours vos armes, 
Par tout ce que j eſpèere, et que vous attendez, 
De n'enſanglanter pas ce que vous me rendez. 


Faites grace, Seigneur, ou louffrez que j'en faſſe; 


Et montre à tous par- A que j ai repris ma place: 
Achillas et Photin ſont gens a. ecdaigner,. 
Ils font aſſez punis en me e en | 
Et leur crime 10 

Cen. Nu a Wasen marques de Reine, 
Deſſus mes volontés vous étes ſouveraine 5 
Mais ſi mes ſentimens peuvent ètre 6coutss,. 


Choiſiſſez A __ dignes de vos rages 5115 
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Ne vous donnez fur moi qu'un pouvoir legitime, 

bs > Et ne me rende: point coinplice de leur crime. 
C'eſt beaucoup que pour vous j*ole Epargner le Roi, 
Et ft mes feux n*<toient . . . 


S G E N E IW. 
Cg, . | Clerpatre, Acherte, Antoine, Tail A 


Char mion, Romains. 


Cor. | C ESAR, prens garde : a toi. 
Ta mort eſt réſolue, on la jure, on Vapprete, 
A celle de Pompce on veut joindre ta tete ; 
Prens- * garde, Ceſar, ou ton ſang repandu 
Bien-tot parmi le ſien ſe verra confondu. 
Mes eſclaves en ſont, apprend de leurs indices, 
L'auteur de Pattentat, et Þ un et les complices.; . 
Je te les abandonne. 
Cefar. O coeur vraiment Romain, 
Et digne du heros qui vous donna la main! 
Ses mänes, qui du Ciel ont vu de quel courage 
Je préparois la mienne à venger ſon outrage, 
Mettant leur haine bas, me ſauvent aujourd'hui : 
Par la moitié queen terre il nous laiſſe de lui. | : 
Il vit, il vit encore en objet de ſa flamme, | 
II parle par {a bouche, il agit dans ſon ame, 
II la pouſſe, et Poppoſe a cette indignite, 
g Pour me vaincre par elle en généroſité. 
Þ Cor. Tu te flattes, Ceſar, de mettre en ta croyanc: 
ö | ue la haine ait fait place a la reconnoiſſance; 
/ Ne le preſume plus, le ſang de mon époux 
A rompu pour jamais tout commerce entre nous. 
Pattens la libertè qu' ici tu m'as offerte, 
Afin de employer toute entiere a ta perte; 
Et je te chercherai par tout des ennemis, = = 
Si tu m*0ſes tenir ce que tu m'as promis. = 
Mais avec cette ſoif que j'ai de ta ruine, „ 
Je me jette au- devant du coup qui t'aſſaſſine, oF * 
Et forme des defirs avec trop de raiſon, 5 
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pour en aimer Veffet par une trahiſon. 
Qui la fait et la ſouffre,a part a Pinfamie, 


Sr je veux ton trepas, c'eſt en juſte ennemie; 


Mon 6poux.a des fils, il aura des neveux, wy 

Quand 11s te combattront, c'eſt- la que je le veux ; 

Et qu'une digne main par moi-meme animée, 

Dans ton champ de bataille, aux yeux de ton arm6e, 


Jeimmole noblement et par un digne effort 


Aux manes dw heros dont tu venges la mort. 
Tous mes ſoins, tous mes voeux hatent cette bag. oe 


Ta perte la recule, et ton ſalut Pavance ; 


Quelque eſpoir qui d'ailleurs me Pole puiſſe offrir, 


Ma juſte impatience auroit trop à ſouffrir. 

La vengeance éloignée eſt a demi perdue; 

Et, quand il faut l'attendre, elle eſt trop cher vendues. 
Je n'irai point chercher ſur les bords Afriquains 

Le foudre ſouhaité que je vois en tes mains, 

Le tete qu'il menace en doit ètre frappẽe. 

Jai pu donner la tienne au lieu d'elle a Pompee, 


| Ma haine avoit le choix, mais cette haine enfin 


Separe fon vainqueur d' avec fon aſſaſſin; 

Et ne eroit avoir droit de punir ta victoire, 

Qu” apres le chatiment d'une action fi noire. TE: 
Rome le veut ainſi, ſon adorable front 

Auroit de quot rougir d'un trop honteux affront, 

De voir en meme jour apres tant de conquetes 

Sous un indigne fer ſes deux plus nobles tetes. 


| Son grand coeur qua tes loix en vain tu erois ſoumis 


En veut aux criminels plus qua ſes ennemis; 

Et tiendroit a malheur le bien de fe voir libre, 

Si Pattentat du Nil affranchifloit le Tybre. 

Comme autre qu un Romain n'a pu Vafſujetter, 

Autre auffi qu'un Romain ne Pen doit garantir. 

Tu tomberois ici ſans ᷑tre ſa victime, 101 

Au lieu d'un chatiment-ta mort ſeroit un crime; 3. N 
Et fans que tes pareils en conguſſent d'effroi, i 
L' exemple que tu dois periroit avec toi. 

Venge-la de P Egypte : a jon appui fatale; 

Et je la vengerai, li je puis, de Pharſale. 


Va, ne perds point de tems, il preſie. Adieu. Tu peux 


Te vanter 5 une fois j'ai fait Pour toi des voeux. 
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SCENE w.. 


Cefar, 0 iger, Antoine, Lipide, gun, clan, 


Ceſar. "ON eee m' tonne autant que leur aus 
© 2 882 nne } 
Reine, voyer om qui vous me 8 grace. 
Cleop. Je n'ai rien a vous dire, allez, Seigneur, allez 
Venger ſur ces méchans tant de droits violes, 
On m'en veut plus qu'a vous, c'eſt ma mort qu "ls re- 
ſpirent, * 
C'eſt contre mon pouvoir que les. traltres ens, 
Leur rage pour Pabattre attaque mon ſoutien, 
Et par votre trepas cherche un paſſage au mien. 
Mais, parmi ces tranſports d'une juſte colere, 
Je ne puis oublier que leur Chef eſt mon frere, 
Le ſaurez-vous, Seigneur, et pourrai- je obtenir 
ue ce coeur irrite daigne s' en fouvenir 2 
Cefar. Oui, je me lounengrat. as ce coeur _ 
nanime : {i 
Au bonheur de ſon eng veut b "i crime. 
Adieu. Ne craignez rien. Achillas et Photin 
Ne ſon pas gens a vaincre un ſi puiſſant deſtin, 
Pour les mettre en en, eux et tous les leurs com- 
plices, : 2040 22487 
Je n'ai qua Aegis Vappartil des "pn Pe | 
Et pour ſoldats choiſis envoyer des /bourreaux, 
Qui portent hautement mes haches pour drapeaux. 
7 Cefar rentre avec les ' 'Romains. ). __ 
Cleop. Ne quittez pas Ceſar, allez-cher Avhor6e, 
Repouſſer avec lui ma mort qu'on a puree, 
Et erer 1]. punira nos laches meme, 0 le 4 
Faites- le ſouvenir de ce quꝰ il m'a promis 
Ayes Poeil ſur le Roi dans da chaleur des armes, 
Et conſeryts ſon ſang pour Epargner:mes larmes. 
Ach. Madame, aſſurez- vous quiil ne peut * ponien 
Zi mon zele et mes ſoins peuvent le ſ6courir.. 
Den e ener er 
11 AP a: 9 Aa, e ST] 3 
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SCENE PREMIERE. 


Cornelie tenant une petite urne en ſa main, Philippe. 


Cor. NA Es yeux, puis je vous croire, et n'eſt-ce 
point un ſonge 

Jui ſur mes triſtes voeux a forme ce me le 2 
Te revot-je, Philippe, et cet 6poux ſi cher 
 A-t-il regu de toi les honnenrs du bucher! 

Cette urne que je tiens contient-elle fa ae 

O vous, à ma douleur objet terrible et tendre, 
Eternel entretien de haine et de pitié, 
Reſte du grand Pompee, ecoutez ſa moitié. 
N'attendez point de moi de regrets ni de larmes, 
Un grand coeur a ſes maux applique d'autres charmes. 
Les foibles deplaifirs 8'amuſent a parler; 
Et quiconque fe plaint cherche a fe conſoler. 

Moi, je jure des Dieux la puiſſance fupreme z ; 

Et, pour dire encor plus, je jure par vous-meme, 
Car vous pouvez bien plus ſur ce coeur afliigs 
Que le reſpect des Dicux qui Pont mal protege : 
Je jure donc par vous, © pitoyable rèſte, | 
Ma divinite ſeule apres ce coup funeſte, 

Par vous, qui ſeule ici pouvez me ſoulager, 

De n'éteindre jamais Pardeur de le venger, 

Ptolomee a Cẽſar par un lache artifice, 

Rome, de ton Pompee a fait un (acrifice; 

Et je n'entrerai point dans tes murs deſolés, 

Que le Pretre et le Dieu ne lui ſoient immolés. 
Faites-m' en ſouvenir, et ſoutenez ma haine, 

O cendres, mon eſpoir auſſi-bien que ma peine; 
Et, pour m'aider un jour a perdre fon. vainqueur, 


Verſez dans tous les coeurs ce que reſſent mon coeur. 


Toi, qui Pas honore ſur cette infame rive 
D'une flamme pieuſe auffi- bien que chetive, 
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Dis-mo1 quel bon Demon a mis en ton pouvoir, 
De rendre a ce heros ce funebre devoir. 
Phil. Tout convert de ſon ſang, et plus mort que 
Jui-meme, 
Apres avoir cent fois maudit le diademe, 
Madame, j'ai porté mes pas et mes ſanglots 
Du cote que le vent pouſſoit encore les flots. 
Je cours Iong- tems en vain; mais enfin d'une roche 
Pen découvre le tronc vers un fable aſſez proche, 
On la vague en courroux ſembloit prendre plaifr 
A feindre de la rendre, et puis s' en reſaiſir. 
Je m'y jette et Pembraſſe, et le pouſſe au rivage; 
Et, ramaſſant ſous lui le débris d'un naufrage, 
Je lui dreſſe un bucher a la hate, et ſans art, 
Tel que je pus fur Pheure, et qu'il plut au hazard. 
A peine brüloit- il, que le Ciel plus propice 
M'envoie un compagnon en ce pieux office, 
Cordus, un vieux Romain qui demeure en ces lieux, 
Retournant de la ville y détourne les eur; 
Et n'y voyant qu'un tronc dont la tete eft coupẽe, 
A cette triſte marque il reconnoĩt Pompee. 
Soudain la larme à Voeil ; O toi, qui que tu ſais, 
A qui le Ciel permet de ſi drones emplois, 
E ſort eft bien, dit-il, autre que tu ne penſes, 
Tucrains des chefs, attens des recompenſes, 
Ce/ar ejten Egypte, et venge hautement 
Celui pour qui ton zele a tant de ſentiment. 
Tu peux faire eclater les ſoins qu'on Pen voit prendre, 
Tu peux meme d ſa veuve en rapporter la cendre; 
Son vainqueur Pa regue avec tout le reſpect 
Dun Dieu pourroit ici trouver d ſon aſpect. 
Acheve,- je reviens. Il part et m'abaudonne; 
Et rapporte auſh-t6t ce vaſe qu'il me donne, 
On ſa main et la mienne enfin ont renfermé 
Ces reſtes d'un heros par le feu conſume, 
Cor. O que ſa piete merite de louanges ! 
Phil. En entrant j'ai trouve des deſordres étranges, 
Jeseai vu fuir tout un peuple en foule vers le port, 
1 Ou le Roi, diſoit-on, s'étoit fait le plus fort. 
4 Les Romains pourſuivoient, et Ceſar dans la place 
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Montroit de fa juſtice un exemple aſſeꝝ beau, 
Feſant paſſer Photin-par les mains d'un bourreau. 
Avuſfi-tot qu'il me volt, il daigne me connoitre; 
Et prenant de ma main les cendres de mon maitre, - 
Refles d'un Demi-Dieu dont d peine je puts 
Egaler le grand nom, tout vainqueur que jen ſuis, 
De vos traitres, dit- il, voyez punir les crimes, 
Attendant des autels receves ces vidlimes, 
Bien d autres vont les ſutvre 5 & tot, cours au palats 
Porter a ſa moitie ce don que je lui fais, 
Porte a ſes deplaifirs cette foible allegeance, 
Et dis- lui que je cours achever ſa vengeance. 
Ce grand homme a ces mots me quitte en ſoupirant; 
Et baiſe avec reſpect ce vaſe a” 'il me rend. 

Cor. O ſoupirs! O reſpect ! O qu'il eft doux de 

plaindre _ 

Le ſort d'un ennemi, ani 1 weſt plus“ a craindre ! 
Qu'avec chaleur, Philippe, on court à le venger, 
Lorſqu'on s' y voit force par fon propre danger; 
Et quand cet interet qu'on prend pour ſa méëmoire 
Fait notre frets comme il croit notre gloire ! _ 
Ceſar eft genereux, Jen veux Ctre d'accord; 
Mais le Roi le veut perdre, et fon rival èſt mort. 
Sa vertu laiſſe lieu de douter a Penvie | 
De ce qu'elle feroit, 8˙il le voyoit en vie, 
Pour grand queen ſoit le prix, ſon peril en rabat, 
Cette ombre qui la couvre en affoiblit Peclat, | 
L'amour meme s'y mtle ; et le force a combattre, 
Quand if venge Pompee il defend Elcopatre, * 
Tant d'intéréts ſont joints a ceux de mon Epoux, 
Que je ne devrois rien a ce qu'il fait pour nous, 


St comme par ſoi-meme un grand coeur juge un autre, 


Te n'aimois mieux juger ſa vertu par la notre z 
Et croire que nous ſeuls armons ce combattant, 
Parce quꝰ au Fan 99 il eſt Pen a faire autant. 
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Si Cefar a ſa mort joint celle d Achillas, 
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S CE ĩ I, 
Cliqutres Cornthe, Plilippe, Charmicn. 


Cleop. J E ne viens pas jci pour troubler une plainte 
Trop juke a la douleur dont vous ctes at. 
teinte, | 
Je viens ponr rendre hommage aux cendres Yun heros 
u' un fidele affranchi vient Marracher aux flots, 
Pour le plaindre avec vous, et vous jurer, Madame, 
Nr Paurois conterve ce maitre de votre ame, 
Si le Ciel, qui vous traite avec trop de rigueur, 
Men ent donné la force auffi- bien que le coeur. 
Si pourtant a l' aſpect de ce qu'il vous renvoie, 
Vos douleurs laiſſoient place a quelque peu de joie, 
Si la vengeance avoit de quoi vous ſoulager, 
Je vous dirois auſſi qu'on vient de vous venger. 
Que le traitre Photin . . Vous ne ſaves peut- etre? 
Cor. Oui, Princeſſe, je ſai qu'on a puni ce traitre. 
Cl-op. Un fi prompt chatiment vous Mort Etre bien 
doux. : | 

Cor. S'il a quelque douceur, elle n el que pour 
vous. 

Cleqp. Tous les coeurs trouvent doux le ſucces qu'ils 
elpérent. 

Cor. Comme nos intérets nos ien different, 


Vous ctes ſatisfaite, et je A 
Aux manes de Pompde il faut une autre offrande, 
La victime elt trop baſſe, et Vinjure trop grande; 
Et ce neſt pas un ſang que, pour la reparer,  -- 
Son ombre et ma doulevr daignent conſidérer. 
Lardeur de le venger dans mon _ame alluinée, 

Un attendint Cëſar demande Ptolomée. | 


Tout indigne qu'il èſt de vivre et de regner, P 
Je ſai bien que Ceſar ſe force a Vepargner ; 0 
Mais, -quoique ſon amour ait ofe vous promettre, 

Le Ciel plus juſte enfin n'oſera le permettre; 8 


Et s'il peut une fois Ecourer tous mes vocux, 
Par la main Pun de Pautre ils periront tous deux. 


Mon 


tk A C Ef Ez wo 


Mon ame à ce bonheur, f le Cièl me Penvoie, - 't 
Oubliera ſes douleurs pour s'ouvrir à la joie ; 1 i 
Mais, fi ce grand ſoubait demande trop pour moi, | 
Si vous n'en perdez qu'un, © Ciel, perdez le Roi. 
Cleop. Le Ciel ſur nos ſouhaits ne regle pas les choſes. 
Cor. Le Ciel regle ſouvent les effets ſur les cauſes ; _ 
Et rend aux criminels ce qu'ils ont merite, 
Cleop. Comme de la juſtice, il a de la bonté. 
Cor. Oui, mais il fait juger, a voir comme il com- 
mence, EIS 
Que ſa juſtice agit, et non pas ſa clemence. 
Cleop. Souvent de la juſtice il paſſe à la douceur. 
Cor. Reine, je parle en veuve, et vous parlez en f 
_ foeur,- . : | ; 0 
Chacun a ſon ſujet d' aigreur, ou de tendreſſe, i 
Qui dans le ſort du Roi juſtement Vintereſſe. 
Apprenons par le ſang qu'on aura repandu, 
A quels ſouhaits le Ciel a le mieux repondu 
Voici votre Achoree, '- - © © | 


e R NE - -Mb: 
Corntlie, Cleopatre, Achorẽe, Philippe. Charm: 


C, er” H ers Sur ſon viſage | 

Rien ne $'offre a mes yeux que de mauvais preſage. 0 
Ne nous dEguiſez rien, parlez ſans me flatter, : | 

Qu'al-je A craindre, Achoree, ou qu'ai- je a rigretter z 
Ach, Auſſi- tot que Ceſar cut ſu la pertidie . .. 
Cleop. Ce ne ſont pas ces ſoins que je veux qu'on 

me die?. 1 | 

Ie ſai qu'il fit trancher et clore ce conduit 

Par où ce grand ſ{ccours devoit &tre introduit; 

Qu'il manda tous les fiens pour s'aſſurer la place 

Ou Photin a recu le prix de ſon audace, 

(ue d'un fi prompt ſupplice Achillas etonne 

S'eſt aiſement ſaiſi du port abandonne,  - 

Que le Roi Pa ſuivi, qu? Antoine a mis à terre 

Ce qui dans ſes vaiſſeaux reſtoit de gens de guerre, 


Us nam. 0 
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Que Cefar Ya rejoint 3 et je ne doute pas 
Qu'il n'ait ſu vaincre encore, et punir Achillas. 
1 Ach, Qui, Miadawes: on a vu ſon bonheur ord. 
1 ie 54.91 16 
5 Chop. 8 3 8 511 a . won nfm 
S'il m'a tenu promeſſe. 
Ach. | | ths. de tout fra 3 
Cleop. C' eſt- Ia l'unigue point que je voulois ſavoir. 
Madame, vous voyez, les Dieux m'ont éẽcoutée, 
Cor. Ils n'ont que differe la peine meritee. 
Clop. Vous la Noulliege: wa Fonte ils 1 en ont 8. 


ranti. 


Aab. II 9 qu” a nos voeux 1 clit 77 2 con. 
ſenti. 


a 8 4342/5] 
oh Cleop. Que aides vo n 'agnerey! et due viens-je 
d' entendre? 
Accordez, ces diſcours que Pat. peine a comprendre. 
Ach. Aucuns ordres ni ſoins n'ont pu le lecourer, 
Malgre Ceſar et nous il a voulu „ 
Mais il eſt mort, Madame, avec toutes les marques 
Que puiſſent laiſſer d' eux les plus dignes monarques, 
Sa vertu rappellèe a ſoutenu ſon rang; 
Et ſa perte aux Romains a coute bien du ſang. 
Il combattoit Antoine avec tant de courage, 
Qu'il emportoit déja ſur lui quelque avantage z 
Mais Pabord de Ceſar a change le deſtin. 
Auſh-tot. Achiltas ſuit le fot de Photin, - 
Il meurt, mais d'une mort trop belle pour un traitre, 
Les armes a la main en defendant ſon maitre, 
Loe vainqueur crie en vain qu'on Epargne; le Roi, 
Ces mats au lieu d'eſpoir lui donnent de Peffroi; 
Son eſprit alarm les croit un artifice 
Pour réſerver ſa tète a l'affront d'un ſupplice. | 
Il pouſſe dans nos rangs, il les perce, et fait voir 
Ce que peut la vertu qu' arme le deſeſpoir ; 
Et fon cocur emporte par Perreur qui.Vabuſe- 
Cherche par tout la mort que chacun lui refuſe. 
Enfin, perdant haleine apres ces grands efforts, 
Prert d' etre environne, ſes meilleurs ſoldats morts, 
Il voit quelques tuyards ſauter dans une barque, 
U gy jette, et les liens qui ſulvent leur e Manarque 
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D' un fi grand nombre en foule accahlent ce vaiſſeau, 
ve la mer Pengloutit avec tout ſon fardeau. 
C eſt ainſi que fa mort lui rend toute ſa gloire, 
A vous toute P Egypte, a Céſar la victoire, 
Il vous proclame Reine; et bien qu'aucun Romain 
Du ſang que vous pleurez n'ait vu rougir fa main, 
I! nous fait voir a tous un deplarfir extreme, 
11 ſoupire, il gEmit z z mats le voici lut-meEme, 
ui pourra mieux que moi vous montrer la douleur 
Que lui donne qu Roi Vinvincible malheur. 


8.0.8" N E IV. 


C t/ar, 0 orb lis, Cleopaire, Anton Lapide, Achorke 
Charmion, 1 - 


Cor. (Oman tiens-moi parole, et me rends mes 
aleres, . 

Achillas et Photin ont recu leurs ſalaires, 

Leur Roi n'a pu jouir de ton coeur adouct ; 

Et Pompee eft vengẽ ce qu 1] peut Vere ici, 

Je n'y faurow plus voir qu'un funeſte rivage 
Qui de leur attentat m' offre l' horrible image, 
Ta nouvelle victeire, et le bruit éëclatant 


Qu'au changement de Roi pouſſe un peuple inconftanyy 


Et parmi ces objets ce qui le plus m'afflige, 
C'eſt dy revoir toujours Pennemi qui m*oblige. 
Laiſſe-moi m' affranchir de cette indignite 
Et ſouffre que ma haine agiſſe en liberté. 
A cet empreſſement Pajoute une requete. 
Vois Purne de Pompee, il y manque fa tete, 
Ne me la retiens plus, c*eft Punique faveur 
Dont je te puis encore prier ayec honneur. 

Cefar. Il eſt ae, et Ceſar eft tout po de vous. 

rendre 

Ce reſte on vous avez tant ae Sold de pretendre z - 
Mais il ef juſte auſſi qu*apres tant de ſanglots 
A ſes mänes errans nous rendions le repos, 
Qu'un bucher allumé par ma main et la votre 
Le Yeugs Prat de la honte de Pautre, 
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Que ſon ombre s'appaiſe en voyant notre ennui; 
Et qu'une urne plus digne et de vous et de lui, 
Apres la flamme éteinte et les pompes finies, 
Renferme avec éclat ſes cendres reunies. 
De cette meme main dont il fut combattu 
II verra des autels dreſſés à ſa vertu, 
Il recevra des voeux, de l'encens, des victimes, 
Sans recevoir par-la d*honneurs que légitimes. 
Pour ces juſtes devoirs je ne veux que demain, 
Ne me refuſez pas ce bonheur ſouverain, 
Faites un- pen de force : a votre impatience, 
Vous ©tes libre apres, partez en diligence, 
Portes a notre Rome un ſi digne Freon | 
Portez ... | 

Cor. Non pas Cefar, non pas a Rome encor. 
II faut que ta de faite et que tes funcrailles | 
A cette cendre aim&e en ouvrent les murailles; 
Et, quoiqu elle la tienne auſſi chere que moi, 
Elle n'y doit rentrer qu'en triomphant de toi. 
Je la porte en Afrique, et c'eſt-la que j 'eſpere 
Que les fils de Pompee, et Caton, et mon pere, 
dSccondes par Peffort d'un Roi plus.genereux, 
A inſi que la juſtice auront le ſort pour eux. 
C' eſt. la que tu verras ſur la terre et ſur l'onde 
Le debris de Pharſale armer un autre monde 
Et c'eſt-la que jirai pour hater tes malheurs, 
Porter de rang en rang ces cendres et mes pleurs. 
Je veux que de ma haine ils recorivent des regles, 
Qu'ils ſuivent au combat des urnes au lieu d'aigles; 
Et que ce triſte objèt porte en leur ſouvenir 
Les ſoins de le venger, et ceux de te punir. 
Tu veux a ce Heros rendre un devoir ſupreme, 
JL'honneur quei tu lui rends rejaillit ſur toi. mème; 
Tu m'en veux pour témoin, j'obé is au vainqueur, 
Mais ne preſume pas toucher par- la mon cocur. 
La perte que j'ai faite eft trop irreparable. 
La ſource de ma haine oft trop incpuilable, 
A Pegal de mes jours je la ferai durer, 
Je veux vivre avec elle, avec elle expirer. 

Je t'avouerai pourtant comme vraiment Romaine, 
Que pour toi mon ellime eſt Egale 3 a ma Maire 1 

Que 


bY 


1 
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ue Pune et Vautre et juſte, et montre le pouroir, 
Lune de ta vertu, l'autre de mon devoir; 
Que Pune eſt genereuſe, et l'autre intéreſſce, 
Et que dans mon eſprit Pune et l'autre eſt forcce. 
Tu vois que ta vertu, qu' en vain on veut trahir, 
Me force de priſer ce que je dois hair, 
Juge ainſi de la haine on mon devoir me lie, 5 
La veuve de Pompee y force Cornelie. TED: * 
| Pirai, n'en doute point, au ſortir de ces lieux, : 
Soulever contre toi les hommes et les Dieux, | 
Ces Dieux qui tont flatte, ces Dieux qui m' ont trompce, 
Ces Dieux qui dans Pharſale ont mal ſervi Pompce, 
ut la foudre a la main Pont pu voir égorger, 
Ils connoitront leur faute, et le voudront venger. 
Mon zele a leur refus, aide de ſa mémoire, 
Te ſaura bien ſans eux arracher la victoire; 
Et quand tout mon effort ſe trouvera rompu, 
Clcopatre fera ce que je n'aurai pu. 
Je ſai quelle eſt ta flamme, et quelles ſont ſes forces, = 
Que tu n'ignores pas comme on fait les divorces, 
ue ton amour t'aveugle, et que pour Pepouſer | 
Rome wa point de loix que tu n*0ſes brifer z N | 
Mais ſache auſſi qu'alors la jeuneſſe Romaine 9 
Se croira tout permis ſur 16 6poux d'une Reine; NF 
Et que de cet hymen tes amis indignes . i 
| Vengeront ſur ton ſang leurs avis dedaignes. 85 | 
Pempeche ta ruine empechant tes careſſes. 
Adieu. Jattens demain l'effet de tes promeſſes. 
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Ctſar, C 2 Annes Lepite Charmion. | 


Cleop, P LUTOT qu” a ces Pena je vous puiſſe ex · : 
poſer, 5 ; 

Seigneur, perdez en moi ce qui Tos peut. cauſer, . 

Dacrifiez ma vie au bonheur de la votre, 

Le mien ſera trop grand, et je wen veux point d'autre, 

Indigne que je ſuis d' un Ceſar pour Epoux, 

( ue de vivre en votre: ame étant morte paur vous. 


Uu 3 | Gon ; 


a 


510 L A N OF RT DE POMPEF, 


Czjar.. Reine, ces vains projets ſont le ſe avantage 
Qu'un grand coeur impuiſſant a du Ciel en partage : 
Comme il a peu de force il a beaucoup de ſoins; 
Et, s'il pouvoit plus faire, il ſouhaiteroit eh 
Les Dieux empecheront Peffet de ces augures; 
Et mes félicités n'en ſeront pas moins pures, 
Pourvu que votre amour gagne ſur vos douleurs 
Qu'en faveur de Ceſar vous tariſhez vos pleurs ; 

Et que votre bontéè ſenſible àa ma prière, 
Pour un fidele amant oublie un mauvais frère. 

On aura pu vous dire avec quel deplaifir 
Pai vu le dęſeſpoir qu'il a voulu choiſir, 

Avec combien d'efforts Pai voulu le deftendre | 

Des paniques terreurs qui Vavoient pu 3 * 

Il geſt de mes. bontés juſqu'au bout défendu, 

Et de peur de ſe perdre, 1 s'eſt enfin perdu. 

O honte pour Celar, qu'avec tant de puiſſance, 

Tant de ſoins de vous rendre entiere obe iſſance, 

11 o*ait pu toutefois en ces Evenemens | 

Obeèir au premier de vos commandemens ! 

Preneꝛ-· vous- en au Ciel, dont les ordres ſublimes, 

Malgre tous nos efforts, ſavent punir les crimes; 

Sa rigueur envers lui vous ouvre un fort plus doux, 

Puiſque par cette mort PEgypte & toute a vous. 
Cleop. Je ſai que Pen regois un nouveau diadème, 


 Qu'on wen. peut accuſer que les Dieux, et lui-meme ; 


Mais comme il eft, Seigneur, de la fatalite, 
Que Vaigreur ſoit melee a la félicité, 
Ne vous offenſez pas fi cet heur de vos armes 


Qui me rend tant de biens, me coute un peu de larmes; 


Et fi, voyant ſa mort due a fa trahiſon, 

Je . a la nature ainſi qu'à la raiſon, 

Je n'ouvre point les yeux ſur ma grandeur fi proche, | 
Qeaufli-tot : a mon Coeur mon. ſang ne le reproche, 
Jen reſſens dans mon àme un murmure ſccret. ; 

Et ne puis remonter au trone ſans regret, 
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SCENE DE RN IE RE. 
Cleopatre, C Car, Antoine, Lipide, Achoree, 


Ach. N N grand peuple, Seigneur, done cette cour 


eſt pleine, EE 
Par des cris redoubles demande a vorr la Reine, 
Et tout impatient déja ſe plaint aux Cieux 
Qu'on lui donne trop tard un bien fi precieux. 
Ce/ar, Ne lui refuſons plus le bonheur qu'il defire, 
Princeſſe, allons par- la commencer votre Empire. 
Faſſe le juſte Ciel propice a mes defirs, 


Que ces longs cris de joie Etouffent vos ſoupirs; 
Et puiſſent ne laiſſer dedans votre pen{ce 


Que l'image des traits dont mon ame eft bleſſee. 
Cependant qu'a Venvi ma ſuite et votre cour 


Preparent pour demain la pompe d'un beau jour, 


On dans un digne emploi Pune et l'autre occupee 
Couronne Cleopatre, et m'appaiſe Pompee ; 
Eleve a Pune un Tröne, a l'autre des Autels; 
Et jure a tous les Deux des reſpects immortels. 
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